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Parcere  fubfcHis >.&  detèllarè  fuptrfos.-' '' 

Virgil.  Eneid.  1.  6. 


A  AMSTERDAM, 

Et  fe   trouve    A    P  A  x  I  s  , 

Chez  la  Veuve  Duchesne,  Libraire, 
rue  Saint  -  Jacques. 
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HISTOIRE 

IMPARTIALE 

Des  Êvènemens  militaires  &po* 
Iniques  de  la  dernière  Guerre , 
dans  les  quatre  Fardes  du 
Monde.  . 

(Retendant  l'Angleterre  fai-    J779' '.. 

jr  •     j  ,  r  •         "     r      o         •        Préparants 

îoit  des  préparants  immenies  &  rui-  des  AngioJs 
neux  pour  la  campagne  prochaine.  Polirlac-m- 

tT         l         -,  -r    n       r         .         r    whçiic    pro- 

Un  convoi  ae  trois  cens  navires  le  tfhàinc.  Lear 
difpofoit  à  mettre  à  la  voile  f0usCJ  •voh'ftrj- 
l'eicorte  de  dix-fept    vaifTeaux  db'Ë^Saf^ 
ligne  ,  de  fept  frégates ,  &  de  trois 
flûtes  armées.  Lord  Shuldam  avoir, 
ordre  de  les  accompagner  jufqu'à 
une  certaine  latitude  ,  où  le  Com- 
modoreRowle)  de  voit  le  remplacer, 
&  prendre  le  commandement  géné- 
ral de  la  flotte.  Elle   attendoit  le 
fignai  de  quitrer  la  rade,  lorfqu'elle 
fut  difperfée  par  une  tempête  qui 
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4.  Histoire 

m  '  ■  fubmergea  plufieurs  vaiiTeaux ,  & 
%TJ9*  força  Shuldam  à  relâcher  dans  la 
baie  de  Torbay.  Ce  même  coup  de 
vent  avoitcontraint  M.  delaTouche 
Tréville  à  gagner  la  rade  de  Breft 
avec  fadivifion;  mais  à  l'exception 
du  lougre  l'Efpiegle  ,  violemment 
endommagé  dans  fa  mâture  ,  tous 
fes  vaiffeaux  furent  bientôt  en  état 
de  reprendre  leur  croifière. 

Le  défaftre  de  la  flotte  angloife 
retardoit  néceflairement  les  fecours 
attendus  aux  Indes  occidentales,  & 
caufa  de  grandes  allarmes  parmi  les 
négocians  intérefTés  au  commerce 
deslfles  angloifes.  Pour  les  calmer, 
l'Amirauté  fit  annoncer  le  départ 
de  trois  autres  convois  ;  mais  ces 
vaines  promelTes  ne  ralTuroient 
perfonne.  Les  befoinsétoient  pref- 
fants,  oc  le  moindre  retard  pouvoit 
décider  le  fuccès  des  opérations  du 
Comte  d'Eftaing,  qui,  difoit-on  , 
venoit  de  toucher  à  la  Martinique. 
Quoique  douteufe  encore,  cette 
nouvelle  allarmoit  les  Anglois  ;  ils 
avoient  lieu  de  tout  craindre  ,  par 
là  même  qu'ils  ne  favoient  rien  de 
pofitif. 
Cwjç&i-     Clinton  venoit  d'écrire  à  Lord. 


DE  LA  DERN.  GUERRE.       J 
Germaine  qu'il  n'avoit  aucunes  lu-  mL 

mieresfur  la  pofnion  refpe&ive  de  1779. 
l'Amiral  Byron  ,  du  Général  Grant  rcs  fur  leur 
&  du  CommodoreHatam.Les  deux  £fi^ô£ 
vaiffeaux  de  ligne,  &  les  onze  au-  ddeatakw 
très  voiles  en  ftation  dans  les  Indes 
occidentales  ,  fous  les  ordres  de 
TA  miralBarrington,n*étoient  point 
en  état  de  faire  tête  aux  forces  nava- 
les de  France,  fi  le  Comte  d'Eftaing 
y devançoit  l'Amiral  Byron.  D'ail- 
leurs le  bruit  déjà  répandu  que  la 
frégate  angloife  la  Rofe  avoit  coulé 
bas  dans  les  parages  des  Antilles  , 
après  un  combat  de  plusieurs  heures 
contre  une  frégate  Françoife  , 
venoit  de  fe  confirmer  dans  les 
ports  de  Breft  &  de  Ports  -  Mouth. 
On  apprit  en  même  tempsqu'un  au- 
tre vaifieau  de  quarante  canons  s'é- 
toitrendu>dansîesparragesdeSaint- 
Domingue ,  à  la  frégate  le  Triton  9 
(  1  )  qui  n'en  montoit  que  trente. 

(  1  )  On  ne  confondra  pas  cette  frégate 
avec  le  Triton  ,  Vaifleau  de  ligne  de  foi- 
xante  quatre  canons,  ci-devant  commandé 
par  le  Comte  de  Ligondès  9  &  qui  le  fera 
déformais  par  M.  dclaClocheterie.Ce  brave 
défenfeur  de  la  Belle  -  Poule  ,  avoit  ob- 
tenu que  l'Etat  -  Major  6k  l'Equipage  de 
cette  frégate ,  ferviroient  fur  le  Triton,   . 
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6  Histoire 

M.  de  Caluélan  qui  la  commandent , 
*779»  bleffé  dangereufement  au  milieu 
de  l'aclion ,  fut  obligé  de  defeendre 
pour  fe  faire  panfer.  On  vint  lui  dire 
que  fon  équipage  commençoit  à 
foiblir;  quoique  mourant,  il  fe  fit 
reporter  furie  tillac,  où  il  harangua 
les  Soldats  &  les  Matelots  :  Mes 
enfans ,  leur  dit-il  ,  vous  voye\  Vé- 
tat  ou  je  fuis  ;  j'ai  -peu  d'heures  à- 
vivre  ;  mais  que  je  n'aie  pas  la 
douleur  de  mourir  fans  vous  voir 
maîtres  de  la  frégate  angloife  s  il 
ne  vous  refle  plus  qu'un  coup  de 
force  à  donner  pour  avoir  pleine  vic- 
toire. 

Ces  paroles  ranimèrent  leur  cou- 
rage ;  &c  après  un  choc  des  plus  vio- 
lens  ,  la  frégate  angloife  amena  pa- 
villon. Le  brave  Caluélan  mourut 
le  lendemain  des  fuites  de  fa  bleflure. 
Me    ac      Tous    ces  événemens    ne  pré- 

Samte-Lucie.  .  ,        .,        i    •    \  i 

M.  ieComtc  paroient  point  les  Anglois  a  la  nou- 
d'Eftaing  ef-  Velle  de  la  conquête  de  Sainte-Lu- 
prendiCç.arC"c^e'  ^s  l'apprirent  avec  d'autant 
plus  de  joie,  que  des  bruits  femé* 
par  les  émiiïaires  de  roppofnion  , 
ne  laiflbient  entrevoir  que  des  mal- 
heurs, toutes  les  fois  qu'on  fe  livroit 
aux  conjectures  fur  les  illes  angloife^ 
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de  l'Amérique.  Les  nouveaux  rap- 
ports venus  de  ces  ifles  mirent  ifj^ 
un  pour  quelques  momens  à  ces 
cruelles  inquiétudes.  On  fut  que 
Y AmiralByron  étoit  parti  deRhode- 
Ifland  le  14  Décembre  avec  fon 
efcadre ,  compofée  de  onze  vaif- 
feaux  de  ligne  ,  &  du  floop  le  Star  ; 
qu'il  avoit  touché  à  la  Barbade  le 
4  Janvier  ,  &  qu'avec  neuf  vaif- 
feaux  il  étoit  allé  joindre  Barring- 
tonà  Sainte-Lucie,  dont  le  Général 
Grant  venoit  de  s'emparer.  Suivant 
les  relations,  cette  iiîe  fans  défenfe 
avoit  capitulé  à  la  première  fom- 
mation  du  Général  anglois,  qui  s'y 
vit  bloqué  prefqu'auilitôt  par  le 
Gomte  d'Eftaiiig,  Le  Vice  -Amiral  , 
arrivé  de  Bofton  au  Fort-Royal  de 
la  Martinique  le  8  Décembre  ,  ap- 
prit le  14  du  même  mois  ,  que  dix 
Régimens  anglois,  fous  le  comman- 
dement du  Général  Grant,  avoient 
débarqué  depuis  deux  jours  â  Tille 
de  Sainte^ Lucie,,  fous  la  protection 
de  fept  vahTeaux  ,  aux  ordres  de 
l'Amiral  Barrington  ;  il  appareilla 
fur  le  champ  avec  fon  efcadre 
pour  aller  attaquer  l'ennemi; 
quatre  mille  hommes  de  troupes  T 
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6  environ  milie  Volontaires  s'y 
l779+  rendirent  fucceilivement.Ces  trou- 
pes étoient  tirées  de  différentes 
garnifons  qui  en  furent  fort  afToi- 
blies.  Les  vaiffeaux  anglois  étoient 
embolies  dans  le  grand  cul-de-fac 
de  Sainte-Lucie ,  &  protégés  par 
des  batteries  diitribuées  fur  la  côte  ,. 
dont  l'a/ïiette  naturelle  ajoutoit 
encore  à  la  force  de  leur  polition» 
D'ailleurs  un  calme  prefqu'abfolu 
ne  permettoit  pas  de  les  combat- 
tre avec  avantage.  L'efcadre  fran- 
çoife  fît  deux  attaques,  le  même 
pur,  &  enfui  te  plusieurs  tentati- 
ves inutiles.  Les  troupes  fe  réuni- 
rent dans  le  deffein  de  s'emparer 
des  ouvrages  préparés  pour  la. 
défenfe  de  Tille  ;  mais  l'ennemi 
s'en  étoit  rendu  maître,  oc  il  fut 
impoffible  d'y  forcer  le  Général 
Grant. 

Retraite  du      Le  1 8  ,  il  y  eut    deux  acYions. 

SïtedE"  très-vives  ;  dans  la  première,  en- 
viron quatre  mille  hommes  fur 
trois  colonnes  ,  dont  les  Grena- 
diers &.  les  Chaffeurs  formoient  la 
tête  ,  vinrent  attaquer  la  vigie  du 
Carénage  y  ce  qu^ils  rirent  avec  tant 
d'aclivùé,  qu'ils  enlevèrent  en  un 


\ 
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inftant  la  première  redoute,  mais 
la  peur  ayant  faifi  les  guides  ,  ils     1779. 
conduisirent  (i  mal  l'armée ,  que  les 
trois  colonnes  fe  trouvèrent  engor- 
gées. 

Dans  la  féconde  action,  les  trou- 
pes fe  formèrent  en  pluiienrs  corps 
au  débouché  d'un  bois  ,  fous  le  feu 
d'une  nombreufe  artillerie  de  cam- 
pagne &  de  pluiîeurs  gros  canon  , 
qui  j  tirant  à  mitraille  ,  y  faifoient 
le  plus  grand  ravage.  Pendant  trois 
heures ,    les    François   foutinrent 
ce   feu  avec  leur  bravoure  ordi- 
naire ;  mais  les  Anglois  arrêtoient 
partout  leurs  efforts  ,  avec  d'autant 
plus  de  facilité,  que  deux  vailTeaux 
auxquels  M.  le  Comte    d'Eftaîng 
avoit  donné  ordre  de  venir  s'em- 
boffer  fous  les  batteries  des  enne- 
mis ne  purent  ,  à  caufe  de  plusieurs 
circonstances    réunies  ,    produire 
tout    l'effet    qu'on    attendoit    de 
cette    manœuvre.  A    cet  obftacle 
fe  joignit  celui  d'une  pluie  continue 
qui  laiiïoit  à  peine  l'ufage  du  fuiil , 
la  feule  arme  que   l'on  eut  pour 
ainli    dire  à    oppofer    au  feu    de 
l'artillerie    angloife.    Cependant  , 
le  combat  fe  foutint  pendant  quatrs 

A  5 


io  Histoire 

f1""""***  heures   &  ne  cefTa  que  faute  de 
iy7a,     munitions.  Enfin  nos  troupes    fe 
retirèrent    à  la  demi  -  portée   du 
canon  des  ennemis,  qui  n'oferent 
lé  pourfuivre  ;  leur  retraite  fe  fit 
dans  Je  meilleur  ordre  ,  ainlî  que 
l'embarquement   ;    Pefcadre     vint 
mouiller   le  19  au  Fort  -  Royal  , 
avec  tous  fes  vaiiTeaux  en  bon  état. 
Le  Comte  d'Eftaing  étoit  informé 
de  l'arrivée  prochaine  de  l'Amiral 
Byron  avec   douze   vaifleaux    de 
ligne,    &   dans   cette  conjecture 
critique  ,  il  n'y  avoit  point  à  dé- 
libérer ;    le  feul  parti   fage  étoir 
de    regagner    la     Martinique,  & 
d'empêcher  que  les  Iiles  dont  les 
garnifons    étoient    afFoiblies  ,    ne 
fulTent  en   danger.    Quoiqu'il    en 
foit,   le    Vice-Amiral  ^  ainfi   que 
MM.  de  Bouiilé  &    de  Lowendal 
â votent   lignalé   leur  prudence   oc 
leur  valeur  dans  ces  deux  actions 
peu  importantes  en  elles-mêmes, 
quoique  vives  oc  meurtrières.  Les 
François  perdirent  cent  foixante- 
douze  hommes,  tant  Officiers  que 
Soldats  ;  6c  le   nombre  des  blefles 
fut   de  quatre  cens  cinquante.  La 
perte  des  ennemis  fut  prefqu'égalej 
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mais  ils  eurent  la  gloire  de  garder ,",  »  ■  ■  '  ■ 
leur  conquête  ,  fi  Ton  doit  ap-  *779- 
peller  de  ce  nom  la  prife  d'une 
lfle  mal  fortifiée,  que  cent  hom- 
mes de  garnifon  ,  dont  il  y  en 
avoit  beaucoup  de  malades  ne  pour- 
voient défendre  contre  une  flotte 
royale  équipée  à  grands  frais  poux 
cette  expédition.  " 

La  capitulation  de  Sainte-Lucie  tion  deSalue 
fut  honorable  pour  les  habitants  Lucie 
&  pour  la  garnifon  ,  qui  fortit  de 
fes  poftes  avec  les  honneurs  de  la 
guerre.  Le  Chevalier  de  Micou  , 
Lieutenant-Gouverneur  de  Tlile  , 
eut  la  permiflion  d'y  féjourner 
foutletems  néceiTaire  pour  mettre 
de  l'ordre  &  de  la  fureté  dans  le 
tranfport  de  fes  effets.  On  lui  refufa 
la  liberté  de  continuer  fon  fervice , 
il  fut  cenfé  prifonnier  de  guerre 
jufqu'au  moment  de  l'échange.  Les 
Soldats  emportèrent  leurs  bagages, 
&  les  habitants  eurent  le  choix  , 
ou  de  rentrer  en  poiTeffion  de  leurs 
domiciles,  en  prêtant  le  ferment 
d'allégeance  au  Roi  d'Angleterre , 
ou  d'être  tranfportés  à  fes  frais  , 
foit  en  Europe  ,  foit  à  la  Mar- 
tinique. 
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La  prife  de  Sainte  -  Lucie  fut 

lJ%9*     avantageufe  aux  Anglois  ,  en  ce 

crSSiet  ïu  ^u'e^e  retarda  l'expédition  de  M. 

Comte d'Er-  d'Eftaing,  contre  la  Grenade;  ce 

tamg ,  dans  £ut  d'ailleurs  Un  bien  foible  dédom- 

les    parages      -  r  . 

delà  Marti-  magement  des    pertes    qu  ils  fai- 
Bic1Ue.         foient  chaque  jour  dans  ces  parages. 
Le  Vice  -  Amiral  ,    retiré    fous  le 
canon  du  Fort-Royal  ,  ne  pouvoit 
fans  imprudence  ..rifquer  alors  une 
affaire     générale     avec    l'A  mirai 
Byron»  dont  les  forces  réunies  à 
celles    de    Barrington    ,    étoient 
beaucoup  Supérieures  ;  il  attendoit 
pour  cela  la  jonction  de  l'efeadre 
de  M.  de  GralTe  9,  6c  faifoit  croifer 
en  conféquence  fes  frégates,  qui  ne 
pouvoient    manquer    de    la    ren- 
contrer   &   d'informer  à  tems   le 
Comte  d'Eflaing  de  rapproche  de 
ce  renfort.  Un  autre  avantage  de 
cescroiiières  étoit  d'intercepter  les 
communications  avec  Sainte-Lucie, 
&  de  s'emparer  des  bâtimens  qui 
i/Amiral  tentoient   de  la  favorifer. 
Byron    ne        £e  nambre  &.  l'importance  de 
cher  la  jonc-  ces  prifes  furent  considérables  & 
tîondesea-a-  balançoient  au    moins  le  dernier 
^res  iamî01  trjomp{ie    fes    Anglois    dans    les 
Indes  occidentales,  où  le  feorbut 
exténuoit  les  Matelots  &  les  Sol- 
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dats  de  leur  flotte ,  tandis   que  la 

fièvre  faifoit  d'affreux  ravages  parmi  77^* 
les  troupes  qui  compofoient  la  nou- 
velle garnifon  de  Sainte  -  Lucie  ; 
dans  ce  même  tems ,  le  Comte 
d^Eftaing  n'avoit  pas  plus  de  cent 
huit  malades  fur  fon  efcadre.  Celle 
de  Byron  ,  toujours  maltraitée  par 
ies  vents  ,  oc  dont  les  équipages 
incomplets  avoient  ioufTert  confi- 
dérablement ,  ne  pouvoit  mettre  en 
mer  tous  Tes  vaifleaux.  On  ne  pré- 
fumoit  pas  qu'elle  fe  montât  à  plus 
de  vingt,  même  depuis  la  jonclion 
duCommodore-Rowley.,  dont  l'ef- 
cadre  étoit  arrivée  d'Angleterre  ., 
le  12  Février.  Ces  vingt  vailTeaux 
étoient  iî  foibles  d'équipage  oc  de 
munitions  de  guerre  ,  qu'ils  nepou- 
voient  faire  tête  aux  forces  combi- 
nées de  M.  d'Elhing  oc  de  M.  de 
GralTe  qui  venoit  enfin  d'entrer  air 
Fort  Royal  avec  quatre  vailTeaux 
de  ligne  ,  quelques  frégates  &  pla- 
ideurs navires  d'approviiionnement. 
L'Amiral  Byron  avoit  détaché  le 
Commodore ,  avec  huit  vaifleaux 
de  ligne  ,  pour  intercepter  la  flotte 
du  Comte  de  GralTe  ;  mais  après 
une  croiiière  aiTez    longue,  il  lui 
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— ~~~ —  fit  expédier  Tordre  de  rejoindre 
l'armée  ;  Rowley  eut  à  peine  quitté 
fa  dation, que  le  Commandant  fran- 
çois  parla  avec  fes  vaifTeaux  &  Tes 
transports;  il  ne  perdit  pas  un  feul 
bateau. 

Ani^sit     Cette  réunion  ,  même  en  laifTant 

«ner.  à  l'ennemi  l'avantage  du  nombre  , 

donnoit  la  prépondérance  des  for- 
ces; &  l'on  nedoutoit  pas  que  le 
Vice-Amiral  françois  ne  fe  hâtât 
d'attaquer  l'armée  britannique,  & 
ne  forçât  les  Anglois  à  reconnoître 
enfin  la  fupériorité  de  la  France  fur 
ces  mers,  dont  ils  avoient  fi  Ion g- 
tems  ufurpé  l'empire.  Mais  c'dtoit 
dans  l'Amérique  proprement  dite  , 
que  des  échecs  répétés  leur  appre- 
noient  chaque  jour  qu'ils  n'étoient 
point  invinciblesfur  un  élément  dont 
ils  fe  difoient  les  Souverains.  En 
moins  de  trois  mois,  les  corfaires 
américains  avoient  conduit  dans  le» 
ports  de  Salem  ,  de  Marblehead  , 
de  Pifcataqua  ,  &  de  Bofton  ,  près 
de  foixante  voiles  angloifes  ,  qui 
pour  la  plupart  étoient  d'une  grande 
valeur, 
iisfontpîus      Les    Anglois  avoient  été   plus 

icuU«ex  "édl-  heureux  dans  leurs  expéditions  de 
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terre  ;  &  leur  défaite  à   quelques  ■»■ — •■ 

milles  de  Beaufort  dans  la  Caroline  1779. 
méridionale  ,  où  le  Général  Moul-  t.'ons  deter- 
trie  ,  avec  neuf  compagnies  de  lF-  Jounllc 
troupes  continentales,  battit  com- 
plettement  un  corps  de  troupes 
royales  tirées  de  l'infanterie;  &  les 
trente-huit  prifonniers  &  les  fept 
déierteurs  qu'ils  perdirent  à  la  re- 
traite de  Horfeneck  dans  le  Con- 
ne&icut;  &  l'invafion  inutile  d'Eli- 
fabeth-Town  que  le  Général  Max- 
wel  fut  tourner  contre  eux  par  une 
manœuvre  habile  qui  leur  enleva 
près  de  quatre  cens  hommes,  & 
plufleurs  autres  aclions  vives  & 
meurtrières  où  les  Américains  fè 
mefurèrent  glorieufement  avec  les 
troupes  britanniques  ,  ne  compen- 
foient  point  la  prife  de  Savannah  , 
capitale  de  la  Géorgie.  Le  Lieute- 
nant-Colonel Campbell  &.  le  Com- 
modore Parker  eurent  la  principale 
gloire  de  cette  expédition  impru- 
demment hafardée  ;  mais  que  le 
fuccès  juit-ifia.  Ils  ignoroienr  quelles 
pouvoient  être  les  forces  militaires 
de  la  Province  &  les  difpoïuions 
faites  pour  fa  défenfe  ;  cependant 
après  avoir  pafle  la  barre  avec  tout* 
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■■  leur  efcadre  ,  &  pris  quelques  în« 

*779'  formations  fur  l'état  de  Savannah  , 
ils  firent  leur  defcente  dans  la  ma- 
tinée du  27  Décembre  »  au  pofte 
de  Guerridoé,  à  deux  milles  de  la 
place.  Une  partie  de  l'armée  ayant 
pris  terre  fur  la  rivière  Dam ,  s'em- 
para d'une  éminence  que  cinquante 
Américains  difputêrent  courageu- 
fement  à  l'infanterie  légère  ;  mais 
les  montagnards  fondant  fur  eux 
avec  impétuofïté  ,  les  forcèrent 
bientôt  â  s'enfoncer  dans  les  bois  , 
&  facilitèrent  ainfî  le  débarquement 
du  refte  de  l'armée.  De  cette  émi- 
nence le  Colonel  Campbell  décou- 
vrit l'armée  américaine,  comman- 
dée par  le  Major -Général  Robert- 
Howe  ,  &  formée  environ  à  un  demi- 
mille  à  l'Eft  de  Savannah.  Elle  avoit 
en  front  pluiieurs  pièces  de  grofle 
artillerie-,  cela  n'empêcha  pas  Camp- 
bell de  marcher  à  l'ennemi  avec 
toutes  fes  troupes ,  ne  laiflant  qu'un 
baaillon  du  Régiment  de  Detancy 
&  une  autre  compagnie  pour  cou- 
vrir le  lieu  du  débarquement.  Elles 
s'avancèrent  du  côté  de  la  ville 
dans  l'ordre  fuivant  :  L'infanterie 
légère  ,  débarraffée  de  fes  havre- 
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facs  s  formoit  l'avant  -  garde  ,  les 
Volontaires  de  New-York  fuivoient  x779* 
pour  la  foutenir  :  le  premier  batail- 
lon du  foixante-onzième  Régiment 
marchoit  après  les  Volontaires  avec 
deux  pièces  de  fix  ,,  oc  le  bataillon 
helïbis  de  Wdlworih  venoit  enfuite 
avec  deux  autres  pièces  ;  une 
partie  du  bataillon  heffois  de  Wif- 
fenbach  formoit  J'arriére  -  garde. 
L'armée  de  Campbell  arriva  fur  les 
trois  heures  après  midi  en  pleine 
campagne ,  près  de  la  plantation  de 
Tatnal  ,  oc  fit  halte  fur  le  grand 
chemin,  environ  à  deux  cents  pas 
de  la  barrière  qui  conduifoit  à  la 
plantation  du  Gouverneur  Wright, 

L'ennemi  étoit  formé  en  travers  Suîtc  «te 
du  grand  chemin,  à  la  diltance  de  fg****** 
huit  cents  verges  de  cette  barrière", 
avec  deux  Régimens  des  troupes 
de  la  Caroline,  commandés  par  le 
Colonel  Eugée  ,  oc  les  quatre  pre- 
miers bataillons  de  la  brigade  de 
Géorgie  fous  le  Colonel  Elbett.  Sa 
droite  portoit  fur  le  chemin  ,  Se  fa 
gauche  fur  la  rivière  de  la  planta- 
tion du  Gouverneur  ;  de  ce  côté  , 
le  fort  de  l'éminence  Savannah  lui 
fervoit  de  fécond  flanc  ,  &  c'étok 


iS  Histoire 

5*  par-là   que   le*   Américains    défi- 
l779'     raient  d'être  attaqués.  Le  Colonel 
Campbell    s'en    apperçut    à    leurs 
moiivemsns  ,  oc  t    par  une  feinte 
heureufe  ,  que  favorifoit  la  pente 
du  terrein  ,  il  fut  porter  toute  l'at- 
tention de  l'ennemi  à  fjn  aile  gau- 
che^ mais  les  Anglois  fe  difpofoient 
à  l'attaquer  d*un  autre  côré.  James 
Bairdi  qui  commandoit  l'infanterie 
légère  ,  reçut  ordre    de  pénétrer 
dans  un  marais  ,  dont  la  vue  étoit 
dérobée  par  des  bois,  fie  de  gagner 
les  derrières  du  flanc  droit  de  l'ar- 
mée de  S^vannah  \  le  Colonel  Tun- 
bull  devoit  le  fourenir  avec  les  Vo- 
lontaires de  New-York.  Tandis  que 
ce  mouvement  s'exécutoit ,  l'artil- 
lerie angloife  fe  porta  fur  une  émi- 
nence  à  l'infu  des  Américains  qui 
s'amufoient  à  de  vaines  canonna- 
des ;    les  troupes  royales    atten- 
doient  pour  faire  feu  ,  que  l'infan- 
terie légère  eût  gagné  les  derrières 
de    l'ennemi.    Alors    le    Colonel 
Campbell  fit  avancer  la  ligne  ;  le 
lignai  du  combat  fut  donné ,  &  les 
Géorgiens  furent  difperfés  à  l'inf- 
tant  par  les  troupes  de  James  Baird, 
&  par  celles  que  Campbell  corn.- 
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mandoit  en  perfonne.  Ainfi  fut  dé-  _iL^jg~ 
eidé  le  fort.de  la  journée  de  Sa-  l77S** 
vannah  ,  où  les  Américains  per- 
dirent trente  -  huit  Officiers  de 
gracies  'dlfférens,  &  quatre  cents 
quinze  tant  Soldats  qu'Officiers 
fans  brevet ,  un  drapeau  ,  quarante- 
huit  pièces  de  canon,  vingt- trois 
mortiers  ,  quatre-vingt-quatorze 
barrils  de  poudre  ,  le  fort  oc  tout 
ce  qu'il  contenoit  de  munitions  r 
en  un  mot,  la  capitale  de  la  Géor- 
gie,  oc  les  vaifTeaux  qui  fe  trou* 
voient  dans  fon  port.  S'il  faut  s'en 
tenir  à  la  relation  du  Colonel 
Campbell  ,  cette  importante  expé- 
dition ne  lui  coûta  qu'un  Officier 
&  deux  Soldats» 

Suivant  le  même  rapport ,  l'ar- 
mée royale  s'empara  en  moins  de 
quatre  jours  ,  de  tous  les  poft.es  in- 
termédiaires entre  Savannah  oc  la 
ville  d'Ebenezer  r  dont  elle  prit 
poiTeffion  le  1  Janvier.  Elle  pénétra 
bientôt  jufqu'à  cinquante  milles 
au  defîus  de  la  capitale,  fans  trou- 
ver la  moindre  oppofition  de  la 
part  de  l'ennemi ,  dont  l'armée,  oiï 
plutôt  fes  débris  s'étoient  réfugiés 
à  Two  -  Sifters,  Ayant    privé    ei* 
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-  grande  partie  cette  Province  des 

l779*  troupes  républicaines ,  &  gêné  la 
communication  des  habitans  avec 
la  Caroline  méridionale  ,  Campbell 
&  Parker  rirent  publier  une  pro- 
clamation &.  la  forme  du  ferment 
que  dévoient  prêter  les  Géorgiens  , 
qui ,  s'il  faut  en  croire  ces  Com- 
mandans  »  fe  rangèrent  en  foule 
fous  les  drapeaux  britanniques. 

Dumbur    ^        Le    C°lonel    Ca™Pbel1    {q    **" 

*uiy'  pofoit  à  gagner  Dumbwy  où  deux 
cens  hommes  de  l'armée  de  Ro- 
bert Hov/ci  s'étoient  retranchés  ; 
lorfiu'il  apprit  que  cette  ville  ve- 
nde de  fe  rendre  à  diferétion  au 
Général  Prévoit,  qui ,  après  avoir 
mis  une  garnifon  dans  le  fort ,  an- 
nonçoit  fon  arrivée  à  Savannah  -,  il 
y  devoit  reprendre  la  conduite  de 
l'armée  viclorieufe ,  dont  Campbell 
n'avoit  le  commandement  que  par 
intérim.  Avant  de  fe  rendre  maître 
de  Dumbury,  le  Général  Prevofl 
avoit  eu  à  foutenir  un  choc  très-vif 
avec  la  milice  raffemblée  fous  les 
ordres  du  Colonel  Screven  ,  qui  fut 
tué  dans  cette  aelion  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  barbare.  Cet  Offi- 
cier ayant  reçu  un  coup  de  feu  étoit 
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tombé  de  cheval  ;  auflîtôt  plusieurs 
Soldats  angiois  fe  précipitentjde  Ton  x779» 
côté  ,  &  le  reconnoifTant  à  Ton  uni- 
forme pour  un  Officier  de  diftinc- 
tion ,  fe  difputent  l'honneur  de 
l'achever ,  en  déchargeant  fur  lui 
leurs  moufquets. 

Quoique  très-malheureufes,  les    s  ^Vc  Ie* 
deux  expéditions  de  Dumbury  &  font'^ooine 
de    Savannah    ne    découragèrent  découragés. 
point  la  Milice  de  la  Géorgie  qui,  j^f  g 
ayant  reçu  des  renforts  de  la  Caro-  Clinton,  qui 
line  méridionale,  fe  rafïembla  d&^^Y 
toutes  parts  ,  &  prit  des  mefures  néraiPicroâ, 
vigoureufes ,  non-feulement  pour 
faire  échouer  les  deffeins  de  l'enne- 
mi ,  mais  pour  lui  couper  fa  re— 
traite.Déjàmême  le  bruit  fe  répan- 
doit  que  Washington  étoit  arrivé 
fur  les  frontières  de  la  Province  } 
&  ,    fuivant     d'autres    nouvelles 
mieux  accréditées  ,  il  y  avoit  eu 
dans  la  Géorgie   entre  les  Géné- 
raux   Prevo/i  ce    Lincoln    ,     deux 
efcarmouches  où  l'avantage  étoit 
relié  à  ce  dernier.  On  fut  bientôt 
après  qu'un  corps  de  troupes  an- 
gloifes  s'étant  engagé   trop  avant 
dans  les  terres ,  avoit  été  forcé  de 
reculer  en  défordre  jufqu'à  Savan- 
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■-■—■■  nah  ,  avec  perte  de  tous  Tes  ba- 
l?79'  gagcs»  &.  d'environ  cent  cinquante 
hommes  ,  non  compris  les  bleffés 
&  les  prifonniers  ,  dont  le  nombre 
étoitconfidérable.  On  ajoutoit  que 
Washington,  informé  des  defïeins 
de  Clinton  ,  avoit  fait  avertir  les 
£tats  de  Virginie  &  de  Maryland 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ;  &  que 
fur  cet  avis  ,  les  milices  de  ces 
provinces  fe  difpofoient  à  bien  re- 
cevoir 1  ennemi  >  &  briiloient  de  fe 
mefurer  avec  les  troupes  anglcifes. 
Mais  le  fait  eft  que  ce  Général  ne 
méditoit  point  alors  de  nouvelles 
tentatives ,  que  la  flotte  &  l'armée 
rnanquoit  de  tout  à  New-York,  oc 
particulièrement  des  chofes  nécef- 
faires  à  l'équipement  des  navires \ 
que  les  bateaux  plats  defîinés  au 
tranfport  des  Soldats  avoient  été 
détruits  parles  glaces ,  que  les  voi- 
tures de  terre  étoient  dans  un  dé- 
labrement affreux ,  oc  que  les  trou- 
pes ,  hors  d'état  de  rien  entrepren- 
dre ,  ofoient  à  peine,  -vu  leur  petit 
nombre  &  leur  épuifement,  s'é- 
carter de  New-Yoïk  pour  fe  pro- 
curer des  vivres  &  du  fourrage* 
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Cependant  le  General  Prevofî: 
avoit  befoin  d'être  renforcé  dans  1779- 
la  Géorgie  ,  oc  Clinton  ne  pou- 
voit  détacher  une  feule  compagnie 
de  fon  armée.  Ce  fut  par  fes  ordres 
que  le  Colonel  Campbell  entre- 
prit le  voyage  d'Angleterre  ,  pour 
aller  répréfenter  au  gouvernement 
ce  befoin  &.  cette  impodibilité. 
A  ces  repréfen tarions  »  le  Colo- 
nel devoit  ajouter  que  les  forces 
des  Américains  fe  portoient  dans 
la  Caroline  méridionale ,  que  lors 
de  fon  départ ,  elles  fe  montoient 
à  plus  de  douze  mille  hommes,  que 
le  Congrès  fe  propofoit  d'y  faire 
paffer  de  nouvelles  troupes  ,  &  que 
malgré  l'effet  prétendu  ou  du  moins 
très  exagéré  des  proclamations  * 
le  peuple  de  Charles-  Town  étoit 
moins  difpofé  que  jamais  à  la  fou- 
million  ;  qu'en  un  mot  l'opinion  gé- 
nérale étoit  qu'il  failoit  ou  renon- 
cer au  fuccès  de  cette  campagne , 
ou  porter  tout  l'effort  de  la  guerre 
dans  les  parties  méridionales  de 
l'Amérique  ,  oc  fe  tenir  fur  la  de- 
fenfive  à  New- York.  \  ^     ùti*m 

Dans  cet  état  de  crife ,  Sir  Henri  <*?  9in:P,V 
Clinton  flottoit  entre  deux  partis  dtpÊïml 
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également  extrêmes,  celui cTaban 
779'     donner  le  Général  Prevoft  ,  &  de 

aéentpafrC°fes" renc^re  nu^e»  Par  ce^e  inaction,  la 
iwttcwoyen».  conquête  d'une  grande  partie  de 
la  Géorgie,  ou  de  s'y  transporter  e«n 
perfonne  a^ecun  corps  de  troupes 
considérable,  au  rifque  de  voir  paf- 
fer  New-York  &  fes  dépendances 
fous  la  domination  du  Congrès, 
Tandis  qu'il  balançoit  entre  ces 
deux  réfolutions  ,  Washington,  plus 
ferme  dans  fes  deiTeins ,  méditoit 
des  projets  moins  impraticables,  & 
fe  voyoit  heureusement  fécondé 
par  l'ardeur  de  fes  -concitoyens  , 
qui  tous  brûloient  de  concourir  aux 
fuccès  de  leur  Général.  Ils  ne  pou- 
voient  fe  diflimuler  l'affront  qu'ils 
avoient  reçu  dans  la  Géorgie  ;  pour 
réparer  ce  malheur  ,  il  faiioit  une 
armée  formidable  ,  &  les  treize  Co- 
lonies envoyèrent  des  renforts  à 
cette  armée.  Ce  concours  généreux 
de  toutes  les  provinces  démentoit 
bien  les  bruits  accrédités  en  An- 
gleterre de  la  prétendue  méfintelli- 
gence  des  Américains. 
^v?0Sla"      Ces  bruits  n'eurent  d'autre  fon- 

tion     élevée  .  , 

entre   mm.  dément  qu'une  conteitation  élevée 
Lée  &  M.entre  y[.  Silas  Déane  ,  ci -devant 

ComrniiTaire 
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Commiflaire  de  l'Amérique  à  la  ■ 
Cour  de  Verfailles,&MM.WiKs.a'7^nc. 
liams ,  Arthur  &  Richard  -  Henri  Eiie  donne 
Lee,  Membres  du  Congrès  ,  ou  ^  ?.des 
fes  Commiffaires  à  la  même  Cour,  a"1  méLtei- 
Dans  une  adreffe  très-prolixe  aux  Hgcmeaure 

a        t  •      •         r  l  -  */i    les  ditterens 

Américains  les  compatriotes  ,  M.  McmbiCs  du 

Déane ,  inconfblable  de  fa  difgrace  Congre*. 

(  1  )  qu'il  imputoit  à  MM.  Lée  ,  s'é- 

toit  permis  contre  eux  des  inlinua- 

tions  odieufes,  où  il  les  repréfen- 

toic  comme  ennemis  de  la  Patrie; 

il  les  aceufoit  indirectement  d'avoir 

négligé  fes  intérêts  en  France,  & 

de  les  avoir  trahis  en  Angleterre, 

Cette  imputation  donna  naillance 

à  quelques  troubles  intérieurs ,  &  , 

pour  ainfi   dire  ,  à   des   querelles 

domeftiques,  dont  le  fcandale  n'au- 

roit  point  palTé  l'enceinte  des  Etats 

Unis ,  li  M.  Paine  n'eût  pris  parti 

■    ■"  -'■  ■  —  .ni.»    ...—— .  1 mi 

(  1  )  Les  engagement  que  M. Déane  avoit 
contraftés  en  France ,  étoient  d'une  nature 
{1  embarraffante  &  fi  onéreufe  pour  le 
Congrès  ,  que  ce  Corps  fe  vit  dans  la 
nécemtéde  le  rappeller  ,tant  pour  lui  de- 
mander compte  de  Tes  opératîons,que  pour 
le  louftraire  à  une  chaîne  de  conféquences 
défagréables  qui  en  pouvoient  réful- 
tsr ,  s'il  eût  féjourné  plus  longtems  en 
France. 

Tome  II,  B 
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-■•  dans  cette  affaire.  Il  répandit  fous 
l779'     la  (ignature  ordinaire  de  Comrnon 
Senfe ,  une  efpèce  d'apologie   de 
MM.  Lée  ,  &  la  publicité  de  fon 
ouvrage  en  donna  beaucoup  a  ce 
procès.  Quelques-unes  des  Parties 
étoient  Membres  du  Congrès  ;  il 
n'en  fallut  pas  davantage  aux  Roya- 
liit.es  pour  faire  courir  le  bruit  que 
ce  corps  étoit  entièrement  défuni, 
que  des  troubles  inteftins  fermen- 
toient  fourdement  dans  les  Treize 
Etats  de  l'Amérique,  qu'il  s'y  for- 
ment des  partis  ,  des  complots  & 
des  féditions  ;  qu'en  un  mot ,  cette 
République,  à  peine  créée  ,  alloit 
fe  déchirer  de  fes  propres  mains  , 
&    par  tous    les    défaflres    d'une 
guerre  civile  ^épargner  aux  An- 
glois  les  frais  de  fa  deftru&ion. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  qu'à 
cette  même  époque  tous  les  Mem- 
bres du  Congrès  étoient  parfaite- 
ment d'accord  ;  il  régnoit  parmi 
eux  une  harmonie  qui  fe  réfléchif- 
foit  dans  les  provinces  ,  dont  ils 
étoient  les  repréfentans.  Le   pa- 
triotifme  &  la  fidélité  y  donnoient 
chaque  jour  des  exemples  de  cette 
vertu  républicaine,  dont  l'héroïf- 
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me  confiée  dans  le  facnfîce  de  fes 
intérêts  propres  aux  intérêts  de  la     J779* 
caufe  commune. 

Parmi  ces  vrais  Citoyens  ,  il  fe  Traîtres 
mêloit  fans  doute  quelques  faux  ex«cutes' 
frères  ;  mais  le  Gouvernement 
mieux  affermi  ne  craignoit  plus 
à'en  ordonner  le  fupplice.  Aux 
aflifes  de  Glouceflcr  dans  le  Jerfey 
occidental ,  dix-fept  de  ces  lâches 
furent  condamnés  â  perdre  la  vie 
pour  crime  de  haute  trahifon  ,  & 
leur  exécution  fixée  au  29  Janvier 
fuivit  de  près  cette  fentence.  Ces 
exemples  d'une  févérité  néceflaire 
étoient  plus  efficaces  que  les  belles 
promettes  énoncées  dans  les  pro- 
clamations du  Miniilere  britanni- 
que. La  République  Américaine  fe 
vit  bientôt  purgée  de  ces  traîtres, 
&  l'Angleterre  eut  beau  exagérer 
les  effets  de  fes  proclamations,  ce 
qu'elle  appelloit  foumiifton  fut  dé- 
formais regardé  chez  toutes  les 
nations  comme  une  lâcheté  ,  dont 
les  coupables  même  cherchoient  i 
fe  laver  dans  l'opinion  publique. 
Entre  autres  chefs  d'aceufation  in- 
tentés contre  le  Général  Arnold  , 
on  lui  reprocha  d'avoir  fait  entrer 
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i  ■  à  l'infçu  de  l'Etat ,  dans  un  des 
1779.  ports  de  la  République ,  un  navire 
appartenant  à  des  perfonnes  mal 
intentionnées  pour  l'Amérique  in- 
furgente.  Ce  fait  bien  prouvé  étoit 
un  indice  des  fecretes  difpofîtions 
de  ce  Général ,  &  n'en  étoit  point 
une  démonftration.  Cependant 
quoique  bien  refolu  fans  doute 
(  d'abandonner  honteufement  la 
caufe  qu'il  pouvoit  défendre  avec 
tant  de  gloire ,  Arnold  rougit  du 
foupçon  qu'il  fe  promettoit  de 
juftiflér  un  jour  -,  il  demanda  un 
Confeil  de  Guerre  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  fe  difculper  d'un  crime 
qu'il  vouloit  commettre ,  &  d'é- 
loigner ainfi  de  quelques  mois , 
l'opprobre  d'une  défection  désho- 
norante même  à  fes  propres  yeux. 
Moyen*  La  politique  du  Congrès  s'étoit 
adoptés    de  particulièrement  exercée  à  rnodi- 

retaohrlepa-  £       ,,       .    .  ,     ,     ,  r  1 

pier  -  mon-  «er  1  opinion  générale  en  faveur  de 
^fe*  fa  caufe  r  ce  fut   le   grand  reffort 

de  la  révolution  d'Amérique ,  ëc 
le  principe  de  tous  fes  fuccès.  Cet* 
te  opinion  lui  fit  trouver  des  ref- 
fources  dans  la  confiance  ce  les  ri- 
chefîes  de  l'Europe ,  &  ,  par  une 
efpèce  de  magie  ,  donna  de   la 
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valeur  à  ce  papier-monnoie  que 
des  altérations  ëc  des  fraudes  mul-  1779. 
tipliées  fembloient  devoir  décrédi- 
ter abfolument  ,  mais  qui  devint 
un  des  nerfs  de  la  guerre  la  plus 
glorieufe,  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  l'Hiftoire  moderne.  Le 
Congrès  devoit  trop  à  ce  papier, 
pour  négliger  d'en  conferver  le 
crédit  ;  le  plus  fur  moyen  étoit 
d'arrêter  la  circulation  des  billets 
contrefaits  par  les  .Angîois,  &  no- 
tamment de  ceux  en  date  du  20 
Mai  1777,  &  du  11  Avril  1778, 
qui  s'étoient  répandus  avec  profu- 
iïon  dans  toutes  les  parties  des 
Etats-Unis.  En  conféquence  il  fut 
réfolu  que  jufqu'au  premier  Juin 
1779,  *es  e^ets  portant  ces  dates 
feroîent  reçus  au  tréfor  continen- 
tal &  aux  bureaux  d'emprunt  ;  qu'à 
ce  terme  on  les  échangeroit ,  dans 
l'efpace  de  foixante  jours  ,  pour 
des  billets  de  la  même  teneur  pré- 
parés à  cet  effet  ,  &  que  les  bil- 
lets enlevés  à  la  circulation  ,  fe- 
roient  biffés  &  percés  avec  un  poin- 
çon d'un  pouce  de  diamètre,  pour 
être  enfuite  examinés  Se  brûlés  fui- 
vant  les  inftru&ions  données  par 
B3 
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le  Congrès.  Il   fuit  des   rapports 
1779.  •"  1       vf- 

17      impartiaux  concernant  les  atraires 

de  l'Amérique  à  cette  époque  ,  que 
celles  du  Congrès  n'étoient  point 
aufli  défefpérées  qu'on  vouloit  le 
faire  entendre,  &  que  s'il  régnoit 
de  ladiviiion  entre  quelques  Mem- 
bres de  ce  corps ,  fur  des  objets 
étrangers  à  la  liberté  ,  tous  s'ac- 
cordoient  à  préférer  la  gloire  de 
l'Indépendance  la  plus  orageufe  , 
au  repos  honteux  d'une  foumiilion 
déformais  flétrifTante  ,  &  cette  ré- 
folution  étoit  celle  de  tous  les  Offi- 
ciers de  l'armée  ,  de  tous  les  Mem- 
bres de  l'Etat  ,  de  toutes  les  claf- 
'    fes  du  Peuple  ,  qui  même  au  fein 
des  horreurs  de  la  guerre,  com- 
mençoit  à  goûter  les»   délices  de 
.   la  liberté.  L'enthoufiafme  républi- 
cain étoit  àfon  comble,  ôciienne 
pouvoit  le  refroidir ,  pas  même  les 
nouvelles  fâcheufes  qu'on    venoit 
dé  recevoir  de  la  Virginie.   ~~ 
Proîetd'une      Clinton  ayant  jugé  qu'une  def- 
itvhoi^c  cente  dans  cette  Province  étoit  un 
Prifes  Dde    moyen  fur  de  restreindre  le  corn- 
^"s"M°ut^  merce  des  Américains ,  fit  partir  de 
New-York  ,  fous  les  ordres  de  Sir 
George  Collier  &  du  Major-Gé- 
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néral  Mathew,  les  vaiffeaux  le  Rai- 
fonnable  &  le  Raimbow,  les  iloops  *779« 
le  Otter ,  le  Diligent  &  le  Haer- 
lem ,  la  galère  le  Cornwallis  ,  & 
vingt-deux  bâtimens  de  tranfport. 
Les  Grenadiers  &  les  compagnies 
légères  des  Gardes ,  le  quatrième 
Régiment,  les  Volontaires  royaux 
d'Irlande,  &  le  Régiment  Heffois 
du  Prince  Charles ,  compofoient 
les  troupes  de  terre  deftinées  à 
cette  expédition.  Elles  s'embarquè- 
rent le  $  Mai ,  &  dans  la  foirée  du 
9,  la  flotte  jetta  l'ancre  entre  les 
baffes  de  Wiiloughby-Point,  dans 
la  Virginie.  Le  lendemain  elle  re- 
monta  la  rivière  Elifabeth ,  laiffanc 
le  Raifonnabledans  la  rade  d'Hamp- 
ton,  parce  qu'il  tiroit  trop  d'eau 
&  que  la  rivière  n*étoit  pas  affez 
profonde.  Les  autres  vaiffeaux  allè- 
rent jetter  l'ancre  une  féconde  fois 
à  cinq  milles  de  l'endroit  où  la 
defcente  devoit  s'effectuer  ;  mais 
comme  l'ennemi  pouvoit  recevoir 
des  renforts ,  ou  faire  des  prépara- 
tifs de  défenfe  ,  on  prévint  ces  obf- 
tacles  en  faifant  erwbarquer  à  la 
hâte  la  première  divifion  de  l'ar- 
mée fur  des  bateaux  plats  ,    cou- 
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verts  &  précèdes  par  la  galère  Je 
l779*  Coinwallis  &  par  deux  chaloupes 
canonnières.  Elle  prit  terre  à  trois 
milles  de  la  ville ,  &  à  deux  milles 
&  demi  du  fort  de  Ports- Mouth. 
Un  vent  frais  amena  les  vaiiïeaux  , 
&  le  refle  àt^  troupes  débarqua  fans 
trouver  prefqu'aucune  opposition. 
Après  quelques  coups  de  canon 
fans  effet  f  les  Américains  aban- 
donnèrent la  place  ,  dont  ils  ne 
pouvoient  prolonger  la  défenfe  fans 
la  plus  grande  témérité.  Mais  avant 
que  d'évacuer  PortsMouth  *  ils  brû- 
lèrent quelques-uns  de  leurs  vaif- 
feaux  ,  entr'autres  deux  grands  na- 
vires françois,  dont  le  chargement 
étoit  d'environ  mille  tonneaux  ds 
tabac. 
Avantages  Les  Anglois  ne  s'arrêtèrent  point 
de  ces  prîtes.  £  cette  première  expédition.  Après 
au  Générai  svoir  établi  les  poites  neceflaires, 
Collier.  &  s'être  mis  en  po{TeiIi>n  de  la 
ville  &  du  fort  de  Pom-Mouth,  le 
Général  Mathew  fit  marcher  vers 
SufTolk  un  détachement  qui  détrui- 
sît les  vivres  deftinés  à  l'armée  de 
Washington  ;  &  tandis  que  le  Rai- 
sonnable,demeuré  en  dation  devant 
la  ville  d'Hampton  avec  quelques 
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pataches  armées ,  bloquoit  ce  port 
&  xendoit  impraticable  aux  Âme-  1779 
ricains  la  navigation  de  la  rivière 
James  ;  des  vaifîeaux  détachés  fou3 
la  direction  du  Capitaine  Creyk, 
leur  fermoient  en  quelque  forte 
l'entrée  &  la  forrie  de  la  Ché- 
fapéak.  On  doit  convenir  que  le 
fuccès  de  ces  expéditions  furpafla 
de  beaucoup  l'efpérance  même  des 
Généraux  qui  les  dirigèrent.  Ports~ 
IVÏouth  orTroit  aux  vaîlTeaux  du  Roi 
d'Angleterre  un  afyîe  fur  contre 
les  entreprifes  de  l'ennemi ,  un  atte- 
lier  de  marine  vafte  &  commode 
pour  la  confiru&ion  des  navires, 
d'abondantes  provifions  de  bois* 
prêts  à  être  employés,  à  une  grande 
quantité  d'autres  approvifionne- 
mens  ;  c'étoit  le  port  de  l'Amé- 
rique dont  l'acquifition  promettait 
le  plus  d'avantages  à  la  couronne* 
En  le  confervant,elle  pouvoit  anéan- 
tir tout  le  commerce  de  la  Chéfa- 
péak  >  &  détruire  ainfî  les  princi- 
paux reiTorts  de  Finfurreclion  amé- 
ricaine ;  mais  pour  tirer  de  cette 
pofuion  tout  le  parti  qu'on  en  de- 
voit  attendre ,  il  falloït  des  renfort» 
confidérables  t  &  Clinton  qui  n\a 
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recevoit  point  d'Angleterre  ,  ne 
l779*  P^uvoit  en  envoyer  au  Général 
jvlathew.  Faute  de  fecours ,  l'ar- 
mée royale  fe  vit  dans  l'impoflibi- 
lité  de  pourfuivre  fes  avantages. 
Le  courage  &  le  patriotifme  de» 
habitans  de  la  Virginie  ,  confeivè- 
rent  cette  province  aux  Améri- 
cains» &  Sir  George  Collier  s'exa- 
géroit  les  effets  de  fon  triomphe  , 
lorfqu'il  écrivoit  à  Clinton.  «  S'il 
»ya  quelque  fond  à  faire  fur  le» 
>r  comptes  rendus  au  Général  Ma- 
»  thew  &  à  moi ,  on  peut  fe  livrer 
y>  à  l'efpérance  de  voir  bientôt  la 
»  majeure  partie  de  la  Virginie 
»  rentrer  dans  l'obéîfTance  envers 
»  fbn  Souverain.  Le  peuple  fem- 
»  ble  porter  jufqu'â  l'impatience  le 
fi  defîr  de  voir  arborer  l'étendard 
»>  royal  ,  &  l'on  nous  donne  les 
»  afïurances  les  plus  pofitives  ,  que 
»  les  habitans  de  tous  les  Etats  font 
*>  au  moment  de  fe  rendre  ». 
Réfo'mïon  Ces  vaines  conjectures  étoient 
au  congrès  démenties  chaque  jour  dans  les 
païquW  divers  comités  des  treize  Provinces 
ragremci  t  confédérées ,  par  des  acles  plus  ou 
rancc?  <lem°in8  folemnels,  qui  conrîrrnoient 
la  réfoluùon  prife  au  Congrès  gêné- 
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rai ,  de  ne  conclurre  ni  trêve  ni  paix  """" JJ! 

avec  l'ennemi  commun,  fans  l'agré-  *779» 
ment  du  Roi  de  France  ,  &  le  con- 
fentement  préalable  de  l'augufte  allié 
des  Etats-Unis.  Ils  prévoyoientavec 
raifon  que  cette  alliance  amèneroic 
tôt  ou  tard  le  triomphe  de  la  liberté 
en  Amérique ,  &  malgré  les  avan- 
tages momentanés  des  troupes  roya-" 
les ,  le  Congrès  ne  laifToit  échapper 
aucune  occafion  de  manifefter  fa 
reconnoiffance  envers  les  François  ,-  S*  iccon*- 
pour  le  bienfait  d'une  révolution  ^«oST 
déformais  infaillible,  dont  l'événe-  -îcrs  fran- 
ment  alloit  être  en  partie  leur  <i°A* 
ouvrage.  L'intrépidité  de  M.  lou- 
fart,  Officier  d'Artillerie  du  Régi- 
ment de  la  Fère,s'étoit  fignaiée  dans 
la  dernière  expédition  de  Rhode- 
Iiîand  ,  où  il  avoit  perdu  le  bras 
droir.  En  confidération  de  fa  bra- 
voure &  de  fon  zèle,  il  fut  élevé 
au  grade  de  Lieutenant-Colonel, 
&  le  Congrès  lui  accorda  fur  le 
tréfor  des  Etats  ,  une  penfion  de 
trente  dollars  par  mois.  Le  Préii- 
dent  joignit  à  ce  brevet  une  lettre 
où  les  fentimens  de  la  plus  haute 
efiime  étoient  exprimés  dans   les 
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termes  les  plus  flatteurs  pour  cet 
*779»     excellent  Officier. 

c*l°a§l  dU      MM*  de  la  Neu  v*lle  »  Defpinier  9 
Mauduit  du  Sematte  ,  &  beaucoup  d'autres  Oifi- 
Piefiis,         ciers   françois ,  emportèrent   dans 
leur  patrie  des  témoignages   non 
,     moins  honorables  de  leur  valeur  Se 
de  leur  bonne  conduite  ;  mais  aucun 
d'eux  ne  les  obtint  à  de  plus  juftes 
titres  que  le  Chevalier  Mauduit  du 
Pleflis,  à  qui  le  Docteur  B.  Rufb^ 
l'un: des  Membres  du  Congrès,  ren- 
dit cet  hommage  distingué  dans  une 
lettre  imprimée,  dont  on  va  déta- 
cher ce  fragment.  «  La  promotion  de 
»  cet  Officier,  (le  Chevalier  Mau- 
*♦  duit)  qui ,  du  rang  de  Lieutenant 
»  d'Artillerie ,  a  été  élevé  au  grade 
»  de  Colonel,  en1  d'à  utant  plus  hono- 
«t  rable ,  qu'il  ne  le  doit  qu'à  Ton  mé-, 
*>  rite.  Si  je  voulois  rendre  compte 
»  de  tous  fes  vaillans  exploits ,   ce 
w  feroit  la  matière  non  d'une  lettre,, 
ornais  d'un  mémoire.  Je  dirai  feule> 
p  ment  qu'il  a  eu  la  plus  grande  part 
»  à  la  défaite  du  Colonel  Donop  à 
*>  Red-Bank  :  qu'à  la  batai-ile  de  Ger- 
naantown  s  il  s'efl:  avancé  prefque 
»  feul  fous  le  feu  de  tout  un  Régi- 
»  ment  des  troupes  britanniques  >  5c 
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»  enfin   qu'il   avait   l'honneur    de  j  » 

>»  commander  Faîle  droite  de  Par-     1779» 
»  tillerie  qui  fit  tant  d'exécution  â  la 

»  bataille  de  Mont-Mouth Le 

»  nom  du  Chevalier  du  PleiTis  eil 
»  enrôlé  parmi  ceux  de?  illuftres 
*»  Héros  qui  ont  élevé  une  fabrique 
y»  de  liberté  dans  ce  nouvel  hémi£- 
»  phère  ». 

Le  Général  Conway  &  le  Mar-    Départit 
quis  de  la  Fayette ,  avoient  fur-tout  ^J"^ 
des  droits  à  la  reconnoirTance  des  Hommages 
Etats  ,  &  fi  quelque  chofe  porta  fcndusu*  *f 

ij/  ^j  1       b  r  )cune  Héros* 

le  découragement  dans  les  rrovin- 
ces  Américaines,  ce  fut  la  retraite 
de  ces  Officiers  Généraux  ,  dont 
Fabfence  devoit  affoiblir  confidé* 
rablement  le  parti  républicain,  Les 
circon/îanres  honorables  qui  ac- 
compagnèrent leur  départ  pour  la 
France  ,  méritent  d'être  rappor- 
tées. Le  premier  avoit  donné  fa 
démiflion  jufqu'à  trois  fois  ;  elle  ne 
fut  acceptée  qu'à  la  quatrième  ,  & 
toute  l'armée  en  témoigna  fes  re«- 
grets  ;  fa  brigade  refufa  long-tem$ 
de  fervir  fous  un  autre  chef.  Quant 
au  Marquis  de  la  Fayette,  fon  re* 
tour  en  France  étoit  motivé  ,   de  t 

manière  à  ne  laiffer  aucun  prétexte 
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A  aux  difficultés  de  la  part  du  Con- 
grès.  Sa  demtnde  fe  trouve  énon- 
cée en  ces  termes  d*ns  'a  lettre  qu'il 
écrivit  à  ce  fujet  à  M.  Henry  Lau- 
rens  ,  Préfident  de  cette  augufte 
affernblée.  «Monsieur,  quel- 
»  qu'attentif  que  je  duiïe  être  à  ne 
«  pas  employer  les  inftans  précieux 
m  du  Congrès  à  des  considérations 
»  particulières,  qu'il  me  ioit  permis 
»  de  lui  expofer  les  circonstances 
»  dans  lefquelles  je  me  trouve,  avec 
»  cette  confiance  qui  naît  naturelle- 
»  ment  de  l'affection  &  de  la  recon- 
»  noiffance  :  il  n'eil  pas  pjfîible  de 
*>  parler  plus  convenablement  des 
»  fentimens  qui  m'attachent  à  mon 
»  pays,qu'en  préfence  des  Citoyens 
»  qui  ont  tant  fait  pour  le  leur  !  Tant 
»  que  j'ai  cru  pouvoir  difpofer  de 
»  moi-même,  mon  orgueil  &  mon 
»  plaifîr  ont  été  de  combattre  fous 
♦>  les  drapeaux  américains  pour  la 
♦>  défenfe  d'une  caufe  ,  que  j'ofe 
w  d'autant  plus  particulièrement  ap- 
*>  peller  nôtre ,  que  j'ai  eu  le  bonheur 
»  de  verfer  mon  fang  pour  elle, 
»  Actuellement  ,  Monfieur  ,  que 
»  la  France  elt  engagée  dans  une 
j>  guerre  ,  le  devoir,  l'amour  de 
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w  mon  p  jys,  me  preffent  également  !^L^! 

»  de  me  préfenter  devant  mon  Roi,      l779* 

H  pour  (avoir  de  quelle  manière  il 

>*  jugera  à  propos  d'employer  mes 

fi  fervices;  la  plus  agréable  de  toutes 

»  fera  toujours  celle  qui  me  mettra 

y>  à  portée  de  fervir  la  caufe  com- 

»  mune,  parmi  ceux  dom  j'ai  eu  le 

ft  bonheur  d'obtenir  l'amitié  &  de 

w  fuivre  la  fortune,  dans  des  tems 

«  où    les   perfpeétives    fourioient 

»  moins  qu'aujourd'hui;  cette  rai- 

w  fon  &  quelques  autres  que  le  Con- 

»  grès  appréciera  ,   m'engagent  â 

»  luidemander  la  liberté  de  reparler 

w  dans  ma  patrie  l'hiver  prochain. 

»  Tant  que  j'ai  pu  efpérer  que  la 

b  campagne  feroit  acTive,  je  n'ai 

»  pas  penfé  à  quitter  le  champ  de 

h  Mars  ;   actuellement  que  tout  eft 

»  calme  &  paifibîe,  je  faifis  cette 

»  occafion  de  folliciter  le  Congrès...» 

w  Vous  trouverez  ci-inclufe  une  let- 

»  tre  de  Son  Excellence  le  Général 

»  Washington,  par  laquelle  il  con- 

*>  fenr  à  ce  que  j'obrienne  la  per- 

»  mifliondem'abfenter  Je  me  flatte 

h  qu'on  me  regardera  comme  un 

m  Soldat  abfent  par  congé,  &  défi- 

*  rant  ardemment  de  rejoindre  fes 
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m  drapeaux,  ainfî  que  Tes  camarades 
779      »  eftimés  &  chéris,  &c.  » 

La  lettre  de  Washington  au  Con- 
grès ,  eft  une  expreflion  bien  fentie 
de  la  haute  opinion  qu'avoit  ce 
Général,  des  qualités  héroïques 
du  Marquis  de  la  Fayette.  Voici 
comme  il  la  termine.  «  Ce  qu'il 
«  m'en  coûte  pour  meféparer  d'un 
5>  Officier  qui ,  à  tout  le  feu  militai- 
wredeJa  jeunefïe ,  unit  une  rare 
»  maturité  de  jugement ,  m'enga- 
»  geroit*  Il  la  chofe  dépendoit  de 
l»  moi  ,  à  délirer ,  de  préférence  « 
»  que  fon  abfence  fût  fur  le  pied 
♦»  d'un  congé»  Je  m'eftimerai  tou- 
5>  jours  heureux  de  pouvoir  rendre 
»à  fes  fervices  les  témoignages 
w  auxquels  il  a  des  droits  par  la 
5>  bravoure  &  la  conduite  qui  l'ont 
»  diitingué  dans  toutes  les  occa- 
»  fions  ;  &  je  ne  doute  pas  que  le 
n  Congrès  ne  lui  exprime  encore 
»  d'une  manière  convenable  ,  com- 
H  bien  il  fait  apprécier  fon  mérite  , 
»  &  ies  regrets  que  lui  caufe  fon 
»  départ  >>. 

L'efpoii  de  Washington  ne  fut 
point  déçu  4  &.  le  départ  de  M, 
de  la  Fayette  fut  marqué  par  des 
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regrets  &   par  tous  les  honneurs* 


dûs  à  la  qualité,  au  dévouement ,  &      l779* 
fur  tout  au  méritede  ce  jeuneHéros. 
Pour  le   ramener  en  France  ,    le 
Congrès   fît    équiper    Y  Alliance  , 
frégate  de  trente-fix  canons ,  dont 
le    commandement    fut  donné    à 
un  Capitaine  Malouin  ,  attaché  au 
fervice  des  Etats-Unis.    Plusieurs 
Officiers  françoîs,  entr'aimes   M. 
de  Raymondis  ,  Capitaine  de  Pa- 
villon ,  &    MM.    de  Broves    & 
DupleiTis,  Officiers    d'Artillerie, 
s'étoient  embarqués  fur  le  même 
vaiffeau  ,   qui  arriva  à  Breft   le  6 
Février,  après  une    traverfée    de 
vingt-trois   jours.   Peu    s'en  fallut 
qu'elle  ne   devint  bien  funefte^à 
l'équipage  de  la  frégate.   Pour  le 
completter ,    on  s'étoit  vu    forcé 
d'employer    vingt- cinq  déferteurs 
anglois  ;  ces  fcélérats  a  voient  formé     confV  ra- 
l'horrible   complot  d'égorger  tous  cîon    contre 
les  Officiers  françoîs  ,  à  l'exception  *cs  °*cier* 
du  Marquis  de  la  rayette,  qu  ils  le  bord  de  la 
propofoient  de  conduire  en  triorn-  £®S*M  iAt* 
phe  a  Londres  ,  avec  la  partie  de 
l'équipage  américain  qui  ne  ferok 
point  entrée  dans  la  confpiration* 
Ce  fut  le  vingtième  jour  delà  tra- 
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■  ■■  verfëe  que  cette  confpiratîon  fut 

1 770  - 

//y*  découverte.  Il  étoit  midi  ,  &  le 
lignai  étoit  donné  pour  quatre  heu- 
res ;  le  Capitaine  auiïi  prudent  que 
réfolu  ,  fait  contenir  Ion  indigna- 
tion ;  il  monte  fur  le  pont  ,  prend 
fa  lunette  &  dit  qu'il  apperçoit  une 
voile  ennemie  ;  il  demande  fi  l?s 
armes  font  en  état ,  &  fe  les  fait 
apporter  dans  fa  chambre  ,  fous 
prétexte  de  les  examiner.  Ses  or- 
dres font  exécutés  ponctuellement, 
&  les  factieux  perdent  ainfi  leur 
principale  reffource.  Alors  il  arme 
îept  ou  huit  de  fes  gens  les  plus 
braves  &  les  plus  affidés  ;  les 
mutins  font  appelles  les  uns  après 
les  autres;  on  les  force  au  filerice 
en  leur  mettant  Tépée  fous  la  gor- 
ge ,  &  on  les  charge  de  fers;  plus 
de  trente  étoient  déjà  a  fond  de 
cale  |  lorfque  leurs  camarades  com- 
mencèrent à  fe  douter  de  ce  qui  fe 
paffoit;  ceux-ci  voulurent  faire 
quelques  mouvemens  ;  mais  les 
Soldats  armés  les  tinrent  en  refpecl: , 
&  ils  furent  mis  aux  fers  comme  les 
autres.  Alors  le  Capitaine  monta  fur 
le  pont ,  où  il  apprit  au  refte  de 
Féquipage    le   danger   qu'il  avoit 
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couru;  il  loua  les  autres  Matelots  rzrrrr: 
de  ce  qu'ils  avoient  réfifbé  aux  fol-  l779*  -* 
licitationsde  leurs  camarades.  Qua- 
rante cinq  hommes  ou  environ  ,  les 
feulsdont  il  fut  fur,  ne  fufnToient 
pas  pour  la  manœuvre  de  la  frégate, 
&  le  moindre  navire  armé  pouvoit 
la  forcera  fe  rendre  ;le  Capitaine 
pafTa  trois  jours  dans  cette  inquié- 
tude; mais  il  eut  le  bonheur  d'en- 
trer dans  la  rade  de  Breftfans  avoir 
rencontré  un  feul  bâtiment  enne- 
mi. 

Le  Marquis  de  la  Fayette  arriva    Réception 
le  !2  à   Paris,  d'où  il  fe  rendit   k^S"4^% 
Saint- Germain  pour  y    jouir    des  Fayette.  Le 
embraffemens  de  fa  famille  ,  qui  s'y  f^J^ 
trouvoit  raifemblée  engrande  par-  prend  le  titre 
lie.  On  a  prétendu  qu'il  y  fut  *&%£*£! 
lé  pendant  quelques  jours,  pour  thke. 
avoir  fervi  dans  les  armées  améri- 
caines fans  une  million  fpéciale  de 
la  Cour  de  France  ;  mais  l'accueil 
flatteur  qu'il  reçut  du  Roi,  fembie 
démentir  cette  anecdote.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  tien  ne   prouva  mieux   la 
bonne  intelligence  avec  les  Etats- 
Unis  ,  que  le  nouveau  titre   dont 
le    Docîeur    Franklin   fut   décoré 
lors  de  l'arrivée  des  Oiiiciers  fran-     / 
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çois;  il  prit,  à  cette  époque  ,  le 
7'^é  titre  de  Minirire  plénipotentiaire 
à  la  Cour  de  Verfailles  ;  &  ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  exécuta  la 
réfolution  du  Congrès  ,  en  remet* 
tant  au  Marquis  de  la  Fayette  , 
une  épée  enrichie  de  diamans. 
PrifcdeSîr      A  ce  tableau  des  événemens  de 

FetcrParkcr,  «,  a        >   •  i  i        i  a  r 

dansicsmers  1  Amérique ,  dont  la  plupart  furent 
delà  jamaï-  confirmés  par  les  rapports  des  Offi- 

<que.     Nau-     •  n  jm  t 

fiacre  d'une  ciers  nouvellement  débarques ,  on 
efeadre  an-  ajoutera  qu'il  fe  faifoit  de  grands 
gioiie.  préparatifs  de  guerre  à  la  Jamaïque, 
&  que  l'efcadre  du  Vice-Amiral  Sir 
Peter  Parker,  s'étoit  emparée  de 
cinquante  navires  dans  les  mers  de 
cette  îfle.  Mais  on  apprenoit  d'ail- 
leurs le  défaftre  d'une  autre  efeadre 
sngloife  fortie  d'Hallifax  9  dont  un 
coup  de  vent  avoit  fait  périr  tous 
les  vaifTeaux ,  fans  qu'il  échappât 
un  feul  des  dix-huit  cens  hommes 
qui  compofoient  fes  équipages. 
D'un  autre  côté,  on  débitoit,  fans 
fondement,  que  l'Amiral  Barring- 
ton  venoit  de  mourir  a  que  faute 
d'être  fecouru  ,  le  Général  Prevofl 
avoit  fubi  dans  la  Géorgie  le  fore 
du  Général  Burgoyne,  &  que  Clin- 
ton, au  défefpoir  de  n'avoir  pu  lui 
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faire  parler  des  renforts  fuffifans, 
demandoit  fon  rappel  en  Angle-     I779* 
terre.  On  alTuroit  que  ce  Comman-    pian  de  la 
dant  avoit  mis  pour  condition  à  la  <;*»P*gj** 

1     r      r  a        t    d'Amérique 

continuationde les  iervicesen  Ame- parie  Géné- 
rique, l'exécution  d'un  plan  envoyé  ral  ciimon. 
à  Lord  Germaine  pour  la  campagne 
de  1779.  B  exigeoit,  difoit-on ,  cinq 
mille  hommes  pour  agir  dans  les 
Colonies  méridionales,  douze  mille 
pour  attaquer,  comme  Burgoyne,en 
arrivant  du  Canada,  dix  mille  pour 
former  le  fiége  de  Bofton ,  $c  une 
armée  principale  de  vingt-cinq  mille 
hommes  pour  faire  face  aux  circons- 
tances tant  dans  laPenfylvanie  que 
dans  les  Jerfeys.  Sans  le  total  de  ces 
cinquante-deux  mille  hommes  ef- 
fectifs, Sir  Henri  déclaroit  qu'il  étoit 
inutile  de  fonger  à    réprimer   la 
rébellion  en  Amérique. 
,    A  ce  plan  trop  difpendieux ,  M.     PIa»  d« 
Jenkinfon ,  le  nouveau  Miniihe  de  JJ^0 ^  \l 
la  Guerre,  oppofoit  celui-ci  :  refter  Guerre,  M. 
fur  la  défenfive  ;  en  cas  d'événe- Jenkin(o"' 
mens,  conftruke  quatre  forts  im- 
prenables ,  un  fur  la  rivière  de  New* 
York*  un  fécond  en  Géorgie,  le  troi- 
fième  à  Qown-Point ,  &  le  dernier 
à  Piusburgh  fur  le  Ohio;  avoir  dans 
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*  ces  place»  de  fortes  garnifons  &  les 

x779*  approvifionnemens  néceflaires  à 
Long-ljland  &c  dans  le  Canada  ;  brû- 
ler &  ravager ,  au  moyen  de  la 
flotte,  toute  la  côte  des  provinces 
révoltées,  y  porter  ainfî  les  allar- 
mes  &  la  défolation,  anéantir  leur 
Marine  ou  la  rendre  inutile  ;  en  un 
mot ,  épuifer  routes  les  reflburces 
de  la  rébellion  ,  &  fou  mettre  l'Amé- 
rique après  avoir  détruit  la  Marine 
de  France. 

Ce  plan  étoit  d'une  exécution 
aufli  difficile  &  beaucoup  moins 
réfléchi  que  le  plan  attribué  à  Clin- 
ton ,  en  ce  qu'il  fuppofoit  l'éter- 
nelle neutralité  de  l'Èfpagne.  Ce- 
L,RrPagncpencjant  Puiffance  faifoit  de 

fe  prépare  a  « 

la  guerre,  grands  préparatifs  de  guerre  ,  dont 
l'objet  n'étoit  plus  douteux  pour  les 
vrais  fpéculateurs,  &  tout  annon- 
çait dans  fes  arfénaux  &  dans  fes 
ports ,  que  cette  guerre  alloit  avoir 
pour  théâtre  l'élément ,  dont  les 
Anglois  affecloient  la  fouveraineté; 
déjà  même  l'Efpagne  faifoitefeorter 
tous  fes  vaiiTeaux;  mais  l'Angle- 
terre fe  ralTuroit  fur  la  profpérité 
de  fes  armes  dans  les  deux  Indes, 
Erpéait'on      On  a  vu  que  dans  le  continent  8c 

conrrePooii-  ■ 
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dans  les  îiles  de  l'Amérique  ,  les  '  ^- 

hafards  de  la  guerre  fe  balançoient  l779* 
entre  les  Puitfances  belligérantes  ;  nah'  caP'ta- 
îl  en  etoit  a-peu-pres  ainii  dans  n«nent  de» 
les  Indes  01  ientales.  Cependant  le  Maratte*. 
bruit  fe  répandit  que  le  Brigadier- 
Général  Le/lie  étant  parti  de  Ben- 
gale avec  lix  bataillons  de  troupes 
nationales  &  une  compagnie  d'ar- 
tillerie pour  une  expédition  contre 
Poonnah,  capitale  du  Gouverne- 
ment des  Marattes,  n'avoit  fait  ce 
trajet  de  douze  cens  milles  à  tra- 
vers des  contrées  brûlées  par  les 
rayons  du  foleil ,  que  pour  fe  voir 
enveloppé  lui  6c  fes  gens ,  fans 
qu'aucun  d'eux  put  échapper  à  la 
captivité.  On  comparoit  cette  avan- 
ture  de  Poonnak  à  celle  de  Sara~ 
togai  mais  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  ,  le  Général  Leflie  n'eut 
aucune  part  à  cette  expédition , 
dont  le  défaftre  fut  fans  doute 
exagéré  par  les  agioteurs  de  la 
Bourfe  de  Londres. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Pondichéry  ne  tarda  VoJicle^ 
pas  à  confoler  les  Anglois.  Informé 
de  l'arrivée  prochaine  d'une  efcadre 
françoife,  le  Major-  Général  Munro, 
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Commandant  en  chef  les  armées 
1779.  britanniques-dans  les  Indes,  prefîbit 
le  fiége  de  cette  ville  depuis  deux 
moisocdix  jours,à  dater  du  moment 
où  la  place  fut  invertie;  elle  fe  ren- 
dit par  capitulation  le  iyOclobre 
1 778.  Entrons  dans  quelques  détails 
fur  cette  prife. 
Détails  de      Le  §  Août.une  partie  des  troupes 

cette  cxpecu-    .    n .      ,       s  ,  a.  ,    .   .  *, 

tion.  deitinees   a   cette  expédition  vint 

fe  porter  fur  le  Mont-Rouge  à  quatre 
milles  de  Pondichéiy^h.  le  11  elles 
commencèrent  à  tenter  les  appro- 
ches ;  cejour-rlàmême  elles*^rirent 
pofTeflîon  de  la  borne  du  Buijjbn  ,  & 
coupèrent  ainfi  toute  communica- 
tion par  terre  avec  la  ville.  L'in- 
tention du^  Général  Munru  étoit 
de  faire  une  double  attaque  ;  en 
confequence,  il  fit  travailler  aux 
tranchées  tant  du  coté  du  Nord 
que  du  côté  du  Midi,  &  le  18 
fes  batteries  furent  ouvertes  avec 
vingt-huit  pièces  de  groflfe  artil- 
lerie &  vingt-fëpt  mortiers.  Si  le 
feu  des  Angiois  fut  des  plus. vifs, 
celui  de  la  forterefTe  affîégée  ne  le 
fut  guère  moins  pendant  près  de 
douze  heures  ;  il  ne  fe  ralantit  que 
fur  le  foir.  Cependant  on  continua 
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les  approches  avec  la  célérité  &  les .  1. 

précautions  qu'exigeoit  l'intrépide      l779* 
réfi/tance  de  la garnifon.  LeGénéral 
Munro  a  voit  pratiqué  au  Midi  un 
chemin  couvert  qui  conduifoit  au 
foffé  de  la  ville  ;  il  avoit  détruit  les 
parties  extérieures  de  plusieurs  baf- 
tions,&  Ton  intention  étoit  de  parler 
le  folTé  fur  un  pont  de  batteaux 
conft.ruit  à  cet  efTet,  &  de  livrer 
l'aflaut  de  ce  coté-là;  mais  l'abon- 
dance des  pluiesqui  duroient  depuis 
trois  jours ,  avoit  tellement  groflî 
les  eaux  du  folTé,  qu'elles  s'étoient 
ouvert  un  paflfage  dans  le  chemin 
couvert,  St  avoient  endommagé  les 
bateaux  employés  à  la  conflruclion 
du  pont:  on  s'occupa  deux  jours  a 
réparer  les  dommages  ;  alors  tout 
étant  prêt  pour  Faflaut,  il  auroit  eu 
lieu  le  17,  fî  M.  de  Belle -Combe, 
Gouverneur  de  Pondichéry,  n'eût         # 
envoyé  M.  de  Villette  ,  Ton  Aide- 
de-Camp,  au  Général  Munro,  avec 
une  lettre  relative  à  la  capitulation  C3îllto!:iti<* 
qui  fut  lignée  le  lendemain  ;   les 
conditions    en    furent    honorables 
pour  le  Commandant  françois ,  & 
belles  qu'elles  dévoient  être  après 
une    defenfe   qui   le    couvrou   de 
Tome  IL  C 
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gloire.  Cependant  on  n'épargna  pas 

x779'     Jes  critiques  indirectes  à  ce  brave 

Officier ,  au  fujet  de  la  capitulation 

de  Pondichéry,   qu'on  difoit  être 

plus  favorable  aux  individus  ailié- 

gés ,   qu'avantageufe   à   la  nation 

françoife.  Par  les  articles  I,  II,  XII 

Onn'épar-  &  XlX,les  feuls  vraiment effentiels, 

critique^  el  il  fut  convenu  que  la  garnifon  auroit 

ta,  ^e  Belle-  les  honneurs  de  la  guerre  ;  mais  que 

Combe.         i  r  •  r         » 

les  troupes  françoiies  n  emporte- 
roient  point  leurs  armes,  qu'elles 
feroient  conduites  enFrance  &  non 
pas  à  Hlle -de-France;  qu'à  l'égard 
des  fortifications  &  des  édifices  pu- 
blics de  Pondichéry,  dont  M.  de 
Belle-Combe  avoit  demandé  la  con- 
fervation ,  on  fe  conformeroit  par  la 
fuite  aux  ordres  de  l'Europe.  Quant 
aux  papiers  du  Gouvernement  oc  de 
l'Intendance ,  on  promit  d'abandon- 
#      n&r  ceux  qui,  après  un  mur  examen, 
feroient  jugés  indifTérens  aux  inté- 
rêts de  la  Grande-Bretagne. 
Obfcrva-      »  Ainti,dit  à  ce  fujet  un  des  cen- 
tïo.is     d'un  »  feurs  de  la  capitulation,  lesAn- 
SëtfeUde  ta  *  g,ois  {q  réfervant  la  faculté  de 
capitulation  »  rafer  la  place ,  &  ne  permettant 
dePondiché-w  à  M.  de  Belle-Combe,  d'emporter 
*  $  que  lès  papiers  duGpuvernemenç 
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♦j  qui  paroîtroient  leur  être  inutiles,  '—■ 
»  ont  pourtant  accordé  que  la  gar-     l779* 
»  nifon  ne  feroit  point  prifonnière; 
»  mais  n'eft-il  pas  clair  que  fix  ou 
»  fept  cens  hommes  retenus  prifon- 
»  niers  n'euffent  fait  que  les  embar- 
»  rafler  dans  un  pays  où  ils  vou- 
>>  droient  ne  plus  voir  la  trace  d'un 
»  françois.  S'ils  fe  font  charges  de 
»  les  conduire,  non  pas  à  l'Ule-de- 
5>  France,  fur  laquelle  l'Angleterre 
»  pouvoit  avoir  des  vues  ulterieu- 
»  res,  mais  en  France, où  ce  nombre 
*>  d'hommes  ne  peu  influer  en  rien 
*>  fur  les  affaires  générales   .^'eft-ii 
»>  pas  évident  que  par  l'eniemble  8c 
»  les  résultats  de  cette  difpofition  , 
»  ils  fe  font  habilement  aiTuré  un 
»  autre  avantage  ?  Tous  les  vaif- 
w  féaux  de  leur  compagnie,  quel 
»  qu'en   foit  le  nombre  ,    n'ayant 
m  befoin  que  de  fôibles  équipages  , 
»  pourront  cette  année  revenir  des 
»  Indes  avec   pavillon    parlemen- 
m  taire.    Aux    ternies    convenus, 
»>  quatre  vaiffeaux   feront  afFeclés 
>>  aux  tranfports  des  Commandans, 
»  Adminiftrateurs  &  Etat  -  Major  ; 
»  mais   il   reftera  cinq  à  fix   cens 
»  François  de  tous  états ,  qui  étant 

C  2 
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:■,  »  direftement  repartis  fur  la  flotte 

l779*  »  ennemie  ,  devront  Ja  mettre  en 
»  totalité  dans  le  cas  d'arriver  en 
*>  Europe  avec  les  plus  riches  car- 
»  gaifons  ,  fans  courir  aucun  rifque 
»  de  guerre.  Les  obfervations  ci- 
*  delTus  démontrent  à-peu-près  que 
«  les  claufes  de  cette  capitulation , 
»>  ne  pouvoient  être  plus  adroite- 
»  ment  combinées  par  l'ennemi  # 
r>  auquel  elles  font  infiniment  plus 
»>  avantageuses,  que  s'il  eût  pris  la 
»  ville  à  difcrétion  >>. 
Ripoafe      On  répondoit  a  ces  obfervations 

aux  obfero-  qUe  les  bâtimens  parlementaires  ne 
pouvoient  le  charger  d  aucune  el- 
pèce  de  munitions,  marchandifes  ce 
autre  cargaifon ,  que  celle  qui  étoit 
nécelTaire  à  l'équipement  &  à  la  fub- 
iiftance  des  Soldats  &  des  Matelots; 
que  les  corfaires  françois  s'empare- 
raient légalement  des  vaiffeaux  par- 
lementaires en  contravention  à  cet 
égard;  que  l' Amirauté  avoit  le  droit 
de  les  fouiller  à  leur  arrivée  en 
France  &  d'en  confîfquer  les  mar- 
chandifes, fauf  à  renvoyer  en  An- 
Réplique  gleterre  les  bâtimens  &   les  équi- 

4€fCenfcurs.  pages.  Les  Cenfeurs  répliquoie nt 
que  les  avis^étoient  partagés  fur  ce 
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droit;  mais  qu'en  le  fuppofant  in-  ■ 

conte/hble ,  les  Anglois  étoient  J779- 
cenfés  en  avoir  prévenu  les  rifques, 
en  remettant  à  leur  flotte  parlemen- 
taire des  ordres  fimulés  oftenfibles 
pour  venir  directement  dans  les 
ports  de  France,  quoiqu'elle  dût  fe 
rendre  en  droiture  dans  ceux  d'An- 
gleterre. «  Que  de  tels  bâtimens, 
»  ajoutoient-ils  ,  euffent  été  ren- 
»  contrés  par  nos  corfaires  beau- 
»  coup  plus  circpnfpecfts  que  ceux 
»  des  Anglois,  c'eft  un  fait  conf- 
»  tant  que  fur  dix,  il  n'y  en  a  peut- 
»  être  pas  un  feul  qui ,  fansTbrdres 
»  exprès,  eût  ofé  prendre  fur  lui 
»  d'arrêter,  fouiller  &  amariner  ces 
»  bâtimens,  dontlacargaifon  feroit 
y  pourtant  de  bonne  prife  ». 

Au  refte,  quand  bien  même  les    QueM.de 
Anelois  auroient  eu  en  vue  de  fe  Beiie-Com- 

,°  .      .      .  ,       be  ne  pou  voie 

ménager  par  cette  capitulation ,  des  mïeux  fairc , 
avantages  clandeftins d'une  certaine  &<iuc  ,la  ca* 
importance,  il  neneft  pas  moins  futpoïntdu- 
vrai  que  la  capitulation  de  Pondi-  ™* 
chéry,  confidérée  en  elle-même ., 
fut  honorable  dans    prefque  tous 
fes  articles;  mais  ne  l'eût-elle  pas 
été  ,^  les  obfervations  des  critiques 
n'en  feroient  pas  moins  étrangères 
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à  M.  de  Belle-Combe,  qui  n'eut 
1779-     pas  le  choix  des  conditions ,  &  qui , 
après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  attendre  d'un  bon  Officier,  dut 
enûn  fubir  la  loi  impérieufe  de  la 
néceiTué.  Quoi  qu'en  dlCe  l'Auteur 
desobfervations,  ces  conditions  ne 
furent  point  dures:  dans  une  place 
ouverte  de  tous  côtés  3  &  qui ,  bien 
fortifiée ,  auroit  exigé  une  garnifon 
de  lix  mille  hommes,  que  pouvoit 
demander  de   plu3    M.  de  Belle- 
Combe  à  la  veille  d'un  afTaut  J  que 
de  conferver  la  liberté  à  cinq  ou 
iix  cens  hommes  accablés  des  tra- 
vaux d'un  long  fiége,&  de  les  rendre 
au  fervice  de  la  Patrie ,  pour  tout  le 
relie  de  la  guerre  ? 
Ouela  per-      Par  l'état  des  morts  5c  des  bîerTés, 
tcdePondi-  il  parut  que  la  conquête  de  Pondi- 
fcéïjjLbkT*  cn^ry  ay0lt  coûté  cher  aux  Anglois; 
mais   cet  état  ne  fut  jamais  bien 
conflaté  de  part  ni  d'autre.  L'armée 
britannique  étoit  compofée  de  dix 
mille   cinq   cens  hommes  t    dont 
quinze   cens   Européens,    On    ne 
comptoit   que  huit  ou   neuf  cens 
François  parmi  les  trois  mille  hom- 
me^ chargés  de  déCendrQ  la  place, 
&.  qui  lauroient  confervée,  s'ils 
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avoient  été  fécondés  par  l'efeadre  — : — - 
de  M.  de  Tronjolly.  Mais  après  une  l7?99 
aclion  très -vive  *  où  cet  Officier 
avoit  eu  l'avantage  fur  le  Capitaine 
Vernon,  il  tenta  vainement  d'en- 
gager l'efeadre  angloife  dans  un 
fécond  combat  auquel  elle  fe  refufa 
toute  la  journée  du  11  Août*malgré 
la  fupériorité  de  fes  forces  accrues 
des  trois  VaifTeaux  le  Souchamton,  le 
Naffau  &  le  Boshorough,  qui ,  joints 
au  Rippon,  au  Coventry,  au  Sea- 
horfe,  au  Cormorant  &  au  Valen- 
tine,  formoient  à  Sir  Edwar  Vernon 
une  efcadre  de  huit  vaifTeaux, tandis 
que  celle  de  M.  de  Tronjoily  n'étoit 
compofée  que  du  Brillant  ,  de  la 
Pourvoyeufe  ,  du  Lauriiton  ,  du 
BrilTon  &  du  Sartine  ;  encore  ce 
dernier  fut-il  jette  par  un  coup  de 
vent  dans  l'efeadre  ennemie  qui  s'en 
empara.  Cette  circonstance  ne  dé- 
concerta point  le  Commandant  fran- 
çois;  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  vaif- 
feaux, il  continua  de  porter  fur 
l'efeadre  angloife,  offrant  toujours 
le  combat  qu'on  refufoit  d'accepter. 
Enfin ,  il  prit  le  parti  d'aller  joindre 
deux  vaifTeaux  de  foixante  canons 
qui  mouilloient  à  Trincomale,  où  fe 
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trouvoient  onze  cens  hommes,dont 
fept  cens  de  troupes  réglées.  Si  le 
vent  &  la  fortune  avoient  favorifé  le 
mouvementde  ces  forces,  il  eft  pro- 
bable que  Sir  Edward  Vernon  eût 
été  défait&quePondichéryétoit  fau- 
vé;mais  la  perte  de  cet  établirTement 
fî  difficile  à  conferver  &  prefque  inu- 
tile au  commerce  en  tems  de  guerre, 
fut  un  malheur  inévitable  pour  la 
France ,  Se  qu'on  pouvoit  tout  au 
plus  éloigner  jufqu'à  l'arrivée  de  la 
flotte  récemment  appareillée  de  la 
rade  de  Sainte-Helen  pour  les  Indes 
orientales.  Cette  prifè  envifagée 
fous  un  certain  point  de  vue ,  fut 
d'ailleurs  fatale  à  l'Angleterre  en  ce 
qu'elle  donna  de  l'ombrage  aux 
Puiffances  rivales  ;  les  politiques  de 
Londres  ,  de  Paris  &.  de  Madrid 
avoient  prévu  qu'elle  hâteroit  le 
rappel  de  Lord  Grantham  &  du 
Marquis  d'Almodavard  ,  &  le  Duc 
de  Richmond  qui  préfageoit  les 
fuites  de  ce  triomphe  plus  impofant 
que  réel,  dit  à  la  Chambre  des  Pairs^; 
«*  On  fait  fonner  bien  haut  la  priie 
y>  de  Sainte-Lucie  &  de  Pondichéry  : 
»  j'appelle  tout  cela  des  bagatelles , 
»  en  comparant  ces  conquêtes  à  la 
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s>  perte  de  Gibraltar  &  de  Minor- 
»  que,  perte  inévitable  &  différée  1779» 
m  feulement  jufqu'au  moment  où 
*  l'Efpagne  fe  déclarera  contre 
»  nous  ;  &  cet  événement  eil  nécef- 
»  faire  &  prochain, à  moins  que  pour 
«acheter  la  neutralité  précaire  de 
»  cette  Puifïance.,  on  n'ait  arrêté 
»  dans  le  Cabinet  qu'on  lui  feroit 
»  hommage  &  de  Minorque  &  de 
»  Gibraltar  ». 

La  moitié  de  cette  prédiaiondu^qguatte 
eut  fon  effet,  &  fi  Gilbraltar  n'étoit 
imprenable  ,  l'autre  moitié  fe  feroit 
effectuée  infailliblement.  Quoi  qu'il 
en  foit,  la  perte  de  Pondichéry  , 
même  en  y  donnant  toute  l'impor- 
tance qu'elle  n'avoitpas  dans  cette 
circonfiance,  fut  au  moins  compen- 
fée  par  l'acquifition  du  Sénégal , 
PétabîiiTement  le  plus  important 
des  Anglais  fur  la  côte  d'Afrique. 
Cette  ifîe  qui  nous  avoit  appartenu, 
fut  cédée  à  l'Angleterre  par  le 
traité  de  Paris ,  en  1763.  Le  corn* 
mercedeSénégal  conh* fie  en  gomme, 
ivoire  ,  coton  ,  cire  ,  ambre  gris  , 
indigo ,  nègres  &  poudre  d'or.  La 
chaleur  de  ce  climat  efî.  exceilive  , 
&  les  hivers  y  font  plus    brûla  ns 
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que  nos  êtes.  Entre  une  infinité  dé 
*779*  plantes  qui  croient  au  Sénégal  , 
dans  une  perfection  égale  à  leur 
abondance  ,  on  difîmgue  l'ananas  , 
h  figue-,  la  grenade  &  le  raiiin.  Il 
n'eft  point  de  contrée  fur  la  terre 
où  la  volaille  fe  multiplie  avec  au- 
tant de  fuccès  ,  &  où  elle  foit  plus 
exquife;  on  vante  fur-rout  les  din- 
dons du  Sénégal ,  fes  pintades  ,  fes 
oies  Se  fes  canards.  Le  gibier  d  eau 
y  eu;  excellent,  &  la  pêche  n'y 
laine  rien  à  de/irer  pour  la  quan- 
tité &  la  qualité'  du  poirTon.  Telle 
eil  nileii  bornée  quanta  fon  é  en- 
due,  puifqu'èlie  n'a  que  onze  cens 
.  cinquante  toifes  de  long,  fur  deux 
cens  dé  largeur,  mais  importante 
par  fon  commerce  &  fes  produc- 
tions, qui  vient  de  rentrer  fous  îa 
domination  de  fes  anciens  pofTef* 
feurs;  Le  fort  Louis  eft-  la  princi- 
pale d^fenfe  du  Sénégal ,  &  fert  , 
pour  ainii  dire  ,  de  clef  au  g'and 
établifTement  de-  Gorée,  dont  il 
de  vint  le  refuge,  lors  de  l'évacuation 
de  cette  ifleoù  tes  Ang^ois  ne  trou- 
vèrentpa:iuncarron,lorfqu*ilsydébar> 
puèrent  au  mois  de  Février  fuivant, 
'te  j  «wch     ^^  xan£?*s  ne  $Qn  tinrent point 
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â  la  conquête  du  Sénégal ,  ils  déta- 
chèrent deux  frégates  de  quarante  *779 
canons  ,  &  deux  petits  navires  ar- 
més pour  aller  attaquer  le  fort 
James  fur  la  rivière  Gambie;  ca 
fort  n'étoit  point  en  état  de  de- 
fenfe  ,  il  capitula  à  difcretion  le  ir 
Février.  Le  Gouverneur  avoit  eu  Autres  a* 
précédemment  l'intention  de  nous  p^^  dQ™ 
chaiTer  de  le  rivière ,  &c  pour  cet  Afrique. 
effet,  il  atfoit  aflemblé  tous  les 
Marchands  ariglois  établis  fur  les 
bords  de  la  Gambie.  Tandis  qu'ils 
délibéroient  enfembie"  fur  les 
moyens  d'effectuer  ce  projet ,  les 
François  parurent ,  firent  main- 
baffe  fur  les  Marchands  Se  fur  leurs 
navires  6c  n'épargnèrent  point  ceux 
des  Nationaux  qui  avoient  des  con- 
nexions avec  le  fort ,  dont  ils  dé- 
truiiirent  tous  les  ouvrages,  ils  en 
envoyèrent  l'artillerie  à  Sénégal  , 
qu'ils  fortifièrent  de  leur  mieux  & 
où  ils  laifsèient  une  gamifbn  d'en- 
viron trois  cens  hommes  Cette 
expédition  valut  aux  François  pout 
neufmilîe  livres  ileflingde  richeiïes 
enlevées  aux  Marchands  angîois* 
cjui  tous  reçurent  ordre  d'évacuer 
h  pays.  Les-   troupss    dirigèrent 
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^-— ~  en  fui  te  leur  marche  vers  la  côte, 
1779-  avec  le  projet  de  ruiner  ,  chemin 
faifant ,  les  fortifications  de  l'iile 
Bance;  tous  les  navires  pris  fur  la 
rivière  Gambie  ,  furent  équipés  en 
conféquence  de  ce  projet.  Ainii , 
par  la  fuite  d'une  négligence  totale  , 
fut  perdu  pour  l'Angleterre  l'un  des 
pays  les  plus  riches  du  monde 
connu. 

On  apprit  qu'a  cette  même 
époque,  M.  de  Vaudreuil  ,  en 
longeant  la  côte  du  Sénégal, 
s'étoit  emparé  de  vingt  -  deux 
navires  négriers  appartenans  aux 
Anglois  ;  ces  prifes  furent  eftimées 
fept  ou  huit  millions.  Ce  Com- 
mandant n'ayant  plus  rien  à  faire 
dans  ces  parages ,  fe  difpofoit  alors 
à  mettre  à  la  voile  ,  pour  aller 
joindre  M.  le  Comte  d'Eftaing. 

On  peut  mettre  au  rang  des 
avantages  des  françois  en  Afrique, 
la  riche  prife  de  VOfîerly,  vaiffeau 
de  la  Compagnie  angîoife  ,  dont  la 
cargaifon  fut  eit.imée  trois  cens 
mille  livres  fterling.  Ce  bâtiment 
parti  de  l'Inde  le  16  Décembre, 
fut  apperçu  le  22  Février  par  deux 
frégates  françoifes  ,  qui  s'en  smpa- 
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rèrent  à  la  vue  du  Cap  de  Bonne-  ■, 

Efpérance.  ^119- 

Telle  fut  au  commencement  ou 
à  la  veille  de  la  campagne  de  1779, 
lapofïtionrefpeelivedes  Puiflances 
belligérantes  dans  ces  trois  parties 
du  monde  ,    l'Afrique ,  FAfie  & 
l'Amérique.  Les  préludes  de  cette 
campagne  étoient  encore  plus  for- 
midables en  Europe.DéjX  les  flotte! 
de  Breft  &  de  Ports- Mouth  fe  dif« 
pofoient  à  fortir  du  port.  L'efcadre 
du  Chevalier  de  Ternay  fembloit 
n'attendre  qu'un  ventfavorablepour 
faire  voile  vers  leslndes  orientales  ; 
la  légion  de  Lauzun  devoit  fervir 
fur  cette    efcadre.    Une    maladie  paratits  Pdc* 
très  -  grave    furvenue    au    Com-  guerre ,   en 
mandant ,  fît  changer  la  denYmation  encore'  p°us 
de  fa  flotte  &  le  commandement  formidables 
en  fut  donné  à  M.  de   la   Motte-  S*££ 
Piquet ,  qui  vînt  attendre  de  nou-  du  monde, 
velles  inflruélions  dans  la  rade  de 
Brefl.  Sa  deitination  étoit  encore 
un  myftere,  lorfqu'il  fortit  de  cette 
rade ,  pour  fe  rendre  à  la  hauteur 
de   la  Rochelle  ,  où  le  convoi  af- 
femblé  à  Tille   d'Aix  ,    fe    rangea    « 
fous  l'efeorte    de    l'Annibal  ,  que 
montoic  le  Commandant ,  8c   des 
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quatres  autres  vaiffeaux  leDiadême» 
l779-  l' Anéfien  ,  1» Amphion  &  le  Réflé- 
chi qui  compofoienc  la  divifion. 
Il  appareilla  le  8,  accompagné 
d'environ  cent  voiles  ,  parmi  *e£- 
quelles  on  comptoit  pîufieurs  fré- 
gates 6c  Coriaires  américains.  On 
le  perdit  de  vue  le  10,  &  bien- 
tôt on  apprit  qu'il  avoit  heureufe- 
ment  débouqué  avec  tout  fon  con- 
voi ,  &  qu'il  emmenoit  une  frégate 
anglo.fe  9  dont  il  s'écoit  emparé. 
Le  28  il  étoit  â  plus  de  centiieu-es 
à  rOuefl  du  cap  Fi  ni  (terre. 
Dcftî '-sanon  A  cette  même  époque  ,  la  grande 
de    i\\tm:c  armée  navale  aux  ordres  du  Comte 

navale»  aux    »»    v     'ri  *'     >   i  i      » 

©rdrcs  du  «  Orvilliers  a  voit  ete  rencontrée  a 
Comte  d'Or- quarante  lieues  de  B;efL  CeCom- 
mandant  érant  allé  en  perfonne  re- 
cevoir de  nouveaux  ordres  de  la 
Cour ,  en  étoit  parti  le  4  de  Mai 
pour  fe  rendre-  à  fa  deiiination  ;  il 
n'attendit  pour  mettre  en  mer  que 
les  trois  vaifieaux  le  Scipion  s  le 
Pluto.î  Se  l'Hercule  partis  de  Roche- 
fort  &  retenus  quelques  temsà  lifle 
d'Aix  par  djs  vents  contraires.  Les 
VaiiTeaux  Je  Toulon  la  Bourgogne 
&  la  Vicljire  dévoient  auflife join- 
dra à  la  grande  floue  déjà  coin-» 
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pofée  de  vingt-  huit  vaifTeaux  de  ™ 
ligne ,  de    neuf  frégates  s    de   fix      ^/y* 
corvettes  &.  de  trois  brûlots  ;  mais 
on  fut   par  des  lettres  dJEfpagner 
que  les  vaifTeaux  de  Toulon  avoient 
relâché  à  Maîaga   avec  la  frégate 
angloife  le  Montréal, de  trente-deux 
canons ,  dont  Hs  s'étoienr  emparés» 
Ce  retard  obligea  le  Comte  dJOr- 
villiers  d'appareiller  fans  la  Bour- 
gogne Se  la  Viclorre  ,  qu'on   pré- 
fumoit  devoir  rejoindre  l'armée  à 
une  certaine  hauteur.  On  ignorolt 
encore    fa    deftination  ;    rna'n  on 
croyoir  généralement  qu'elle  alloit 
au-devant  de  la  flotte  efpagnole. 
Les    cocardes  rouges  &  blanches 
des  équipages    étoient    regardées 
comme  un  témoignage  décifif  de 
la  vérité  de  cette  conjecture.  Quoi 
qu'il  en  foit,  on  ne  doutoit  pas  que 
fous  des  chefs  tels  que  MM.  d'Or- 
vil'iers,  de  Guichen  Se  de  laTouche 
Tfeville  ,  les  trois  divifions  de  là 
flotre  françoife  ne  fliTent  naître  une 
prompte  occafion    de    fe   fîgnaler 
par  quelque  expédition  éclatante; 
On  avoir  le  mêmeefpoir  eti  M. 
de  Sade.,  nommé  pour  commander, 
à  la  place  du  Chevalier  de  Fabryfr 
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la  nouvelle  efcadre  qu'on  3rmoît  à 
l779'     Toulon.  M.  le  Chevalier  Gras  de 
Belle  ma-  Préville,  fon  Capitaine  dîpavillon  , 
M^ch  ^c  infpiroit  fur-tout  la  plus    grande 
lier  Gras  de  confiance.     Cet     habile    Officier 
Préville.       s'étoit  déjà  rendu  recommandable 
par  fa  manœuvre  favante  dans  la 
conduite  de  la  flotte  nouvellement 
arrivée  de  la  Martinique.  Ce  convoi 
auroit  été  fauve  en  entier  ,  fi  l'en- 
nemi plus  avide  de  gloire  que  de 
butin  ,  s'étoit  attaché  aux  frégates 
&non  pas  aux  vaifTeaux  marchands. 
Pour  témoigner  leur  reconnoifTance 
à  M.  de  Préviile  ,  les   Négocians 
de  Bordeaux  lui  avoient   écrit  la 
lettre  fuivante  : 

«  Monsieur,  malgré  l'injufte 
»  préjugé  qui,  le  plus  fouvent , 
»  n'attache  la  gloire  qu'aux  fuccès , 
»  la  reconnoifTance  de  la  patrie  n'efl 
»  pas  moins  due  au  militaire  intré- 
»  pide  qui  fait  tous  fes  efforts  pour 
.»  prévenir  des  revers  &  fecourir  fes 
w  compatriotes  ;  c'eft  à  ce  titre  que 
m  le  commerce  s'emprefTe  de  vous 
»  faire  fes  juftes  remercimens  du 
»  zèle  &  des  talens  que  vous  avez 
5>  développés  dans  la  conduite  du 
»  convoi  de  la  Martinique.C'eût  été 
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»  le  premier  depuis  les  hoftilités  9 
w  qui  feroit  arrivé  à  bon  port ,  fans  *779» 
»  larencontre  funefte  des  vaiffeaux 
»  ennemis  ;  votre  habile  manœuvre 
»  en  cette  occafîon ,  ayant  mérité 
»  les  plus  grands  éloges,  nous  nous 
»  fommes  fait  un  devoir  de  Tannon- 
»  cer  à  M.  de  Sartine  ,  &  de  prier 
»  le  MiniUre  de  reconnoître  ce  fer- 
ai) vice  par  quelque  faveur  éclatante; 
»  nous  apprenons  avec  une  véri- 
»  table  fatisfa&ion  que  notre  recom- 
»  mandation  n'a  pas  été  llérile  ,  & 
»  que  vous  avez  agréé  le  témoigna- 
»  ge  de  notre  vive  reconnoirïance». 
Tout  cesapprêts annonçoientde 
grandes  expéditions  fur  mer  &  le 
projet  bien  médité  de  faire  refpe&er  Prémices 
la  marine  de  France  à  l'ouverture  In^S' 
delà  campagne.  Déjà  les  vaiffeaux  rentes  prîtes 
en  croiiière  en  avoient  fignalé  les^!"p 
prémices  dans  ces  combats  parti- 
culiers qui  font  comme  le  prélude 
des  entreprifes  plus  décifives.  Dès 
le  mois  de  Janvier,  on  écrivoit  de 
Toulon  que  deux  frégates  s'écoient 
emparées  de  cinq  bâtimens  ,  dont 
un  vénitien  étoit  chargé  de  ballots 
de  foie  pour  le  compte  des  An- 
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a  glois.  Le  Capitaine  voyant  qu'on 
x779'  iui  donnoit  la  chafle ,  avoit  jeté  Tes 
papiers  à  la  mer,  &  perdu  de  cette 
manière  le  privilège  de  la  neutra- 
lité. Cette  riche  prife  fut  évaluée 
à  plus  de  deux  million*»  Le  feul 
corfaire  le  Duc  de  Mortemart  , 
n'ayant  à  bord  qu'environ  quatre- 
vingt-dix  hommes,  douze  canons 
&  des  pierners  ,  fît  rencontre  ,  à 
cette  même  époque,  d'une  flotte 
non  convoyée  de  quarante  navires 
anglois;  il  en  prit  cinq  des  plus 
richement  chargés  ,  &  ii  trente  de 
fes  gens  n'avoient  pas  déferré  daris 
lin  relâche  qu'il  avoit  fait  à  Cher- 
bourg avant  l'action ,  il  fe  feroit 
emparé  delà  moitié  de  cette  flotte 
marchande.  Le  Capitaine  la  Cocar- 
dière, commandant  le  corfaire  l'A- 
méricaine de  vingt-quatre  canons 
&  de  deux  cens  cinquante-  fept 
hommes  d'équipage  ,  lentrâ  dans 
le  port  de  Granville  accompagné 
ouiuividefix  bâtimens  anglois  qu'il 
avoit  pris.  Cent  cinquame-fix  pri- 
fonniers  débarquèrent  avec  lui,  fans 
compter  les  otages  de  cinq  autres 
navires  qu'il    ayoic  rançonnés.  Il 
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chaflbit  vivement  un  corfaire  de  .- 
feize  canons  auquel  il  a  voit  tué  ^779* 
quinze  hommes  fans  perdre  un  feul 
de  Tes  gens  ,  lorfqu'il  fut  arrêté 
par  un  calme  qui  fufpenditfa  pour- 
fuite  &  fauva  le  bâtiment  anglois. 
Cette  croifière  fut,  fans  contredit, 
une  des  plus  brillantes  de  la  cam- 
pagne. La  prife  du  corfaire  la  Mar- 
quife  de  Granby  fut  remaquable  par 
la  belle  défenfe  du  Capitaine,  jeune 
homme  de  vingt-deux  ans  ,  qui  , 
après  un  engagement  de  trois  heu- 
res &  demie  où  il  avoit  perdu  la 
moitié  de  fon  équipage ,  fe  rendit 
enfin  à  la  frégate  la  Senfibîe  ,  com- 
mandée par  M.  deKergarion  ,  dont 
tout  le  dommage  fe  réduifit  à  cinq 
hommes  tués  furfon  bord.LePrince 
de  Montbarrey,  corfaire  de  vingt 
canons,  s'empara,  le  19  Avril, 
après  un  combat  très-vif ,  du  na- 
vire le  montagu  ,  venant  de  Li- 
vourneavec  un  chargement  pour 
l'Angleterre ,  "ert-imé  cinq  cens 
mille  livres.  Mais  toutes  ces  prifes 
&  beaucoup  d'autres  non  moins 
confidérables,  ne pouvoient fecorrv- 
parer  pour  la  richeflfe  à  celle  du 
paquebot  le  Prince  d'Orange,  ren.- 
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_  contré  fur  la  route  d'Oftende  ,  par 
1779.     MM.  de  Rocquefeuil  Se  de  Clonard, 
Commandans  des  cutters  le  Mutin 
&  le  Pilote  ,  qui  l'amenèrent  dans 
le  port  de  Dun'kerque.  L'état  des 
feules  efpècesd'or  &  lingots  trou- 
vés à  bord  du  paquebot,  fut  porté 
à  plus  de  fept  cens  cinquante-cinq 
marcs. 
Naufrage      Comme  on  l'a  dit ,  l'Angleterre 
de  la  frégate  eut  à  regretter  dans  ce  même  tems 
réchu^Hu-  beaucoup  d'autres  pertes  ,  &   en- 
manicé   des  tr'autres  celle  de  l'Aréthufe  ,  la  mê- 
Fiai^ois.      me  frégate  qui  avoit  commencé  les 
hoftilités   en  attaquant    la   Belle- 
Poule.  Elle  s'étoit   perdue  fur  les 
côtes  de  franee  ,  entre  des  rocliers 
affreux  ,  d'où  il  fut  impoHible  de 
la   relever.    Quatre  cens    Soldats 
envoyés  de  Brefr.  pour   s'emparer 
du  canon  &  des  munitions  de  la 
frégate  échouée,  trouvèrent  que 
l'équipage  anglois  s'étoit  rendu  à 
trente  Grenadiers  du  Régiment  de 
Foix.  Le  capitaine  Charles  Holmes 
Everett ,  dans  fa  lettre  à  M.  Ste- 
phens,   Secrétaire  de   l'Amirauté 
d'Angleterre  ,  rend  compte  de  cet 
accident  en  destermes  quijuftiiîent 
bien  l'idée  qu'on  s'eft  faite  avec 
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raifon  de  l'humanité  des  François  - 

envers  leurs  ennemis  malheureux. 
»  Il  nous  eft  ,  dit-il ,  impoflible  de 
»  rendre  toute  la  juilice  qui  eft  due 
w  â  Tempreflement  des  François 
i»pour  nous  arracher  des  bras  de 
»  la  mort,  à  l'intention  avec  la- 
*>  quelle  tous  les  Officiers  qui  fe 
»  trouvent  ici ,  depuis  l'Amiral  & 
»  l'Intendant,  jùfqu'au  dernier  Gar- 
»  de  ,  on»;  cherché  à  adoucir  notre 
*>  inuation  ,  &  à  nous  la  rendre 
»  fupportable». 

Lorsde  cet  accident ,  l'Aréthufe  ,  Belle  dé" 

•     j»    /•  »ii        renie  de  no- 

venoit  d  eicorter  un  convoi  de  plu-  tr?  frégate 
fieurs  bâtimens,  &  de  foutenir  un  i'Oifcau.- 
combat  de  quelques  heures  contre 
notre  frégate  l'Aigrette  ,  comman- 
dée par  M.  de  la  Bretonniere  , 
Lieutenant  de  vaiffeau.  Il  étoit 
onze  heures  du  loir,  lorfqu'un 
coup  de  vent  fépara  les  deux  fré- 
gates également  endommagées 
dans  leurs  agrès&c  dans  leur  mâture; 
elles  avoient  fait  de  vains  efforts 
pour  s'éloigner  de  la  côte,&fuivant 
le  rapport  de  l'équipage  anglois, 
l'Aréthufe  fe  croyoit  à  quarante 
lieues  au  large,  lorsqu'elle  fut  jetée 
iur  l1i£Le  de    Moieine  près  Saint- 
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Mathieu.  Ce  vaifleau  doublé  en 
*779<  cuivre  écoit  un  des  meilleurs  voi- 
liers d'Angleterre,  il  portoit  trente- 
fix  canons  de  douze ,  8c  fa  perte 
ne  fut  point  compenfée  par  la  prife 
de  l'Oifeau  ,  qui  n'en  montoit  que 
vingt  -  fix  d'un  calibre  inférieur. 
Chargé  de  l'efcorte  d'un  convoi  de 
Brefi  à  Saint-Malo,  il  fut  appro- 
ché le  31  Janvier  par  l'Apollon, 
frégate  angloife  de  trente  deux 
canons ,  dont  les  gaillards  étoient 
percés  à  douze  fabords.  Cette  dif- 
poiition  donnoit  â  l'ennemi  la  fa- 
culté de  combattre  avec  l'avantage 
d'un  vaifleau  de  trente  huit.  Malgré 
la  difproportion  de  ces  forces, M. de 
Tarade ,  Capitaine  de  l'Oifeau  ,  ar* 
bora  pavillon  françois,  &  tandis 
que  fon  convoi  faifoit  route  pour 
rifle  de  Bhehat  fous  l'efcorte  du 
cutter  l'Expédition  ,  il  s'engagea 
dans  un  combat  inégal  qui  dura 
depuis  une  heure  jufqu'à  quatre , 
prefque  toujours  à  la  portée  du 
piftolet.  Son  feu  fe  foutint  avec 
une  vivacité  incroyable  ,  tant  qu'il 
lui  refla  aflez  de  monde  pour  fervir 
la  batterie ,  &  qu'elle  ne  fut  pas 
entièrement   défarmée.    Mais  les 
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gaillards  ne  pouvoient  plus  four*  _ 
nir  aux  remplacemens ,  8c  M.  de  1779* 
Tarade  y  combattoit  prefque  feul , 
lorfque  l'Apollon  héla  la  frégate 
françoife  9  pour  favoir  fi  elle 
étoit  rendue  :  ce  brave  Officier 
ne  répondit  rien  ;  mais  le  (ilence 
de  la  batterie  lui  prouva  que 
fes  forces  ne  fecondoient  plus  fon 
zèle  &  fa  bravoure  ,  &  l'Oifeau 
fut  amariné.  Cette  frégate  avoit 
jperdu  ion  grand  mât  de  hune  & 
fonmâtd'artimont  ;  fes  autres  mâts 
étoient  abfolument  hors  de  fervice ; 
le  corps  du  bâtiment  fut  criblé  de 
boulets, Se  il  eût  été  impoffible  de 
la  conduire  en  Angleterre  ,  pour 
peu  que  le  vent  eût  foulevé  les 
flots.  M.  de  Tarade  arriva  â  Ply- 
mouth  comblé  de  gloire  &  couvert 
,de  bleffures.  Trente-cinq  hommes 
de  fon  équipage  avoient  perdu  la 
iVie  dans  le  combat ,  &  le  nombre 
clés bleffés étoit. de  beaucoup  fupé- 
rieur  à  celui  des  morts.  Cette  action 
Jns  fut  gueres  moins  fanglante 
pour  l'équipage  de  l'Apollon  ;  le 
Capitaine  anglois,  M.  Pownall ,  y 
reçut  un  coup  de  feu  dans  la  poi-r 
trine  ,  &  pendant  plusieurs  jour* 
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on  eut  lieu  de  tuut  craindre  pour 
17799     la  vie  de  cet  Officier. 
Expédition      La  belle  défenfe  de  la  frégate 
manquéc      POifeau  ,  fignala  d'une  manière  fi 

comte    l',fler  '  ,.»  •  -.    «,   v.  ,       . 

rfejerfey.Ré-  nappante  1  intrépidité  de  ion  equi- 
fuitat  de  cet- papre  qu'on  a  cru  devoir  fe  per- 
te tentative.  r  "         ^         j  '     M     r      l  u 

mettre  ces  détails  fur  le  combat 
du  31  Janvier.  Quoique  fuivi  d'une 
défaite  que  les  circonftances  ren- 
doient  inévitable ,  ce  combat  n'en 
fut  pas  moins  honorable  pour  notre 
marine  ;  &  fi  le  fang  françois  n'eût 
coulé  dans  cette  journée  ,  j'oferois 
la  citer  parmi  les  événemens  heu- 
reux de  cette   guerre.    Le  fuccès 
n'eft.  pas  l'unique  mefure  de  la  gloire 
dans  les  entreprifes  militaires  ;  il 
eft  des  circonfrances  où  l'on  peut 
échouer  fans  honte ,  reculer  avec 
honneur&  fe  glorifier  de  fa  retraite. 
L'expédition  projetée  contre  Tille 
de  Jerfey  manqua  fon  effet  direct  , 
&  cependant  la  France  dut  s'ap- 
1  plaudir  de  l'avoir  tentée.  Le  Prince 
de  NalTau  attendoit ,  à  Saint-Malo, 
un  vent  favorable  ,  &  le  30  Avril 
il  mit  à  la  voile  entre  cinq  &  fix 
.heures  du   foir.  Sa    flottille  étoit 
compofée  de  deux  frégates,  d'une 
gabarie ,  du  navire  la  Valeur ,  de 

deux 
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deux  bateaux  cutters  ,  du  corfaire  — -= 
le  Duc  de  Mortemart ,  de    deux      *779« 
autres  bâtimens  armés  ,  &  d'en- 
viron foixante  bateaux  -  pêcheurs. 
Son  armée  coniiitoit  en  feize  cens 
hommes  tant  Volontaires  que  Sol- 
dats de  fa  légion.  C'en  étoit  bien 
gffez  pour  réduire  cette  ifle  ,  dont 
lagarnifon  étoit  foible  ôc  les  forti- 
fications mal  entendues.  L'ardeur 
des  troupes  ne   pouvoit  être  plus 
vive  ;  elles  vouloiem  efïe&uer  la 
jdefeente  à  quelque  prix  que  ce  fût; 
mais  au  moment  le  plus   décifif, 
les  vents  &  la  marée  contrarièrent 
ce  projet  il  bien  concerté  ,  &  ce 
ne  fut  pas  le  feul  obftacle  que  ren- 
contra   Je    Prince  de    Na-ffau.    A 
l'approche  des  François  ,  le  Lieu- 
tenant-Gouverneur de  l'ifle  avoit 
expédié    un   navire    armé  ,    pour 
en  donner  avis  au  Gouverneur  de 
Ports  Mouth  ;  cet  exprès  rencontra 
l'Amiral  Arbuthnot ,  qu'il  inftruifït 
du  péril  où  le  trouvoit  Jerfe'y.  Au 
lieu    de   continuer  fa  route   vers 
New-York,    ce    fans  en  attendre 
l'ordre,  l'Amiral  anglois   fit  relâ- 
cher fa  flotte  marchande  à  Torbay, 
&   vint  au   fecours  de    l'ifie  avec 
Tome  IL  D 
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fes  vaifTeaux  de  guerre  &  les  trou- 
l779*     pgS   deftinées     pour    l'Amérique. 
Des  forces  aufïi   confidérables  £c 
fi  rapidement  détachées  contre  la 
flottille  françoife  ,  lui  faifoient  une 
nécellité  de  la  retraite. Le  Prince  de 
NafTau  reprit   la  route  de  Saint- 
Malo,  &  vint  attendre  à  Sézam- 
bre  des  circonstances  plus  favora- 
ble au  fuccès   de  fon  expédition. 
Ces   circonflances   ne  dévoient 
plus  renaître.  La  flottille    s'étoit 
réfugiée  dans  la  baie  de  Cancale  ; 
elle  y  fut  attaquée  le  1 3  Mai  par  fix 
vaifTeaux  anglois,  dont  un  étoit  de 
cinquante-quatre   canons.  La  mer 
étoit  malheureufement  très-bafTe; 
après  une  défenfe  courageufe  ,  les 
vaifTeaux  françois  fe  virent  obligés 
d'échouer  ;  mais  tout  les  équipages 
fe  fauvèrent  a  la  faveur  des  canots. 
A  la  marée  montante  les  Anglois 
s'emparèrent  de  la  frégate  la Danaé, 
&    les   autres    bâ.timensx  françois 
furent   tous   brûlés  à    l'exception 
de  la  Guefpe  ,   dont   le  falut  fui 
l'ouvrage  du  régiment  Royal  Rouf- 
flllon,  qui  s'étant  pefié  fur  la  côte 
avec  de  l'artillerie,  la  fervit  ave< 
autant  d'a&ivité  que  de  précifion 
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L'ennemi  ne  s'éloigna  de  cette  côte,  ^r^r. 
qu'après    avoir   tiré  environ    deux     J779* 
mille  coups  de  canon  fur  les  mai- 
fons  du  bourg  Cancale  ;  il  n'y  eut 
que  peu  de  dommages  oc  pas  un 
homme  de  tué.  Le  Prince  de  NaiTau 
fe  vit  donc  obligé  de    renoncer  à 
fon  entreprife,  qui,  heureufement, 
n'avoir  pas  coûté  un  Soldat  â  la 
Nation.  11  reparut  à  la  Cour,  y  reçut 
les  applaudiflemens  dûs  à  fa  valeur 
&.  à  (on  intelligence,  &  obtint  pour 
fa  légion ,  les  grâces  qu'il  étoit  venu 
folliciter.  On  lui  tint  compte  ,  avec 
jufte  raifon  ,  comme  d'un  fervice 
important,  d'avoir  retenu  dans  nos 
mers  l'Amiral  Arbutbnot.  En  effet, 
la  diveriion  occafionnée  par  la  petite 
expédition  de  Jerfey,fut  plus  funefte 
à  l'Angleterre  que  ne  l'eut  été  le 
faccagement  de  deux  îiîes.  L'amiral 
anglois  toujours  arrêté  parles  vents 
contraires,  &  par  la  néceflité  de  fe 
renforcer ,   depuis  que  la  grande 
flotte  françoife  avoit  mis  à  la  voile, 
étoit  encore  à  Torbay  le  27  du  mois 
de  Mai ,  &  il  paroiffoit  impofîible 
qu'il  arrivât  en  Amérique  a/Tez  tôt 
pour  y  favorifer  les  opérations  de  ff 
campagne.  Ce  contre-tems  oiïrcit 
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• d'ailleurs  un  autre  inconvénient  en 

l77<2'  ce  qu'il  retardoit  le  départ  de  la 
flotte  de  Ports-Mouth  ,  qui  pour 
mettre  en  mer,  étoit  forcée  d'at- 
tendre le  retour  des  onze  vaifTeaux 
aux  ordres  de  l'Amiral  Darby ,  defti- 
nés  à  fortifier  Arbuthnot  jufqu'à  la 
hauteur  du  cap  Finiflerre,  où,  fui- 
vant  de  nouveaux  avis,  une  partie 
de  la  flotte  de  Breft  croifoit  pour 
l'intercepter. 

Lord  Sandwich  &  fes  fauteurs , 
appuyoient  avec  complaifance  fur 
cet  obflacle  au  départ  de  la  grande 
flotte  ;  mais  on  écrivoit  de  Ports- 
Mouth  ,  qu'il  manquoit  encore  huit 
mille  hommes  pour  completter  fon 
Conduite  équipement.  Cependant  la  conduite 
a'Arbuthnor  d'Arbuthnot  fut  examinée  dans  la 
înduakms"    Chambre  des  Pairs  >  &  toutes  les 
qu'en  tire  le  vojx  çQ  réunirent  pour  l'approuver. 

DucdeRich-  -  u         j  • 

jniond.  fans  excepter  celle  du  premier 
Lord  de  l'Amirauté  ,  qui  ne  mit 
aucune  reft.ric~t.ion  aux  éloges  de  ce 
Commandant,  Il  déclara*que  l'Ami- 
rauté en  corps  avoit  témoigné  par 
écrit  à  l'Amiral  fa  fatisfaÊtion  au 
fujet  de  la  diverfion  de  Jerfey.  Cet 
aveu  du  Comte  de  Sandwich  fervit 
de  texte  à  de  nouvelles  réflexions  du 
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Duc  de  Richmond  contre  l'Admi-  -  — 
niftration  actuelle.  «  La  réponfe , 
»  dit  il,  du  premier  Lord  de  l'Ami- 
»  rauté ,  fignifie-t  elle  que  le  Gou- 
»»  vernement  approuve  l'Amiral 
»  Arbuthnot,  de  ce  qu'il  a  pafTé 
»  par-defîus  les  ordres  ?  Il  faut 
»  croire  que  non  ;  cet  exemple 
»  feroit  trop  dangereux.  Ayant  eu 
»  l'honneur  de  fervir  dans  les  trou- 
»  pes  de  Sa  Majefté,  je  connois  la 
»  difcipline ,  &  je  ferois  bien  fâché 
»  d'y  trouver  un  relâchement  tel 
»  que  Pindiqueroit  l'ufage  d'accor- 
>»  der  des.  louanges  a  un  Général  ou 
»  à  un  Amiral  qui  auroit  enfreint 
»  fes  ordres ,  qui  auroit  perdu  de 
»  vue  le  fervice  auquel  ilétoitdefiU 
»  né  ,  pour  exécuter  un  autre  pro- 
«  jet  comme  plus  avantageux  que 
»  celui ,  dont  on  lui  avoit  confié 
»  l'exécution*  En  m'exprimaotain/î, 
»  je  ne  prétends  point  inculper  la 
»  conduite  de  l'Amiral  Arbuthnot; 
M  tout  ce  que  je  fais  de  lui  tend  à 
»  me  convaincre  qu'il  eft  un  digne 
»  homme  &  un  excellent  Officier; 
«  il  eft  poilible  que  dans  la  cir- 
»  confiance  actuelle  il  ait  rendu  un 
»  fervice  eflentielle  à  la  Nation,que 

D3 
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^™^»  peut-  être  il  Tait  fauvée  ;  en  un 
l779*  »  mot,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
»  je  prétende  hafarder  la  plus  légère 
»  infinuationau  préjudice  de  M.  Ar- 
»  buthnot;  ce  que  je  veux  établir 
«  en  principe, c'efl:que  la  fûreré  d'un 
»  Royaume  ne  peut  dépendre  entiè- 
«  rement  de  la  faaefïe  des  Officiers 
»  employés  à  fon  fervice ,  fans  que 
»  ce  Royaume  foit  mal  gouverné  ; 
»  cela  fuppofe  que  les  Adminiflra- 
»  teurs  font  d'une  ignorance  ou 
»  d'une  négligence  ,  împardon- 
»  nable  ;  &  dans  l'un  ou  l'autre  cas, 
»  ils  ne  font  pas  propres  â  manier 
»  le  timon  de  l'Etat.  Dans  un 
»  Royaume  bien  gouverné  ,  le 
»  devoir  des  Minières  efl:  de  former 
»  des  plans ,  celui  des  OiHciers  de 
»  terre  &  de  mer  efl:  de  les  mettre  à 
»  exécution  :  par-tout  ou  ces  der- 
w  niers  ont  la  liberté  d'agir  a  difcré- 
»  tion,  iln'exiileplusdedifcipline, 
»  &  il  efl:  probable  que  la  ruine 
»  totale  ,  la  deftruétion  abfolue  de 
»  ce  Gouvernement ,  vont  être  les 
»  fuites  immédiates  d'un  pareil 
»  défordre  ». 
E{me"eeia  Âtâ*  l'oppoiition  fouvent  injufte 
dans  fes  imputations  ,  rendoit  les 
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Minières  refponfables  des  événe- : 
mens  les  plus  étrangers  aux  délibé- 
rations duMinift.ere.Et  de  quoi  n'in- 
culpoit-on  point  l'adminiflration? 
il  s'étoit  élevé  une  efpèce  d'émeute 
à  bord  de  la  Défiance. ,  vaiffeau  de 
foixante-quatre  canons  qui  faifoit 
partie  de  Pefcadre  de  l'Amiral 
Arbuthnot.  Peu  s'en  fallut  que 
cet  incident  particulier  ne  fournit 
la  matière  d'une  enquête  contre  le 
premier  Lord  de  l'Amirauté.  On 
concluoit  de  ce  fait  particulier,  que 
l'efprit  de  mutinerie  infe&oit  toute 
la  marine  anglaife ,  que  c'étoit  le 
crime  du  Comte  de  Sandwich  ,  & 
que  pour  prévenir  la  révolte  géné- 
rale, il  falloit  fe  hâter  d'écarter  un 
Minière  indigne  de  fa  place,  la 
confier  à  un  homme  de  mer,  dont 
l'expérience  fût  prerïentir  les  fédi- 
tions  &  les  étouffer  dans  leur 
germe. 

Quoiqu'il  en  foit,  cette  émeute, 
â  laquelle  plufieurs  Membres  de  la 
Chambre  des  Pairs  donnoient  tant 
d'importance,  fut  appaifée  au  pre- 
mier lignai  d'affembler  les  Capi- 
taines â  bord  de  l'Amiral.  Les  plus 
mutins    étoient    rentrés    dans     le 
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^-"^1~  devoir  lorfqu'Arbuthnot  &  Darby 
'779'  mirent  enfin  à  la  voile.  Il  furent 
Départ d'Ar- éviter  l'un  &  l'autre  la  rencontre 
huhnor.  de  la  flotte  ennemie  ,  &  ce  dernier 
rentra  fans  accident  à  Ports-Mouth. 
On  prétendit  qu'il  devoit  le  falut  de 
fes  onze  vaifïeaux  à  la  précaution 
qu'il  avoit  eue  de  ranger  de  très- 
près  la  côte  d'Irlande;  il  avoit 
accompagné  l'efcadre  d'Arbuthnot 
&  fon  convoi  de  quatre  cens 
cinquante  bâtimens ,  jufqu'à  cent 
lieues  à  l'Oueft  de  Madère.  Il  re- 
joignit l'Amiral  Hardy  dans  la 
baie,  &  fon  retour  ne  kiiïa  plus 
de  prétextes  à  TAdminiflration , 
pour  juftirler  le  retard  de  la  flotte 
de  Ports-Mouth.  Mais  les  obfta- 
cles,  qui,  jufqu'alors ,  Tavoient 
comme  enchaînée  dans  le  port, 
fublifloient  encore  pour  la  plupart  ; 
les  équipages  n'etoient  point  com- 
plets, &  plus  de  fix  cens  Matelots 
venoient  de  s'échapper  des  vaii- 
feaux  du  Roi.  Pour  fuppléer  à  la 
défertion  ,  on  s'étoit  vu  forcé  de 
mettre  les  prifons  à  contribution, 
&  d'employer  au  fervice  de  la 
Marine  un  grand  nombre  de  vaga- 
bonds détenus  pour  crimes  noja 
capitaux. 
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Ce  défaut  d'a&ivité  dans  l'équi- 


pement  des  flottes,  prenoit  fa  fource 

dans    la   défiance   fecrette    &    le     Découra- 

.  ,  r   t    j       »*»    •/!  gemcnt    des 

découragement  réel  ces  Miniitres.  kiniftres brï- 
L'adminiflration   avoit    beau  exa-  uniques  ; 

r  rr  q  S"  •       caufe  de  leuc 

gérer  fes  reliources ,  oc  produire  jncu>knce« 
dans  le  publics  des  états  illufoires 
&  fimulés  de  fes  efeadres  &  de 
leurs  approvifîonnemens  ,  états 
néceflairement  conteftés ,  &  pref- 
que  toujours  démentis  par  les 
vérifications  du  Parlement  ,  elle 
avoit  beau  groflir  le  nombre  de 
fes  vaifTeaux ,  en  fuppofer  quarante- 
deux  dans  la  flotte  de  Ports- 
Mouth  ,  en  fortifier  les  équipages  , 
en  multiplier  l'artillerie  au  gré  de 
fa  politique  menfongere;  ce  phan- 
tôme  d'une  puiffance  vaine  &  d'une 
fupériorité  chimérique  ,  pouvoir 
bien  en  impofer  au  peuple  igno- 
rant &  crédule  ,  mais  ne  pouvoit 
tromper  des  obfervateurs  éclairés. 
Un  illuflre  Membre  de  la  Chambre 
des  Pairs  3  avoit  dit  publiquement 
que  la  dernière  campagne  s'étoit 
terminée  à  l'avantage  de  la  France  v 
même  en  contenant  cette  affertion 
du  Duc  de  Richmont,  les  Minières- 
lailToient  percer  leur  défaut  de  con- 
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fiance  fur  le  fuccès  des  opérations 


1779»  de  la  campagne  prochaine.  Lord 
Sandwich  s'étoit  vu  forcé  d'avouer 
en  pleine  Chambre  que  ,  depuis  la 
guerre  d'Amérique ,  on  avoir  pris 
ou  détruit  cinquante-fix  vailleaux 
de  la  Marine  royale  d'Angleterre  ; 
&  dans  la  même  féance ,  il  n'avoic 
pas  craint  d'énoncer  cette  propo- 
rtion c<C'efî  pour  moi  une  démonf- 
»  tration  mathématique,  que  le  27 
»  Juillet  (au  combat  d'OuefTant)  la 
«  flotte  angloife  a  été  plus  battue 
*>  que  la  françoife.  »  Cette  déclara- 
tion étrange  de  la  part  du  premier 
Lord  de  l'Amirauté  ,  n'eft-elle  pas 
une  "démonflration  de  la  juftice  de 
nos  prétentions  à  la  gloire  de  ce 
fameux  combat? 

Un  autre  aveu  de  ce  Minirire  a 
o'ju  ce  qui  revient  au  même  ,  fon 
embarras  &  fon  filence ,  lorfque  le 
Duc  de  Richmond  dans  un  rap- 
prochement fait  à  la  Chambre  des 
Pairs ,  de  la  puiiTance  navale  de 
/( Vinfériorï  l'Angleterre  &  de  celle  de  la  France, 
té  des  forces  l'état    ^Q   cette   dernière    à 

bnunrucjues.  r  .  .         </r 

quatre  vingt-trois  vailleaux  de  ligne 

prêts  à  mettre  à  la  voile a  n'étoient 

'  point  fans  doute  un  encouragement 


\  5  Avril. 


Aveu  tacite 
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pour  la  Marine  angloife.  Cet  aveu 
tacite  de  l'infériorité  des  forces  bri-  1779. 
tanniques,  étoit  de  nature  à  ralentir 
les  efforts  de  la  Nation ,  ôc  dut  retar- 
der par  conféquent  l'équipement 
de  la  flotte  de  Ports-Mouth.  D'ail- 
leurs ,  le  tableau  des  frais  énormes 
qu'alloit  entraîner  la  campagne , 
devoit  naturellement  en  éloigner 
l'ouverture,  M.  Burke  avoit  démon- 
tré à  la  Chambre  des  Communes ,   ■ 

r    .  .  ,,        ,     Que  toutes 

que  ces  trais  ne  pouvoient  aller  a  lesrcffources 
moins  de  vingt  millions  fterling  \  àc  l'Angie- 
&  les  fubfides  votés  ,    le  produit  [^H  "fS* 
de   la  cairTe  d'amortifïement  ,    les  aux  frais  de 
revenus  exagérés  de  la  Compagnie  iacannFaSne' 
des  Indes,   en  un  mot  toutes  les 
reffources  de  l'Etat ,  même  en  les 
appréciant  fuivant  les   fuppofitions 
du  Minière  des  Finances,  laiflbient 
un  déficit  que  fes  fpéculations  ne 
pouvoient  remplir.  L'intérêt  de  la  / 
d  itte  nationale    contractée  depuis 
le    commencement    de    la    guerre 
d'Amérique,  abforboit  une  partie 
de  cette  fomme;  l'Angleterre  étoit 
obérée  ,     &    les    dépenfes    d'une 
nouvelle  campagne  fuffifoient  pour 
achever  de  Técrafer. 

.    Les  Miniftres  ne  pouvoient  fe  £$&& 
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^mKmama^  difïïmuler  répuifement  extrême  de 

1779-     plufîeurs  provinces.  La  mifère  por- 

p    tée  à  Ton  dernier  période  en  Irlande 

ven     en    ta-         r  T   *  •     j  r      \< 

vcurdei'ir-y  lauoic  craindre  un  loulevement 
ia.de.  général ,  &  l'on  ne  s'accordoit  point 

encore  fur  les  moyens  de  foulager 
ee    Royaume.  Dans    un    moment 
d'émotion  compatiffante,  la  Cham- 
bre  des  Communes  avoit   promis 
folemnellement  ,•    de    prendre    en 
considération  les  loix  relatives   au 
commerce  des  Irlandois.  Dans  -la 
féance  du  n  Février,  Lord  New- 
haven  lui  reprocha  fa  négligence  à 
cet  égard.  Il  anima  fa   requête  en 
faveur  de    ces    malheureux    infu- 
laires,  par  un  tableau  pathétique  de 
l'état  d'afTaifTement  &  de  langueur 
auquel    ils    fe    trouvoient   réduits. 
Il    peignit    leur    défefpoir  &    fes 
funeftes  effets.  «  Les  émigrations, 
*>  dit-il,  font  l'unique  reiîburce  de 
**  ces  infortunés.  Dans  une   feu!e 
»  année  feize  mille  habitans  fe  font 
»  embarqués  pour  l'Amérique,  où 
>»  ils  forment  dans  ce  moment  l'ar- 
ia mée  du  Général  Washington.  Les 
y»  fidèles   Irlandois  font    réduits  à 
#  la  cruelle  extrémité ,    ou  de    fe 
»  laifler  confumer  par  la  famine, 
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**  ou  de    porter   les  armes  contre  ~ 

»  la  Grande-Bretagne  :  quelle  hor-     I7^* 
»  rible  alternative  »  ! 

Lord  Nevfhaven  avoit  établi  Détreflede 
d'abord,  qu'd  n'eft  point  de. pays '£$££ 
dans  le  monde  qui  fubfifte  des  le  de  rit- 
produits  de  fbn  exportation, il  rim-laBde" 
portation  lui  eft  interdite.  Depuis 
le  règne  de  Charles  II ,  la  feule 
Irlande  étoit  dans  ce  cas  ;  le  noble 
Lord  demanda  qu'elle  fût  rétablie 
dans  Tes  anciens  droits.  Sir  Thomas 
Egerton  &  Sir  George  Yonge  furent 
les  premiers  à  rejetter  cette  motion» 
Ils  oppofèrent  à  la  détreiTe  de  l'Ir- 
lande celle  de  la  Grande-Bretagne, 
dont  les  intérêts  leur  étoient  plus 
chers  encore.  Ils  rappellèrent  les 
troubles  de  l'EcolTe  ,  les  émeutes 
de  la  ville  de  Londres,  le  déclin  de 
fes  manufactures ,  &  i'impuirTance 
où  étoit  l'Angleterre  de  fe  fecourir 
elle-même.  <*  Nous  n'avons  rien  à 
adonner,  ajoutèrent-ils,  &.  tout 
»  ce  que  nous  pouvons  faire  ,  c'e& 
»  de  lutter  contre  la  ruine  abfo- 
»  lue  *.  , 

Pour  un  Miniitre  des  Finances  ,  Que  l'An- 
l'Angleterre  étoit  plus  à  ménager  j^eed*£ 
que  l'Irlande  ,  auiîi  Lord  North  ne  d'aflUjettfc 

l'Irlande» 


86  Histoire 

'".^  manqua-t-il  pas  de  féconder  les1 
J779-  oppofans.  Il  appuya  fur  le  danger 
qu'il  y  avoit  de  confidérer  l'état 
du  commerce  de  l'Irlande.  Mais 
le  plus  éloquent  orateur  de  la 
bienfaifance ,  le  célèbre  M.  Burke  , 
prit  en  main  la  caufe  de  ce  dé- 
plorable Royaume.  «  Il  eft  vrai  , 
»  srécria-t-il,  en  cherchant  à  guérir 
*>  le  mal,  on  ne  feroit  que  l'enveni- 
»  mer  ;  notre  état  eft  défefpéré  ; 
*>  l'Angleterre  eft  dans  un  délabre* 
«  ment  qui  annonce  fa  deflruelion  ; 
»le  moindre  mouvement  peut  en- 
m  traîner  fa  chute.  Grâces  à  notre 
»  politique  étroite  &  mefquine  , 
«l'Amérique  nous  eft  enlevée  pour 
y>  toujours  ,  &  les  reftes  de  l'Em- 
s>  pire  britannique  font  peut-être 
»  au  moment  de  crouler  tout-à- fait. 
»  L'Angleterre  convient  de  fa  dé- 
»  cadence ,  de  fa  détrefle  &  de  fon 
»  impuiiTance  abfolue  !  Et  d'où 
»  vient  donc  cet  orgueil  de  men- 
»  dians  qui  nous  fait  parler  en 
s*  fouverains,  qui  nous*  fait  traiter 
H  l'Irlande  en  fu  jette?  Quoi ,  dire  à 
»  un  peuple  ,  vous  êtes  mon  fujet  ; 
»  mais  arrangez-vous  ,  parTez-vous 
»  de  moi,  je  ne  puis  rien  pour  vous  ! 
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8  Bon  Dieu,  quelle  honte  ou  quelle        j     '   ; 
m  extravagance  î   Mais    que     vous      *779» 
»  demande  l'Irlande?  De  lalaiiïèr 
33  vivre    en    paix  ,     de    confentir 
»  qu'elle  profpere  fans  notre  affif- 
»  fiance....  » 

Les  Lords  Nugent&Beauchamp  Menaces  en 

,  î  •  r  •       partie  eitec- 

appuyerent  la  motion.  Le  premier  \^tu. 
s'éleva  contre  les  villes  manufactu- 
rières les  plus  intérefïées  à  l'anéan- 
tifTement  du  commerce  d'Irlande; 
ils  déclarèrent  que  fi  on  ne  lui  fai- 
foit  pas  juflice ,  elle  fe  la  feroit 
elle-même.  Cette  menace  ,  en  par- 
tie effectuée  depuis  plus  d'un  an  , 
avoit  déjà  fait  bailler  de  fix  cens 
foixante-dix  mille  livres  (terling  la 
mafTe  des  effets  importés  d'Angle- 
terre en  Irlande  ;  &  la  réfolution 
énoncée  dans  cette  lettre  d'un  Gen- 
tilhomme Irlandois  a  un  de  fes 
amis  de  Salis  bury  ,  faifoit  préfager 
Fanéantifïement  abfolu  de  toute 
importation. 

«  Les  Irlandois  ne  porteront 
»  point  d'habits  faits  du  drap  de 
33  vos  manufactures,  ils  ne  boiront 
>>  point  des  liqueurs  que  vous  buvez* 
»  ils  n'auront  plus  en  commun 
9i  avec  la  grande-Bretagne  que  vos 
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»  femmes  &    le  portrait  de  votr<? 
l779*     »Roi,  empreint  fur    des   efpèces 
»  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre  :   tel- 
»  les    font    les    réfolutions  prifes 
m  dans     toute     l'étendue    de    ce 
»  Royaume  ». 
tr^ub1e$S,ddu      La  rupture  entre  les  Anglois  & 
déicfpoir  &  les  Américains  avoit  eu  des  com- 
d^kUndois!  mencemens  plus  foibles.  Cette  me- 
nace de  ne  rien  tirer  des  manufac- 
tures angloifes  ,  pouvoit  avoir  les 
plus    terribles    conféquences  ,  & 
combler  la  mefure    des  calamités 
de  l'Angleterre.  Pour  prévenir  ce 
malheur  ,  il  falloit  des  fecours. im- 
médiats âTIrlande,  &  comme  l'ob- 
ferva  le  Marquis  de  Rockingham  , 
il  n'y  avoit  pas  un  jour,  pas  une 
heure  à  perdre.    AfTaiffée  fous  Je 
joug  de  Foppreffion  s  elle  ne  con- 
noiflbit  déià  plus    l'empire  de  la 
xaifon  ,  le  feul  défefpoir  dirigeoit 
fes   confeils ,   &    venoit    d'armer 
quinze    mille    hommes    dans    fes 
parties    intérieures.  Tout  ce  que 
la  langue   angloife    peut    fournir 
d'expreiTîons  ieditteufes,  étoit  pro« 
digue  dans  l'énoncé  des  réfolutions 
de  non  importation  prifes.  par  les 
comtés  de  Galyray ,  de  May o  >  de 
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Corke  &  de  Dublin.  Tous  les  ex- 
cès, avant-coureurs  d'une  guerre 
civile,  faifoient  régner  l'anarchie 
dans  cette  capitale.  Les  plus  riches 
propriétaires  ;  impunément  dé- 
pouillés par  des  brigands  affamés  , 
y  panageoient  les  horreurs  de  la 
famine  avec  la  dernière  cîaffe  du 
peuple;  &  les  moins  malheureux 
des  habitans  végétoient  dans  une 
afTreufe  indigence.  Des  émeutes 
populaires  faifoient  craindre  à  tout 
momentané  combuftion  générale. 
Les  marchandifes  angloifes  ,  que 
cette  ville  défolée  recéloit  encore 
dans  fes  magalîns  ,  étoientîe  prin* 
cipal  aliment  de  la  révolte;  le 
furieux  s'acharnoit  à  les  détruire  t 
&  ce  genre  de  violence  fignaloit 
particulièrement  le  défefpoir  des 
Ouvriers  fans  emploi.  Pour  arrêter 
le  défordre  ,  on  fît  marcher  les 
Volontaires  de  Dublin ,  on  s'aflura 
des  plus  mutins,  &  bientôt  les 
prifons  regorgèrent  ;  mais  on  ne 
manquait  pas  de  Tribuns  qui  fo- 
mentoient  l'efprit  de  révolte  parmi 
le  peuple  ;  &  ce  fut  d'après 
les  confsils  de  ces  perturbateurs» 
que  les   Ouvriers  de  Nottingharn 
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n'efpérant  plus  que  le  Parlement 
*779*  fit  dioit\  la  requête  par  laquelle  ils 
follicitoient  l'augmentation  de  leurs 
gages.,  fe  portèrent  à  des  excès  qui 
rirent  craindre  un  mafTacre  général. 
Plufieurs  des  Officiers  municipaux 
perdirent  la  vie  dans  ce  tumulte 
qu'ils  vouloient  appaifer  ;  les  autres 
n'échapèrent  à  la  mort  qu'en  laifTant 
un  libre  cours  au  défordre.  Ces 
tragiques  "îcènes  étoient  une  répé- 
tition de  ce  qui  s'étoit  déjà  parlé  , 
tant  à  Dublin  que  dans  la  petite 
ville  d'Ardée  ,  l'année  précédente. 
Depuis  un  an  ,  on  n'avoît  encore 
pris  aucune  mefure  afin  d'arrêter 
les  progrès  d'un  mal  déformais 
fans  remède  pour  peu  qu'on  différât 
d'employer  le  feul  efficace ,  je  veux 
dire.,  la  franchife  du  commerce 
d'Irlande ,  &.  TanéantiiTement  des 
reflriclions  qui  en  obfïruoient  les 
canaux. 
-Lenteurs  fa-  Entre  les  premières  remontran- 
nertesdugou-  ces  ^es  Américains  &  leur  décla- 

vernement  ,,.         , 

d'Angleterre  rations  d  indépendance  ,  onze  mois 
rc^îvement  à  peine  s'étoient  écoulés  ,  tant  la 
marche    du    mécontentement     eit 
rapide.  Cet  exemple  devoit  appren- 
dre à  l'Angleterre  9  qu'il  m  des 
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ci  r  confiai!  ce  s  où  le  moindre  délai  vrT<i 
peut  avoir  les  conféquences  les 
plus  funeftes.  Cependant  l'adrrri- 
niftration  agit  avec  tant  de  lenteur 
dans  l'affaire  d'Irlande  ,  qu'on  parla 
de  remettre  à  la  feiïion  prochaine 
la  confédération  de  ce  Royaume,  8c 
par  conféquent  de  laifler  fes  habi- 
tans  fept  ou  huit  mois  de  plus  dans 
la  fituation  la  plus  déplorable  où 
p'uiiTe  fe  trouver  une  Nation. 
Seulement,  dans  un  meflage  adreffé 
à  la  Chambre  des  Communes,  Sa 
Majefté  Britannique  crut  devoir 
fuggérer  à  cette  Chambre  une  ré- 
folution  en  vertu  de  laquelle  les  fix 
Régimens  foudoyés  aux  frais  de  l'Ir- 
lande 8c  fervant  hors  de  fon  terri- 
toire, feroient  déformais  à  la  charge 
de  l'Angleterre;  ce  fut  tout  l'a- 
douciffement  qu'on  apporta  d'abord 
aux  rigueurs  d'une  Administration 
oppreffive  &  tyrannique.Mais  fi  des 
considérations  frivolesempêchoient 
la  Grande-Bretagne  de  fecourir  & 
de  pacifier  l'Irlande  ,  elle  ne  pou- 
voit  plusfermer  les  yeux  fur  le  dan- 
ger dâ  l'oppreflion  ;  &  les  mefures 
à  prendre  pour  triompher  avec  le 
moins  d'inconvénients  poilibles  de 
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la  réfiftance  des  Irlandois  ,  durertS 
.1779.      nécessairement  occuper  fa  politique 
&  ralentir  par  conféquent  les  opé- 
rations ou  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne. 
Quarante-      Cette  réfiftance  d'abord  partielle 
-deux    mine  &  féditieufe  étoit  devenue  géné- 

Volontaircs        1  q  '    r    a         i  t    •   • 

armés  pour  ra*e  »  &  Pour  ainh  dire  légitime  s 
afTurer  ia  ii-  par  la  fan&ion  qu'y  donnèrent  les 

»«erccUenî!?_rePr^^entans     ^es     Villes     &      de3 
lande.  Comtés.  Dans  leur  féance  du  ta 

Octobre  ,  dont  l'ob  et  fut  de  repré- 
fenter  au  Roi  d'Angleterre  que  le 
feul  moyen  de  fauver  l'Irlande  étoit 
d'ouvrir  danstousfes  ports  un  com- 
merce libre  &  illimité,  les  Commu- 
nes osèrent  parler  en  corps  de  nation 
indépendante ,  parce  qu'elles  fe 
fentoient  appuyées  de  quarante- 
deux  mille  hommes  qui  ,  fous  le 
nom  de  volontaires  aiTociés ,  fe 
formoient  publiquement  aux  exer- 
cices &  à  la  difeipline  militaires. 
Le  Duc  de  Leinfter  &  Lord  Shan- 
non  étoient  à  leur  tête,  &  n'en 
faifoient  point  myftère.  Le  1 3  du 
même  mois ,  le  premier  chef  des 
afîociations  libres  fit  diftribuer  dans 
toute  la  Ville  une  invitation  en 
forme  de  billet  circulaire,  dont 
voici  la  traduction. 


DE  LA  DERN.GUERRE.  0j 

«Sa  grâce ,  le  Duc  de  Leinfter  ■  "  '  _g 
v>  vous  prie  de  vous  rendre  demain  1779. 
»  à  midi  &  demi  précis  à  l'Hôtel  de 
*>  Leinfter  avec  tous  vos  accoutre- 
»  mens ,  à  l'effet  de  former  une 
w  double  haie  le  long  des  rues  par 
h  lefquellesles  membres  du  Parle- 
»  ment  doivent  pafferen  le  rendant 
»>  de  la  Chambre  des  Communes 
»  au  Palais  de  Son  Excel'ence  le 
*>  Lord-  Lieutenant ,  pour  lui  pré- 
»  fenter  l'adrefTe  relative  à  un  com- 
*>  merce  libre  ».  , 

Tous  les  Volontaires  de  Dublin 
fe    portèrent    en  conféquence   au 
lieu  alTigné  ,   où  ils  rendirent  les 
honneurs  militaires   aux  membres 
de  la  glorieufe  adrefîe.  Les  choies 
en  étoient  au  point ,  qu'il  n'y  avoit 
plus  d'efpérance   de    voir   fléchir 
l'Irlande.  Le   4   Novembre  ,    un 
corps  de  mille   citoyens    parfaite- 
ment difcipliné  fe  forma  en  bataille 
quarrée  autour  de  la  ftatue  de  Col- 
lege-Green  ,  tandis  que  la  cavalerie 
légère    voltigeoit    fur    les    flancs 
&  protégeoit  l'Infanterie,  La  flatue 
nouvellement    peinte  étoit  ornée 
de  rubans  couleur  d'orange.  L'ob- 
jet ou  le  prétexte  de    cette  fête 
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étroit  de  célébrer  l'anniverfaire  du 
1779.     débarquement  du  Prince  d'Orange 
à  Torbay.  Sur  chacune  des  quatre 
faces  du  piedeflal  de  ia  flatue  ,  on 
lifoit  ces  infcriptions  :  Que  V Irlande 
foit  foulage'e.  —  Cinquante    mille 
.    volontaires  prêts  à  mourir  pour  leur 
pays,  —  Un  bill pécuniaire  à  terme, 
court.  —  Un    commerce    libre  ,  uu 
bien  . .  .  la  glorieufe  révolution.  Le 
foir  du  même  jour  ,  toute  la  Cité 
fut  illuminée ,   &  cette    fête  ,  ou 
plutôt  ce  tumulte  ,  dura   jufqu'au 
lendemain  matin. 
Bîii  »éai-      Tandis  que  les   Irlandois    pre- 

maire  borné        •  «    x  r  :  r 

à  ftx  mois,  noient    des    melures  vigoureufes 
Grand     tu- pour  aiTurer    la    liberté    de   leur 
iujet?  a  Cc  commerce ,  plufieurs  villes  de   la 
Grande-  Bretagne  mettoient  tout 
en  œuvre  pour  en  perpétuer  les 
rertriclions  ;    mais    ces     mefures 
étoient  bien  combinées ,  &  Tune 
des  plus  décifîves  fut  de  borner 
à  fix  mois  la  durée  du  bill  pécu- 
niaire ,  qui,  fuivant  Tufage  ,  devoit 
être  de  Tdeux  ans.  Le    cri    popu- 
laire étoit  univerfel  à  cet  égard  , 
&  toutes  les  villes  &  comtés  avoient 
donné  pour  initruétion  à  leurs  repré- 
{entants  de  voter  pour  cette  refo- 
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îution  ;  mais  la  multitude  ne  vou- 
lut  point  attendre  que  le  Parlement      *7?ife 
eut  prononcé  ;  elle  prit  fur  elle  la 
décifîon  de  cette  affaire,  &  le  réful- 
tat  de  fes  premières  délibérations 
fut  de  maffacrer  ceux  dont  l'autorité 
pouvoit  contrarier  ces  mefures.  Le 
Procureur-Général  de  Sa   Majefté 
Britannique  fut  une  des  victimes  dé- 
vouées;   dans  la    matinée    du  ij 
Novembre  ,  la  foule  des   conjurés 
fe  porta  devant  fa  maifon  avec  l'in- 
tention de  la  renverfeF  1&  d'écrafer 
ce  Magiftrat  fous  fes  ruines.  Ayant 
fu  qu'il  étoit  au  Palais  ,  elle  s'y  pré- 
cipita bien  réiblue  de   le  poignar- 
der. 11  échappa  heureufement  à  la 
rage  de   ces  furieux  qui,   s'étant 
répandus  dans  les  environs  du  Par- 
lement, exigèrent  de  tous  les  mem- 
bres qui  s'y  rendoient ,  le  ferment 
d'être  fidèles  àl'Irlande  &  de  voter 
pour  un  bill  pécuniaire  de  courte 
durée.  Les  membres  des  Commu- 
nes fe  crurent  engagés  par  ce  fer- 
ment forcé  ;  ils  pafsèrent  un  bill 
pour  la  durée  de  fix  mois   feule- 
ment, &  malgré  la  proclamation 
du  Lord-Lieutenant  ,  les  excès  du 
15  Novembre  relièrent  impunis, 
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Le  Parlement  d'Angleterre  s'oc* 
1779.      cupa  des  troublesde  l'Irlande, moins 
Le  Parie-  pour  y  porter  remède  ,  que  pour  en 
ment  d'An-  dénoncer  les  auteurs  ;  oc  ce  fut  aux 
f  JcndrC  aux  Minières,  qu'il  s'en  prit  de  tou*  ces 
Minières,  de  défordres.Suivant  le  comte  de  Shel- 
rordres?Etfet"s^urne>  tout  *e  ma^  venoit  des  len- 
deïeumégii  teurs  ,  de  la  négligence,  &  de  l'in- 
gcncc  a  cet  fenfibilité  du  premier  membre   de 
1  adminiitration  bntannique.fc,n  prê- 
tant l'oreille  auxjuites  plaintes  des 
Fabricans  irlandois ,  en  cherchant  à 
difliper  leurs  préventions,  à  calmer 
leus  allarmes,  il  eût  été  facile  de 
conjurer  l'orage  dans  fa  naifïance. 
Lorfqu'au  mois  de  Mai    de  cette 
même  année,  Lord  Shelburneavoit 
follicité  auprès  des  Minières  quel- 
ques adoucilTemens  en  faveur  du 
commerce  de  l'Irlande,  il  s'en  fal- 
loit  bien  qu'elle  préfentât  le  fpec- 
tacle  allarmant qu'elle  offritiix  mois 
après.   On  y  comptoit  alors  tout  au 
plus  quinze  mille   hommes  armés 
pour  la  défenfe  de  la  Patrie ,  oc  ce 
nombre  s'étoit  accru  depuis  jufqu'à 
quarante-deux  mille  Volontaires  af- 
fociés  contre  leurs  ennemis  domef- 
tiques.  Ils  fe  feroient  contentés  d'a- 
bord 
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bord  qu'on  affranchît    leur  com- 
merce de  quelques  entraves  into-      *779* 
lérables  ,  &  maintenant  ce  n'étoit 
point  aiTez  de  la  liberté  illimitée  de 
ce  même  commerce  ;   ils  fe  plai- 
gnoient  de  beaucoup  d'autres  griefs, 
dont   le  redreiTement   ne  pouvoit 
avoir  lieu  fans  un  bouleverfement 
total  dans  la  conflitutionde  l'Em- 
pire britannique.  Pour  prévenir  les 
plus  grands  malheurs  ,  il   eût  fuffi 
dans  la  première  erTervefcence  des 
Irlandois,  que  le  miniftère  fortît  un 
moment  de   fon  engourdiiTement 
habituel ,    &  qu'il    accordâr  alors 
comme  une  grâce  ce  qu'ils  alloient 
obtenir  parla  force,  &.  pour  ainiî 
dire  à    la  pointe  de  Tépée.  Lord 
Shelburne  finit  par  réciter  fa  motion, 
dont  la  fubfhnce  fut  de  propofer 
un  vœu  de  cenfure  contre  les  Mi- 
nières ,  qui  par  négligence  ou  par 
incapacité,  avoient  laide  s'enveni- 
mer les   mécontentemens  de  l'Ir- 
lande au  point  de  menacer  la  con- 
nexion des  deux  Royaumes  d'une 
diiTolut'on  évidente. 

En  effet,  lefoulèvement  étoit  à     Pîa"    <*e 
fon  comble  ,  &  particulièrement  à  rc°[t:f  °^hï 
Dublin.  Danslafoirée  du  21  No-  «-ommerccdc 
orne  lu  £* 
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vembre  ,  une  Foule  armée  ;fe  porta 
l719*  chez  un  Négociant  de  cette  capi- 
tale, força  Tes  magafins,  Se  fous  pré^ 
texte  que  fes  marchandées  étoient 
de  fabrique  angloife,  emporta  ce 
qui  s'y  trouvoit  de  toiles  &  d'é- 
toffes de  laine  ,  avec  une  fomme 
confidérable  ,  tant  enefpèces  qu'en 
billets  de  banque.  Cette  violence 
exercée  contre  un  fimple  particu- 
lier, manifeRoit  de  la  part  des  ha- 
bitans  la  réfolution  bien  formée  de 
ne  tolérer  aucune  efpèce  de  com- 
merce avec  l'Angleterre;  &  ce  fut 
dans  cette  circonstance  que  Sir  Ri- 
chard d'Hcre-n  ôfa  propofer  aux 
Communes  d'Irlande  un  fubfide 
extraordinaire  de  lix  cens  mille  liv, 
irerling.  Cette  proposition  du  Mi- 
nière fut  rejetée  comme  infidieufe 
avec  les  témoignages  d'uns  indig- 
nation univerfelle.  Enfin  le  Mi- 
nistère britannique  comprit  qu'il 
falloir  céder  à  l'orage  ,  &  Lord' 
North  fut  chargé  de  rédiger  un 
plan  de  modification  relatif  au  com- 
merce de  ce  royaume ,  ce  qu'il  fit 
de  manière  à  contenter  les  préten- 
tions des  plus  exigeans.  Dans  la 
féance  du  13  Décembre,  il  fournit 
{gs  réfolutions  fuivantes  à  la  confr* 
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dération  duParlement  d'Angleterre.  = 

1779. 
i°.  Quilejl  expédient  de  révo- 

quer  l'acle  qui  prohibe  en  Irlande 
l'exportation  des  laines  &.  des  étof- 
fes de  laine  manufacturées  dans  ce 
Royaume;  celle  du  verre  oc  de 
tout  ce  qui  fe  fabrique  en  cette 
matière,  tant  en  Europe  que  dans 
les  Colonies  angloifes  de  l'Amé- 
rique, &  dans  les  établiiTemensan- 
glois  fur  la  côte  d'Afrique. 

i°.  Qu'il  foit  permis  aux  Irlan- 
dois  de  faire  le  commerce  d'expor- 
tation &  d'importation  avec  toutes 
les  Colonnies  angloifes,  fans  que  le- 
dit commerce  foit  affujetti  à  d'au- 
tres droits  &  refit iclions  que  ceux 
dont  le  Parlement  d'Irlande  avoue- 
ra la  légitimité. 

Le  plan  de  Lord  North  ,  dont  les  ce  pian  éii 
proportions  qu'on  vient  de  lire  ac.ci,eili  des 
font  la  fu  bilan  ce  ,  obtint,  finon 
l'approbation  ,  du  moins  l'acquief- 
cement  de  tout  le  comité;  mais 
quoique  très  favorables  aux  Irlan- 
dois,  ces  proportions  ne  furent 
point  d'abord  rccueill.es  â  Oublia 
comme  elles  auraient  dû  l'être.  Le 
Lord  Lieutenant  les  ayant  reçues  , 
en  fit  part  au  Lord  Maire  ,  &  lui 

E  1 
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perfuada  qu'il  étoit  de  la  bienféance 
"1779^      d'engager  lu  peuple  à  faire  des  illu- 
minations ;   &.   fur  le  champ  ,  il  fe 
forma  des  comités  de  volontaires 
où  il  fut    réfolu   qu'il  n'y    auroit 
point  de  réjouifîances  jufqu'à  nou- 
vel ordre.  Le  Parlement  d'Irlande 
fentit  mieux  le  prix  de  la  révolu- 
tion  qui   alloit  s'opérer  en  faveur 
du     commerce    de  ce   Royaume. 
La  Chambre  des  Pairs  voulant  re- 
connoître  le  bienfait  de  la  Grande- 
Bretagne,  s'engagea, par  différentes 
motions    faites    au  nom  du  peu- 
ple ,  à  foutenir  de  tout  fon  pouvoir 
l'intérêt  ,  l'honneur  6c  la  dignité  de 
l'Empire  britannique.  La  Chambre 
des  Communes  témoigna  le  même 
zè'e  &    la  même   reconnoiiTance. 
MM.  Forfîer ,  Gratham  ,  Metge  Se 
vingt  autre?  Membres  de  la  Cham- 
bre, payèrent  aux  Miniftres  d'An- 
gleterre le  tribut  d'éloges  qui  leur 
étoit  dû  pour  l'afTran  chiffe  ment  du 
commerce  irlandois,&i'on  peut  dire 
que  le  21  Décembre  ,  jour  de  cette 
féance ,  fut  un  des  plus  beaux  jours 
de  la  vie  de  Lord  North  ;  mais  en 
témoignant  à  ce  premier  Membre 
de  l'adminirlration  britannique  la 
gratitude  de  la  nation  Irlandoife . 


î>  E  ladern.Gtjerre.  Iôï 

M.  Metge  ne  crut ^pas\4eWT*Hii 
accorder  tout  l'honneur  de  cette  l779* 
heureufe  révolution.  Son  difcours 
vraiment  éloquent  fut  uneexpref- 
fîon  vive  &  précife  de  la  forte  de 
reconnoilTance  qui  animoit  FatTem- 
blée  ;  on  nous  faura  gré  de  l'ex- 
trait qu'on  en  va  préfenter.  «  Nous 
»  devons  à  la  poftérité,  dit  cet  Ofà- 
»  teur  ,  une  mention  honorable  des 
*>  perfonnages  illuftres  qui  ont  fouf- 
*>  trait  ce  pays  à  l'oppreffion  d'une 
»  infinité  de  loix  dicîées  par  le  pou-  * 
*>  voir  arbitraire,  &  qu'une  aveugle 
»  politique  a  maintenues  pendant  un 
»  fiècle  entier.  Cette  poftérité  fera 
»  retentir  les  louanges  des  Miniftres 
H  britanniques,  lorfqu'en  lifant  l'hif- 
»  toire ,  elle  verra  l'Angleterre  pro- 
H  diguerfon  fang&  fes  tréforspour 
m  fubjuguer  un  peuple  mâle  &  cou- 
»  rageux ,  mais  infidèle  &  révolté , 
»  &  fe  prêter  à  la  même  époque  aux 
»  juftes  pétitions  de  l'Irlande,  pé- 
»  titions  trop  longtems  éludées  par 
»  une  politique  non  moins  aveugle 
*>  que  barbare.  On  ne  peut  diffimu- 
»  1er  combien  nous  fommes  rede- 
vables aux  talens  ,  aux  confeils  , 
w  à  la  fageffe  de  Lord  North  ;  mais 
E  3 
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r'vi  en  récc&nbîfFaiu  toute  Ton  influera 


1779.     "  ce  dans  cette  révolution  heureufe, 

>j  je  doute  cependantque  nous  euf- 

«fions  obtenu  le  redrefTement  denos 

»  griefs  fans  Pinterpofition  du  peu- 

5>pîe;  la  gloire  de  Lord  North  efl 

»  d'avoir  puiflfamment  fécondé  cette 

j>  interpoficion  louahle.Commemé- 

j>  diateur  entre  les  deux  nations ,  il 

»  a  des  droits  égaux  à  la  reconnoif- 

»  fance  de  l'une  &  de  l'autre  ;  car 

ii  enfin  l'Angleterre  va  tirer  un  avan- 

»  tage  immédiat  de  cette  heureufe 

»  conciliation.  L'Irlande  eft  unena- 

»  tion  brave,  généreufe  ,  &  fufcep- 

w  tible  d'afTeciion.  Quel  en  fera  dé- 

<j>  formais    l'objet  ?  Sa  fœur  en  dé* 

»  trefTe  ,  la  Grande  -  Bretagne  fon 

»  aînée.  Cinquante   mille  hommes 

»  déterminés  à  verfer  jufqu'à  la  der> 

»  nière  goutte  de  leur  fang  pour 

»  établir  leurs  droits  conftitutionels, 

»  ont  à  regret  tourné  leurs  armes 

»  contre  une  fœur  injurie  ;  du  mo- 

»  ment  où  elle  ceffe  de  l'être  ,  ils 

»  tournent  ces  même?  armes  contre 

h  l'ennemi  commun.  Oui ,  la  caufe 

»  de  la  Grande-  Bretagne  devient 

»  aujourd'hui  la  caufe  de  l'Irlande  ; 

»  fa  fituationlamet  dans  l'impoilî- 

»  bilité  d'ouvrir  à  fa  fœur  des  tréfors 


de  la  dern.  Guerre,  io; 

»>  qu'elle  n'a  pas  ;  mais  elle  lui  prê-  ,i  ■  ■■ 

*>  tera    fes  héros,   elle  en    a    >>.      J779* 

La  tranquillité  momentanée   du      L'Irlande 
Royaume  d'Irlande  fut  le  réfuïïat  S"^™ 
heureux  de  la  conciliation  des  deux 
Royaumes  ;  mais  il  reitoit  d'autres 
troubles  à   pacifier  au  fein    de  la  A  queis  C3f. 
Grande-Bretagne.  cèifraorfeië 

.  °  i  fanatiimedes 

Au  commencement  de  cette  an-  prcfbitériens 
née,  l'intolérance,  des  Prefbytériens  d'Ecoffe. 
d'EcolTe  s'étoit  portée  à  des  excès 
înquiétans  pour  l'adminiitration  ce 
non  moins  faits  que  les  troubles  de 
l'Irlande  pour  détourner  l'atten- 
tion du  Gouvernement  >  &  la  por- 
ter fur  des  objets  étrangers  à  la 
guerre  préfente.  Ce  nouvel  obf- 
tacle  a  l'a&ivité  des  préliminaires 
de  la  campagne,  eut  fon  principe 
dans  le  fanatifme  ,  &  devoit  pa* 
conféquent  enfanglanter  FEcofle  ; 
mais  il  fut  furmonté  dès  fon  ori- 
gine ,  &  il  n'y  eut  que  peu  de  fang 
répandu.  Les  acles  pafles  l'annie 
précédente  en  fa  veurdesCathcliques 
romains  d'Angleterre  oc  d'Irlande, 
avoient  fort  allarmé  le  Clergé 
d'EcolTe.  Pour  arrêter  les  progrès 
de  cette  efpèce  de  tolérance  ,  il 
préfenta  requête  au  Parlement.  La 
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réponfe  fe  fît  long-tems  attendre,  & 
779.  la  fecle  dominante  dans  cette  partie 
feptentrionale  de  la  Grande-Bre- 
tagne fe  perfuada  qu'on  n'avoit. 
aucun  égard  aux  pétitions  de  Ton 
Clergé.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  enflammer  Ton  fanatifme  ;  & 
dans  les  derniers  jours  de  Janvier, 
on  vit  circuler  à  Edimbourg  des 
milliers  de  billets  ,  par  lefquels  on 
învitoit  les  habitans  â  renverfer  le» 
colonnes  du  Papifme.  Ces  colonnes 
étoient  une  pauvre  chapelle  nou- 
vellement construite  par  les  Catho- 
liques Le  LordPrevoft,  allarmé  de 
cette  fermentation  naiffante ,  enjoi- 
gnit aux  difTérens  corpsde métiers, 
de  ne  point  laifTer  fortir  leurs 
ouvriers  refpeclifs  le  3  Février  f 
jour  fixé  pour  cette  grande  expé- 
dition. Le  même  jour  un  parti  des 
gardes  de  la  ville  fut  po/té  autour 
de  la  chapelle  ;  mais  au  lieu  de  la 
protéger,  ces  lâches  Soldats  favo- 
rifèrent  l'entreprife  des  aflaillans. 
Dans  le  premier  moment  on  n'a- 
voit pas  fongé  à  faire  marcher  les 
troupes  contre  ces  fanatiques;  mais 
comme  les  fédirieux  étoient  répan- 
dus en  divers  quartiers  de  la  ville  , 
on  en  faiiit  douze  ou  quinze  à  une 
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certaine  difrance.  Les  alTaillans  in" 
formés  de  leur  détention  ,    firent      1779. 
dire  au  Lord  Prevofl  qu'ils  alloient 
fe  retirer ,  s'il  confentoit  d'élargir 
les  prifonniers  ;  ayant  obtenu  ce 
qu'elle  demandoit,  cette  populace 
forcenée  fe  livra  bientôt  à  de  nou- 
veaux excès.  La  chapelle  étoit  à 
moitié  incendiée ,  lorfque  le  Lord 
Prévoir,  les  Magiflrats  inférieurs, 
tout    le   corps  des    gardes  de   la 
ville  &  un  parti  du  régiment  de 
Buccleug  fe  portèrent  fur  les  lieux 
où  triomphoit  le  défordre.  On  lut 
à  haute  voix  l'acle  contre  les  attrou- 
pemens  8c  le  tumulte.  L'Oflicier 
qui  commandoit  le    détachement 
des  troupes  réglées,  pria  le  Magif- 
trat  de  l'auto rifer  à  faire  feu  ;  les 
mutins  le  défloient  de    tirer  ,    & 
le  Lord  Prevoft  n'ofa  le  permettre. 
Sur   les  dix   heures  ôc   demie  du 
foir  il  fe   retira   lui  &   fa   troupe, 
&     la    ville     fut    abandonnée    à 
la    difcrétion    de   trois    mille  for- 
cenées. A  peine  avoit-il  difparu, 
que  dévorée  par  les  flammes  9  la 
chapelle    croula  ,    ôc    ce    fut    un 
moment  de    triomphe    pour    les 
féditieux.  Le  défordre  n'alla   pas 
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plus  loin  cette  nuit  ;  mais  dès  la 
pointe  du  jour  les  maifons  de  qui- 
conque étoit  Catholique  ou  foup- 
çonné  de  l'être  ,  furent  livrées  au 
pillage.  Ge  brigandage  dura  juf- 
qu'à  onze  heures  du  matin,  que 
les  Magiflrats  reparurent  avec  de 
forces  plus  impofantes  ;  l'arrivée 
de  quelques  compagnies  de  Dra- 
gons qui  étoient  en  quartier  à 
Haddington  ,  intimida  les  fédi- 
tieux  qui  commencèient  enfin  à 
fe  difperfer.  Mais  la  ville  d'Edim- 
bourg ne  dut  pas  uniquement  fon 
falnt  à  leur  crainte.  Pour  calmer 
ces  fanatiques ,  le  Lord  Prevoft 
s'étoit  vu  contraint  de  faire  publier 
à  fon  de  trompe  une  proclama- 
tion qui  annuîloit,  du  moins  pour 
l'Ecoffe ,  la  révocation  des  loix 
pénales  contre  les  papilles.  Ainfî 
les  Catholiques  romains  furent  pri- 
vés des  adouc'uTemens  que  la  fage 
tolérance  du  Parlement  leur  defti- 
,,      .  ,  noit. 

indemnités        t<        i*  i*  •    '       r  i    • 

accordées  landis  que  1  autorité  cedoit  au 

auxcuhoii-  fanatifme  dans  Edimbourg  ,  en  pa- 

çuesEco^.roiffant  le  foumettre  ou   l'intimi- 

der    par  la  force  des  armes  ,   les 

Catholiques    écofîbis    gémiiïoient 

dans  plufieurs  autres  villes,  de  tous 
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les  excès  qu'on  vient  de  de'ciire.  Les 
Prefbytériens  de  Glafgow  s'étoienc      *779- 
portés  à  des  violences,   qui  vingt 
fois  expofèrent  leur  ville  aux  hor- 
reurs d'un    incendie  général.  Ces 
enthouiiaites ,    armées  de  torches 
ardentes,  vifitoient  les  maifons  de 
leurs    concitoyens  fbupçonnés  de 
Papifme  ,  &.  fur  le  moindre  indice  , 
un  prompt  embrâfement  leur  fai- 
foit  juitice  des  malheureux  habi- 
tans  de  ces  maifons  dévouées  aux 
flammes  ;  plus  de  quarante  furent 
réduites  en  cendres  dans  un  même 
jour.   Le  Gouvernement  ne  pou- 
voir,, tolérer  de  pareils  excès  ;  &  fi  , 
dans  la  pofition  critique  oùfe  trou- 
voit  l'Angleterre  ,    il  y  a  voit  des 
ménagemens  à  garder  avec  l'Ecof- 
fe  ,  la  politique  ne  permettent  pas 
à  George  III,  de    retirer  ,    dans 
cette  circonflance  ,   fa    protection 
aux  Catholiques  romains.  L'hum- 
ble pétition  qu'ils  préfentèrent  con- 
tre leurs  perfecuteurs  écolTois ,  fut 
appuyée    de    Lord  North  ,  qui  la 
recommanda  fpécialement  à  la  con- 
fédération de  la  Chambre  des  Com- 
munes. On  ignore  quel  eût  été  le 
xéfultat  de  cette  affaire,  fi,  dans 

E  6 
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le   cours   des    débats  occafionnés 
1779,     par  la  pétition  ,    M.  Dundas  ,  & 
Lord  Frédéric  Campbell  n'euflent 
informé  la  Chambre,   des  réfolu- 
tions  de  la  cité  d'Edimbourg  &  de 
celle  deGlafgow.Ces  viiles-orfroient 
aux  Catholiques  romains  des  in- 
demnités proportionnées  aux  dom- 
mages qu'ils  avoient  effuyés.  Ce 
n'étoit  pas  le  moment  de  fe  mon- 
trer diflLile.,  &  l'avis  de  la  cham- 
bre fut  de  renvoyer  après  les  fêtes 
de  Pâques  ,  la  considération  ulté- 
rieure de   cette    pétition;   c'étoît 
dire  aiTez  clairement  qu'on  fe  pro- 
pofoit  de  civilifer  cette  affaire. 
"Embarras      Quoique  très  -  allarmans  par  le 
^ourTchoJx  ^faut d'harmonie qu'ilsfuppofoient 
a  un   Com-  entre  les  trois  Royaumes ,  les  trou- 
ÎSfïïf  ?ablesd'Ecofîe&  d'Irlande  n'étoient 
grande  flotte  pas  ce  qui  inquiettoit  le    plus  le 
Mouth""    Miniftere  dans  la  circonftance  pré- 
fente. Au  défaut  de  l'Amiral  Kep- 
peij  dont  le  fameux  procès  n'étoit 
point  terminé,    on  ne    favoit   fur 
1      qui  jeter    les   yeux   pour  le  com- 
mandement en  chef  de  h  grande 
flotte  de  Ports- Mouth.    On    étoit 
à  la  veille  de  la    campagne  ,  &  ce 
choix   n'étoit  point    encore  fixé. 
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Plufîeurs  Amiraux  des  plus  capa- 
bles ,  mettaient  pour  condition  à  ^~ij7y7~ 
leurs  fervices,  le  renvoi  préalable 
du  Comte  de  Sandwich,  aux  insti- 
gations duquel  ils  attribuoient  la  ; 
conduite  de  Sir  Hugh  Pallifer  ,  à 
l'égard  de  l'Amiral  Keppel.  Ils  ao* 
cufoient  le  Miniflre  d'une  infâme 
collufion  avec  le  Vice  Amiral.,  & 
cette  imputation  odieufe  prouve  à 
quel  point  la  haine  étoit  envenimée 
contre  le  premier  Lord  de  l'Ami- 
rauté. Ce  reproche  hafardé  fans 
preuves,  fut  moins  une  inculpa- 
tion qu'une  intinuation  ofFenfante; 
il  tomba  de  lui-même ,  &  ne  devint 
point  la  matière  d'une  difcuflionfé- 
rieufe.  Mais  Lord  Sandwich  eut  à 
fe  défendre  contre  des  imputations 
tout  aufïî  graves  &  beaucoup  mieux 
fondées  en  apparence.  L'Amirauté 
fut    acufée   publiquement  d'avoir  iordSamf- 

d' n     '       1  •  'Ji'j    vich  3-ccuîè 

îitrait ,  la  première  année  de  1  ad-  de  maiyeifa. 

miniftration  duComte  deSandw  ch,  ûou, 
deux  cens  mille  cinq  cens  vingt- 
cinq  livres  fterltng ,  des  fommes 
deftinées  à  la  folde  des  Matelots. 
Après  avoir  établi  que  cette  afler* 
tion  téméraire  ne  le  regardoit  pas 
&  ne  portoit  aucune  atteinte  à  font 
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— — !^g privilège  de  Pair  du  royaume,  iî 
l779'  déclara  que  l'accufation  étoit  fauf- 
fe,  parce  que  le  délit  éroit  impof- 
fîble.  «  Tout  le  monde  fait  ,  ajou- 
»  ta-t-il  ,  que  l'Amirauté  n'a  rien 
»>  de  commun  avec  le  maniement 
»  des  deniers  publics,  ni  avec  le 
»  bureau  du  tréfor  :  toutes  lesfom- 
»  mes  devinées  au  fervice  de  la 
w  Marine  ,  font  directement  verfées 
»  dans  la  caiffe  du  Tréforier,  qui 
»  en  fait  l'emploi/ans  la  participa- 
»  tion  du  bureau  de  l'Amirauté. 
if  II  eft  vrai  que  dans  les  eflima- 
»  tîons  des  dépenfes  relatives  à  ce 
»  fervice  pour  l'année  coa rante ,  on 
**  exagère  fréquemmenr  fur  les  états, 
»  le  nombre  des  matelots  employés  ; 
»  le  faiteir.  arrivé  la  première  année 
»  de  mon  adminifîration  ;  mais  la 
»  diftracYion  du  furpîus  des  deniers 
»  nen  eft  pas  réfultée.  Les  eftima- 
»  lions  ou  apperçus  de  dépenfe  ne 
ji  peuvent  jamais  être  exacts  ;  on 
»  y  porte  ,  par  exemple  ,  la  paie 
*  de  chaque  Matelot,  à  quatre  li- 
*>  vres  fterîing  par  mois;  or  t  per-  • 
»  fonne  n'ignore  que  cette  femme 
»  n'efl:  pas  fumTante  ;  M  l'on  éco- 
-  »  nomife  quelque  chofe  fur  d'autres 
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»  articles,  le  produit  de  cette  éco- 

»  nomie  e(ï  employé  à  acquitter      l779* 

«  une    portion    des   dettes  de  la 

»  Marine». 

Cette  réfutation  étoit  contraire  sa  déf  nr<r 
à  Tordre ,  en  ce  qu'on  y  fuppofoit  iugéc  Utég» 
des  faits  non  conilatés  ,  Se  qui  pou-1^'^1^1^ 
voient  être  démentis  dans  le  cas  jet. 
d'une  difeuffion  légalement  con- 
duite ;  l'avis  du  Duc  de  Richmond 
fut  delà  rejeter  comme  irréguliere. 
Il  fît  à  ce  fujet  diverfes  mentions , 
qui  toutes  avoient  pour  objet  de 
prouver  que  le  Minière  de  la  Marine 
s'étoit  rendu  coupable  de  malversa- 
tion. Celle  de  M.  Fox  ,  à  la  Cham> 
bre  des  Communes,  tendoit  à  peu 
près  au  même  but  ;  quoi  qu'en 
termes  plus  ménagés  ,  il  établie 
que  la  négligence  ,  pour  ne  pas 
dire  l'infidélité  du  premier  Lord  de 
l'Amirauté  ,  avoit  mis  la  Grande- 
Bretagne  à  deux  doigts  de  fa  perte. 
M.  Temple  Lutrell,  qui,  le  pre- 
mier avoit  accusé  Lord  Sandwich 
d'avoir  diftrait  les  deniers  de  l'K- 
tat ,  pour  bien  discuter  cette  mo- 
tion ,  coniidéra  les  moyens  qu'a- 
voit  eu  le  Lord  d'entretenir  oc 
d'augmenter  la  Marine  ,  examina 
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l'ufage  qu'il  avoit  fait  de  ces 
\jjy.  moyens  ,  compara  fon  adminiftra- 
tion  avec  celle  de  Tes  prédécefîeurs, 
&  fes  déclarations  faites  au  Parle- 
ment ,  avec  l'état  aéluel  de  la 
Marine  royale.  Suivant  les  calculs 
de  M.  Lutrell ,  pendant  les  quatre 
dernières  années  de  l'adminiftra- 
tion  de  Lord  Hawke  ,  les  fommes 
acordées  annuellement  pour  l'en- 
tretien de  cette  Marine  ,  n'excé- 
dèrent pas  un  million  cinq  cens 
cinquante  mille  livres  flerling.  Il 
faut    pourtant    excepter     l'année 

1770  »  qui  fut  néeefïairement  plus 
difpendieufe  que  les  autres  ,  à 
cause  des  préparatifs  de  guerre 
contre  l'Efpagne ,  des  treize  mille 
Matelots  levés  au-delà  du  nombre 
voté  par  le  Parlement  ,  oc  de  l'é- 
quipement des  nouvelles  efcadres. 
Au    commencement    de    Janvier 

1771  ,  le  Comte  de  Sandwich  fuc- 
céda  à  Lord  Hawke  ;  il  trouva 
vingt-huit  mille  tant ,  Matelots  que 
Soldats  de  Marine  ,  quatre-vingt- 
un  vaifleaux  de  ligne  parfaitement  • 
équipés,  &.  les  arfénaux  cornpîet- 
tement  fournis  de  leurs  divers  ap- 
proviilonnemens   \    mais    quinze 
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jours  s'étoient  à  peine  écoulés  de- j  ■  _  '  »*t 

puis  la  promotion  de  Lord  Sand-      1779* 
wick,  que  le  Prince  Mafferano  & 
&  Lord  Rochfort  fïgnèrent  à  Lon- 
dres   la    convention    qui    rendoit 
tous  ces  préparatifs  inutiles.  C'étoit 
le  moment    de  diminuer  les  dé- 
penfes  de  la  Marine;  mais  comme 
le  Parlement  venoit  de  voter  qua- 
rante mille  Matelots ,  sur  le  pied 
de  quatre  livres  fterling  par  mois 
pour  chaque  tête  ,  le  bureau  du 
Tréfor  &  celui  de  l'Amirauté  ne 
jugèrent  pas  à  propos  d'épargner 
les  deniers  publics  ;  dès  la  pre- 
mière année  de  l'adminiftration  du 
noble  Comte ,  la  caille  du  Tréfor 
verfa  dans  celle  de  l'Amirauté  une 
fomme  de  deux  millions  huit  cens 
quatre-vingt  mille  livres  fterling. 
Si  l'on  confuîte  le»  Journaux  de 
1770  &  de  1771  »  l'état  des  dé- 
penfes  de  la  Marine  prouvera  que 
de  cette   fomme  énorme  ,  il  n'y 
eut  pas  un  fchelling  d'employé  à 
la  liquidation  des  dettes  contrac- 
tées par  Lord  Hawke  en  1770  ',  & 
à  cette  époque ,  les  arfénaux  ,  les 
magafins  ,  &  la  Marine  en  géné- 
ral ,  fe   trouvoient  dans  un  état 
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. infiniment  fupérieur  à  tout  ce  qu^ 

l779-  l'hifïoire  de  la  Marine  angloife 
offre  de  plus  floriiTant.  Dans  les 
trois  années  antérieures  aux  trou- 
bles furvenus  en  Amérique  ,  les 
fommes  votées  pour  l'entretien  de 
la  Marine  ,  excédoient  beaucoup 
ce  qu'on  devoit  accorder  en  terns 
de  paix  ,  &  les  dettes  s'accumu- 
lèrent en  proportion  de  la  profu- 
(ion  des  fommes  votées  !  Depuis 
cette  époque ,  il  eft  impofïibie 
de  calculer  avec  la  même  préci- 
fîon*,  mais  on  ne  peut  nier  que  le 
Parlement  n'ait  accordé  les  fom- 
mes demandées  pour  le  fervice  de 
la  Marine.  Ont -elles  été  fidèle- 
ment employées  à  leur  deftination  ? 
Non,  répondit  M.  Temple  Lu- 
trell  ;  &  pour  le  prouver ,  il  entra 
dans  un  dédale  de  calculs  &  de 
citations  où  nous  craindrions  de 
nous  perdre.  Plufieurs  autres  Mem- 
bres appuyèrent  la  motion  qui 
tendoit  à  faire  nommer  un  fuccef- 
feur  â  Lord  Sandwick.  L'Amiral 
Keppel  déclara  qu'il  n'accepteroit 
aucun  commandement,  tant  que 
Je  noble  Lord  préfideroit  au  bu- 
reau de  l'Amirauté. 
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Cet   Amiral  étoit   plus    inftruit  <^ 
qu'un    autre    des   torts     de  Lord      1779. 
Sandwich  ,  &.  s'il  n'avoit  pas  à  lui     LAm;rai 
reprocher  des  malverfations  qui  ne  Keppei    lui 
furent  jamais    bien   prouvées  ,   'ù\^^J& 
pou  voit  du  moins  l'accufer  de  né-  fo«  lenteurs 
gligence  &  de  lenteur  dans  les  pré-  *3£g£ 
paratifs  de  la  dernière  campagne,  dernière 
Peu  s'en  étoit  fallu  qu'elles  n'euf-  campagne, 
fent  compromis  fa  gloire  &  celle 
de  la  Marine  angloife  ;  pour  ne  plu3 
courir  le  même  rifque  ,  il  demanda 
l'expuUion  du    premier    Lord  de 
l'Amirauté.    Son  intérêt   &   celui 
de  l'Angleterre  ,   l'autorifoient  à 
mettre  cette  condition  aux  fervices 
qu'il  brûloit  de  rendre  à  la  patrie, 
dès  qu'il  auroit  triomphé  des  impu- 
tations téméraires  de  Sir  Hugh  Palli- 
fer.  Le  procès  de  ces  deux  Amiraux 
étoit     enfin     au   moment    d'être 
jugé  dans  un  Confeil  de  guerre. 
Voici  le  précis  très-fuccin&de  cette 
grande  querelle ,  qui  fut  pour  l'An- 
gleterre un  objet  d'intérêt  natio- 
nal ,     &    dont   l'Europe    entière 
attendoit  la  déciiion  avec  la  plus 
grande  impatience.  rro.ès  & 

On  fe  rappelle  que  fur  le  vu  de  cet  Amiral* 
l'accufation  intentée  contre  l'Ami-  J^&j***1 
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ralKeppel,  l' Amirauté  avoit  ordon" 
1779.  né  une  enquête  &  la  tenue  d'un 
Confeil  de  Guerre.  En  confé- 
quence  de  cet  ordre,  le  7  Janvier 
de  cette  année,  fur  les  neuf  heures 
du  matin,  l'Amiral  Pye,  comme 
Préh'dent  du  Confeil  ,  hifla  fon 
pavillon  à  bord  du  Britannia.  Un 
quart-d'heure  après ,  le  pavillon 
d'union  fut  hiffé  fur  les  haubans 
d'artimon  â  bâbord  ;  c'étoit  le 
%nal  du  Confeil  de  Guerre  ;  & 
en  même  tems  l'étendard  royal  fut 
arboré  fur  les  haubans  d'artimon  à 
ilribord  ,  ce  qui  annonçoit  qu'un 
Amiral  alloit  être  jugé  dans  ce 
Confeil»  A  dix  heures  le  Britannia 
tira  un  coup  de  canon  ,  &  le 
pavillon  de  beaupré  fut  hiffé  au 
petit  mât  de  hune  ,  lignai  pour 
tous  les  Amiraux  &  les  Capitaines 
de  fe  rendre  à  bord  de  ce  vaiffeau. 
Ils  s'y  rendirent  à  dix  heures  6c 
demie.  Alors  on  appella  par  leurs 
noms  les  treize  Amiraux  8c  Capi- 
taines les  plus  anciens,  oc  ces  treize 
Officiers  confti  tuèrent  la  Cour.  Les 
Membres  du  Confeil  de  Guerre 
ayant  prêté  ferment  ,  s'ajournè- 
rent à  l'hôtel  du  Gouverneur  de 
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Ports  -  Mouth  ,   où  s"*étant  a  (Te  m- — - 

blés ,  ils  entendirent  la  levure  de      '779* 
l'accufation  intentée  contre  l'Ami- 
ral Keppel,  &  dont  voici  les  prin- 
cipaux chefs. 

i°.  Que  dans  la  matinée  du  ij    Principaux 
Juillet  1778,  cet  Amiral  comman- ch^s.del'.ac* 

,  ni  m  eu  fanon   m- 

aant  une  flotte  de  trente  vailieaux  tentée  entre 
de  ligne,  &  fe  trouvant  en  pré-  l'Amitifc 
fenc"  d'une  flotte  françoife  d'égale 
force  ,  il  n'a  pas  fait  les  prépara- 
tifs nécefîaires  pour  le  combat; 
que  fa  flotte  étant  déjà  difperfée, 
il  a  fait  lignai  pour  que  les  vaifîeaux 
du  Vice-Amiral  de  l'efcadre  bleue 
chaiTafîent  au  vent ,  ce  qui  a  aug- 
menté le  défordre  ,  &.  n'a  pas 
empêché  l'Amiral  de  s'avancer  vers 
l'ennemi  &  de  donner  le  lignai  pour 
le  combat.  Que  la  flotte  françoife 
étoit  alors  formée  en  ligne  régu- 
lière de  la  bataille ,  &.  que  tous  fes 
mouvemens  annonçoient  le  defTeiçi 
de  combattre ,  ce  qu'elle  exécuta 
fans  qu'il  fut  poiTible  d'engager 
une  affaire  générale.  De  cette  con-i 
duite  indigne  d'un  Amiral  ,  il 
réfulta  la  plus  grande  confuiion  ; 
plulieurs  vaifîeaux  ne  prirent  au- 
cuns part  à  ce  combat  3  d'autres 
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^"■■"^  firent    feu    fur    la    flotte    britan- 
1779.     nique  *   &  le  Vice-Amiral  de  l'ef- 
cadre  bleue  fut  laifle  feul  &   dut 
combattre  fans  appui. 

i°.  Que  les  diviiions  de  l'avant- 
garde  &.  du  centre  de  la  floue 
britannique  ayant  dépafle  l'arrière- 
garde  françoife  ,  l'Amiral  ne  vira 
pas  de  bord  fur  le  champ  pour 
doubler  l'ennemi  avec  ces  deux 
diviiions  ,  qu'il  ne  les  raftembîa 
pas  de  manière  à  pouvoir  renou- 
veller  le  combat  ;  qu'au  contraire 
il  fe  porta  à  une  grande  diftance 
de  l'ennemi ,  avant  qu'il  virât  vent 
arrière  pour  l'approcher  une  fé- 
conde fois,  laifîant  ainfi  le  Vice- 
amiral  de  l'efcadre  bleue  en  dan- 
ger d'être  coupé  au  premier  mo- 
ment. 

30.  Que  le  Vice-Amiral  de  l'ef- 
cadre bleue  fe  trouvant  dans  les 
eaux  de  l'ennemi ,  &.  attendant 
que  l'Amiral  avançât  avec  tous  fes 
vaifleaux,  l'Amiral  n'avança  point, 
mais  diminua  de  voiles  &  baifla  le 
flgnal  du  combat  ;  que  dans  ce 
moment  ni  dans  aucun  autre  tems, 
il  n'a  point  raflembié  les  vaifleaux 
pour  renouveller  l'attaque,  comme 
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il  le  pouvoit,  vu  particulièrement 
que  le  Vice -Amiral  de  l'efcadre  l77$* 
rouge  ,  dont  la  diviiion  avoit  reçu 
peu  de  dommage,  fe  trouvoit  alors 
au  vent,  pouvoit  virer  vent  arrière, 
attaquer  n'importe  quelle  partie 
de  la  flotte  françoife ,  fi  l'on  n'eût 
pas  baiffé  le  iîgnal  du  combat ,  ou 
ii  l'Amiral  Keppel  eût  fait  ufage  du 
fignal  indiqué  par  l'article  XXXI 
des  inftru&ions  relatives  aux  com- 
bats fur  mer.  Ce  lignai  »  propre  à 
la  circonfhnce  ,  eût  fait  renou- 
veller  le  combat  avec  avantage, 
après  que  la  flotte  françoife  avoit 
été  battue  ,  &  que  fa  ligne  avoit 
été  forcée  &  mife  en  défordre  ; 
dans  fa  pofition  l'Amiral  n'a  pas 
fait  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir, 
pour  enlever ,  couler  bas,  brûler 
ou  détruire  la  flotte  françoife,  qui 
avoic  attaqué  la  flotte  britanni- 
que. 

40.  Qu'au  Heu  d'avancer  pour 
renouveller  le  combat,  comme  il 
eût  dû  le  faire  ,  l'Amiral  vira  vent 
arrière  ,  gouverna  directement  en 
s'éloignant  de  l'ennemi ,  ce  qui  lui 
donna  l'occaiion  de  fe  rallier  fans 
eue  molefté,  de  fe  former  de  non- 
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_  veau  en  ligne  de  bataille  ,  &  de 
1779.  pourfuivre  la  flotte  angloife;  ma- 
nœuvre déshonorante  pour  le  pa- 
villon britannique,  qui  avoit  l'air 
d'une  retraite  forcée  ,&qui  fournit  à 
l'Amiral  françois  un  prétexte  pour 
•  réclamer  la  victoire  &  publier  que 
la  flotte  britannique  avoit  pris  la 
fuite,  qu'il  l'avoit  pourfuivie  avec 
la  flotte  fïançoiie  &  lui  avoit  offert 
le  combat.  r 

50.  Que  dans  la  matinée  du  23 
Juillet,  on  s'apperçut  que  la  flotte 
-irançoife,  à  l'exception  de.  trois 
vaifleaux  ,  ne  gardon  plus  la  pofî- 
tionde  la  veille,  &  qu'au  lieu  de 
la  pourfuivre  dans  fa  fuite  &  de 
donner  la  chalTe  aux  trois  vaifleaux 
qui  la  fuivoient,  l'Amiral  avoit  fait 
prendre  à  la  flotte  angloife  une 
route  directement  oppofce  â  celle 
de  l'ennemi.  Ainii  par  ces  traits  de 
mauvaife  conduite  &  de  négligen- 
ce, on  a  perdu  l'occafion  de  ren- 
dre à  l'Etat  un  fervice  effentiel  , 
&  l'honneur  de  la  Marine  angloife 
a  été  flétri. 
L?s témoins  Après  avoir  entendu  la  Itclure 
ipat  entcn-de  difïérens    chefs,   l'Amiral 

Jîeppel  requit    qu  il  fut  ordonne 

aux 
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aux  maîtres  des  vaiffeaux  de  déli- 
vrer à  la  Cour  leurs  livres  de  loc  ,  " '"* 
&  que  ces  journaux  reftafient  fur 
la  table  ,  afin  que  chaque  Membre 
du  Confeil  de  Guerre  put  en  pren- 
dre communication. Enfuite  laCour 
s'ajourna  pour  le  lendemain  matin  , 
jour  auquel  on  commença  l'exa- 
men des  témoins.  L'inftrucYion  de 
ce  fameux  procès  occupa  le  Con- 
feil de  Guerre  pendant  plus  d'un 
mois  ;  on  n'entreprendra  point  d'en 
fuivre  la  marche  ,  6c  d'extraire  ces 
longues  féances  qui  ne  font  guères 
que  des  répétitions  les  unes  des 
autres  ;  il  fuffira  d'obferver  que 
dans  ce3  interrogatoires  fi  multi- 
pliés &  fi  faftidieux  ,  le  feul  maître 
duRobufîe,  &  les  feuls Officiers  du 
Formidable ,  répondirent  favorable- 
ment aux  queftions  de  Sir  Hugh 
Pallifer  ;  mais  le  premier  étoit  une 
créature  du  Vice -Amiral  ,  &  le 
Capitaine  Buzeley  &  fon  premier 
Lieutenant  James  Kinnear,  étoient 
fubordonnés  au  Commandant  de 
J'efcadre  bleue  ,  ainri  que  les  deux 
autres  Lieutenans  ,  Hill  *k  Waller, 
dont  les  dépositions  furent  au 
moins  très-fufpeftes  de  complai- 
Tomc  IL  F 
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fance  &  de  partialité.  Tous  les- 
*77(J'  autres  te'moins  déposèrent  en  fa- 
veur de  l'Amiral  Keppel.  Cepen- 
dant Lord  Mulgrave  ,  Capitaine  du 
Courageux,  n'ôfa  répondre  pofi- 
livementà  la  queftion  de  l'Amiral 
Montagu,  qui  lui  demanda  s'il  étoit 
de  fa  connoiflance  perfonnelle  que 
l'Amiral  Keppel  eut  rempli  négli- 
gemment fon  devoir,  ainfi  que  le 
portoit  l'accufation.  11  dit  qu'il  étoit 
venu  pour  dépofer ,  &  non  pour 
juger;  &  fe  vovant  preiîe  de  ré- 
pondre plus  catégoriquement:  «  Si 
»  j'entends  ma  langue  ,  ajouta-t-il, 
»  j'ai  parfaitement  compris  le  fens 
»  de  la  queftion  ;  qui  dit  négli- 
*>  ^ence  en  pareil  cas ,  dit  crime  ; 
»  un  feul  Membre  du  Confeil  n'eft 
w  pas  en  droit  de  me  faire  expli^ 
»  quer  fur  un  point  auiH  délicat  9 
i>  6c  le  ferment  que  j'ai  prêté  ne 
»  m'impofe  pas  cette  obligation. 
*>  D'ailleurs,  il  m'eft  arrivé  quelque- 
*i  fois  de  penfer  que  l'AmiralKeppel 
q  avoit  tort,  &  en  y  réfléchiftant 
»>  mieux,  de  tiouver  enfuite  qu'il 
y  avoit  raifon.  La  Cour  me  preffera- 
*>  t  elle  encore  de  communiquer  à 
y  cet  égard  mon  opinion  qui  peuÇ 
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échanger  au  premier  mome  nt  ». 
En  cludant  la  queflion  de  l'Ami- 
ral Motr.agu  ,  l'intention  de  Lord 
Mulgrave  étoit  de  ne  fe  compro- 
mettre ni  avec  Keppel ,  ni  avec 
Pallifer.  Mais  ces  ménagemens 
devenoient  inutiles  ;  toute  l'An- 
gleterre etoit  déjà  du  parti  de 
l'accufé,  &  les  viles  manœuvres 
employées  dans  cette  affaire  9 
avoient  éclairé  le  Confeil  fur  les 
motifs  odieux  de  l'Accufateur. 
Dans  l'examen  des  livres  de  loc  t  on 
en  trouva  plufieurs  de  faiïîfiés,  & 
quelques-uns,  dont  on  avoît  arra- 
ché des  feuillets.  Cette  fraude 
indigne  de  Keppel  fut  générale- 
ment imputée  à  fon  adverfaire. 
Quoiqu'il  en  foit  >  la  partie  de 
cette  procédure  relative  à  Taccu- 
{àtion ,  fe  termina  dans  la  féance 
du  r±y  Janvier.  Pallifer  avoit  deman- 
dé la  permifîion  d'en  faire  la  clô- 
ture en  lifant  un  difcours  apolo- 
gétique de  fa  conduite.  Cette  grâce 
ne  lui  fut  point  accordée,  &  l'on 
s'ajourna  pour  entendre  la  défenfe 
de  l'Amiral  Keppel.  Cette  pièce 
éloquente  &  bien  laifonnée ,  eft  un 
chef-d'œuvre  de  modération  &  de 

Fa 
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bonne-foi  dans  tout  ce  qui  a  trait 
1,770.  au  procès  des  deux  Amiraux  ;  maÏ3 
on  y  defireroit  plus  d'exa&hude  & 
de  véracité  dans  quelques  détails 
relatifs  au  combat  d'Queflant, 
Quoiqu'il  en  foit,  voici  le  préam- 
bule de  cette  belle  défenfe  ,  où 
l'Amiral  Keppel  s'exprime  avec 
l'énergique  fimpljcité  qui  convient 
à  l'innocence  outragée. 
ffétmbtitc  «Mon  $  X  H  un,  (en  s'adref- 
d?ia  a  fenfe  >?  fant  au  Prélîdent)  après  quarante 
de^cppci.  „  ans  employés  au  fervice  de  ma 
>?  patrie  «  je  ne  m'attendois  pas  à 
»  me  voir  cité  devant  un  Confeil 
*>  de  Guerre ,  pour  y  répondre  à 
»  des  accufations  de  mauvaife  con- 
n  duite  ,  de  négligence  &  de  flétrif- 
w  fure  par  moi  imprimée  fur  lJhcn- 
»  neur  de  la  Marine  angloife  ;  tels 
«  font  les  dirïérens  chefs  avancés 
»  par  mon  acçufateur,  &  fur  lef- 
»  quels  la  Cour  doit  prononcer. 
»  Avant  que  de  me  citer  à  ce  Tri- 
*$  bunal ,  il  eût  fans  doute  été  plus 
»  honnête  de  ne  point  diflîmuler 
g  avec  moi ,  d'écarter  les  démonf- 
*  trations  de  la  bienveillance,  de 
*>  fe  dépouiller,  en  un  mot,  des 
j&  apparences  de  l'amitié  ,   quand 
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i>  on  étoit  mon  ennemi  dans  le 
w  fond  de  Pâme ,  &  que  bientôt  I779* 
»  on  alloit  être  mon  délateur.  Au 
33  refle,  Monfieur,  cette  maUvaife  préambule* 
»  conduite ,  cette  négligence  cri- 
»  minelle ,  cette  tache  imprimée  à 
»  notre  Marine ,  n'ont  point  empê- 
»  ché  Sir  Hugh  Pallifer  de  faire  voile 
»3  une  féconde  fois  avec  l'homme 
3»  qui  avoit  trahi  fon  pays  ;  il  y 
a  a  plus  ,  tout  le  tems  que  nous 
»  avons  été  à  terre,  non-feulement 
9>  il  a  entretenu  avec  moi  les  cor* 
n  refpondances  de  l'amitié  ;  il  a 
»  même  approuvé  par  des  lettres 
»  ce  qu'il  condamne  aujourd'hui, 
v>  &  donné  des  éloges  â  cette  même 
a  négligence  qu'il  a  dénoncée  de- 
73  puis.  Je  n'étois  pas,  il  faut  en 
»  convenir  ,  préparé  à  cette  démar- 
»  che  de  mon  accufateur  par  fa 
»  conduite  antérieure ,  &  je  n'â- 
»  vois  aucune  raifon  de  fuppofer 
»  que  l'Etat  inculpoit  la  mienne. 
v  A  mon  retour,  Sa  Ma  je  fié  me 
*>  reçut  avec  des  applaudiffemens 
u  marqués;  &  le  premier  Lord  de 
3>  l'Amirauté  lui-même  applaudit, 
n  avec  toutes  les  apparences  de  la 
»  fincérité,au  zèle  que  j'avois  témoi- 
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:  »  gné   pour  le  fervice  :  tout  cela 

J779.     »  rfe  npêchoit  pas  qu'il  ne  fe  tra- 

»  mât  dès-lors  un  complot  contre 

Suîre  du  »  ma  vie.  Sans  que  j'en  eufle  reçu 

preai      c'  m  le  plus  léger  avis,  cinq  chefs  d'ac- 
»  cufation  furent   produits  contre 
55  moi  par  Sir  Hugh  Pallifer,  qui , 
93  malheureufement  pour  fa  caufe , 
»  étoit    prévenu   lui-même   d'une 
f>  accufation  de  défobéiffance  aux 
»  ordres  ,    dans  le  moment  où  il 
v>  m'accufoit  de  négligence  IC'étoit, 
w  il  faut  en  convenir,  une  manière 
»  affez  ingénieufe  de  prendre  les 
»  devants  fur  moi  ;  une  accufation 
»  intentée  contre  un  Commandant 
5»  en  chef,  étoit  faite  pour  difiraire 
»  l'attention  du  public  fur  la  con- 
»  duite    d'un    Officier     inférieur. 
»  /\vant  que  l'initruclion  de  mon 
5>  procès  commençât ,  je  fuppofois 
*>  à  mon  accufateur  quelque  raifon 
19  p-)ur  fe  conduire    comme   il   Ta 
»  f  1  t  ;    m  lis  d'après  la  dépofîtion 
5»  mine    des  témoins    les    mieux 
»  difpofés  à   juftifier   fa   conduite 
»  dans   la  journée  du  27   Juillet, 
»  je  m'apperçois  de    mon  erreur; 
»  le  cours  de  rinftruclion  a  laiffé 
*>  Sir  Hugh  Pallifer  fans  excufe  ;  oc 
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s>  maintenant  on  remarque  en   lui 

»  les   fymptômes  qu'il  plaira  tou*     *779« 

?>  jours  à  Dieu  d'imprimer  fur   le 

»  front  des  accufateurs  de  l'inno-  _:*??£,/* 

»  cence. 

«Je  defirerois,  Monsieur,  que 
>*  la  Cour  voulut  bien  confiderer 
»  que  dans  les  grandes  opérations 
»  navales  &  militaires,  les  diver- 
»  Tes  manœuvres  peuvent  avoir 
*>  une  apparence  étrange  aux  yeux 
»  d'un  obfervateur  mal  inftruit 
i»  des  intentions  de  celui  qui  les 
»  ordonne.  On  a  appelle  des  maî- 
»  très  d'équipage  pour  donner  leur 
»  opinion  fur  lesdépartemens  fupé- 
*>  rieurs  du  commandement  ;  il  eût 
>»  fallu  s'appuyer  d'autorités  plus 
»  élevés,  elles  ne  font  pas  rares; 
»  j'ai  la  fatisfa&ion  de  pouvoir 
»  déclarer  que  jamais  Nation  n'a 
»  été  fervie  par  des  Officiers  de 
»  mer  plus  braves  &  plus  habiles 
»  que  ceux  dont  l'Angleterre  s'én- 
«  orgueillit  actuellement.  A  l'é- 
»>  gard  de  cette  Cour,  je  vous  fup- 
»  plie,  Meilleurs ,  qui  la  compo- 
a  lez,  de  vous  rappeller  qu'elle  eïr, 
»>  une  Cour  d'honneur  aufli  bien 
»  que  de  juflice  \  que  yous  y  flégez 
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>>  en    cette    double  qualité  ,     & 

l779*     »  que  je  parois  devant  vous ,  non 

Suire  du  *  dans  l'unique  vue  de  fauver  ma 

préambule.   »  vie  ,  mais  rempli  d'un  objet  bien 

*>  plus  important,  celui  de  laver  ma 

d  réputation. 

»  Mon  accufateur  s'en:  fait  les 
5>  idées  les  plus  fauiïes  des  obliga- 
»  tions  d'un  Commandant  en  chef; 
»  mieux  inftruit ,  il  eût  donné  à 
*>  fon  accufation  une  forme  plus 
»  adroite.  Dans  un  engagement 
»  général,  les  Officiers  fubordon- 
»  nés  font  ou  doivent  être  trop 
»  occupés  de  leur  devoir  ,  pour 
»  obferver  les  manœuvres  des  au- 
*  très ,  &  à  peine  enVil  pofiible 
5>  qu'un  même  objet  s'y  préfente 
»  fous  un  même  afpecl:  aux  Com- 
*>  mandans  de  deux  vaifTeaux  dif- 
»  férens  ^  l'inégalité  des  diftances 
»  &  des  polirions  ,  les  nuages  ou 
9  la  fumée  interceptent  ou  chan- 
«  gent  le  point  de  vue.  De-là 
»  vient  la  différence  qui  fe  remar- 
ia que  dans  l'opinion  des  Officiers 
*>  fur  telle  ou  telle  autre  manœuvre, 
»  fans  que  leur  jugement  foit  fou- 
»  mis  à  l'influence  d'une  partialité 
»  volontaire.  Ai-je  conçu  les  objets 
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w  tels  qu'ils  étoient  ?  Les  ai-je  vus 

»  avec  les  yeux  de  l'expérience ,      1779* 

»  ou  d'une  manière    indigne    d'un      Suîrc  du 

»  Commandant,  comme  il  plaît  à  préambule* 

m  mon    accufateur   de    l'avancer  > 

»  Tous  ces    points   font  encore  à 

»  décider  ;  mais  j'ofe  le  dire ,  ce 

»  que  Sir  Hugh  Pallifer  impute  à 

»  ma  négligence  ,  étoit  l'effet  de 

*>  la  délibération  oc  du  choix.  Pa- 

»  jouterai  que,  lorfque  je  mis  à  la 

*>  voile  ,    je    n'étois   point   limité 

*  dans  mes  pouvoirs  *,  on  laiffoit 

»  à  ma  difcrétion  d'agir  comme  je 

»  le  jugerois  convenable ,   pour  le 

v>  bien  du  fervice.  J'ai  manœuvré  , 

y>  j'ai  combattu  ,  toujours  de  mon 

*>  mieux.  Si  mes  talens  n'étoient 

m  pas  proportionnés  à  l'importance 

»  du  commandement,  j'ai  la  fatis* 

»  faction  de  penfer  que  je  ne  l'ai 

»  point  iollicité,  que  je  n'ai  pas 

yi  traité  pour  l'obtenir.  Il  y  a  pius 

m  de  deux    ans  ,    qu'au    mois    de 

»  Novembre    1776,    je   reçus  du 

»  premier  Lord  de  l'Amirauté  une 

»  lettre  dans  laquelle  il  obfervoit 

*>  que  ,    vu    les    mouvemens    des 

*>  Cours    étrangères  ,    il    pourrait 

»  devenir  néceffaire   de    préparer 
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^aazz  »  une  flotte  d'obfervation  ;  ma 
1779  »  réponfe  à  cette  lettre  fut  que 
»  j'étois  prêt  à  recevoir  de  Sa 
préambuic.U  »  Majefté  les  ordres  ,  dont  elle 
»  daigneroit  m'honorer.  Je  n'en- 
»  tendis  plus  parler  de  rien  jtif- 
y>  qu'au  mois  de  Mars  1^78,  épo- 
p  que  à  laquelle  j'obtins  deux  ou 
»  trois  audiences  de  Sa  Majefté  ; 
»  je  lui  dis  que  je  n'avois  aucune 
»  liaifon  avec  Tes  Minières  ;  mais 
m  que  je  plaçois  ma  confiance  dans 
»  la  protection  &  dans  Ton  zèle 
5>  pour  le  bien  public.  Dans  tout 
m  cela  il  n'entroit  point  de  vues 
*>  ambitieufes  ou  bailément  inté- 
*>  reliées  ;  je  n'y  gagnois  rien  ,  je 
»  cédois  feulement  au  defir  qui 
g  me  prefîoit  de  fervir  ma  patrie. 
«  Il  y  a  plus ,  ce  ne  fut  qu'avec 
y>  répugnance  que  j'acceptai  le  corn* 
»  mandement  en  chef;  je  craignois 
»  de  n'être  pas  foutenu  par  le  Gou- 
*  vernement.  Plus  le  commande- 
5>  ment  etoit  éminent  ,  plus  ma 
*>  réputation  étoit  expo  fée;  je  pré- 
»>  vpyois  que  s'il  rn'arrivoit  quel- 
»  ques  revers  de  fortune  ,  on  ne 
»  m3nqueroit  pas  de  me  les  imputer 
s>  corrige  des  crimes.  Pendant  qua- 
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m  rante  ans  de  fervice  je   n'avois 

*>  reçu  aucune  faveur  particulière      I779» 

w  de  la  Couronne;  feulement  dans      Suîtc,  da 

»  les  tems  de  danger  public,  j'avois  préambule. 

m  été  honoré  de   la  confiance  de 

»  mon     Souverain.     On     n'avoit 

»  encore  déféré    ni    mon    infuffi- 

»  fance,  ni  mon  inconduite }  fans 

»  doute  que  mon  aceufateur  étoit 

»  dès-lors  inftruit  de  mon  incapa- 

»  cité ,  oc    il   paroît   étrange  que 

H  dans  ce  cas  ,  il  ait  pris  fur  lui  de 

«  m'apporter   le  melTage  qui    me 

m  chargeok  du  commandement  de 

»  la  flotte ,  &  qu'en  me  l'annon- 

»  çant,  il  ait  témoigné  la  plus  vive 

»  fatisfaction  :  il  exiiloit  alors  ou  il 

ft  n'exiiloit    pas   de    raifon    de   fe 

»  défier  de  mes  talens  ;  s'il  en  exif- 

»  toit,  comment   Sir  Hugh  a-t  il 

»  pu  defirer  de   me  voir  accepter 

»  un  commandement  dont  j'étoÎ9 

w  incapable  ?    Et  s'il  n'en  exiitoic 

»  pas  il  y  a  feize  mois ,  depuis  ce 

»  tems  ai  je  donné  quelque  fujet  de 

»  les  révoquer  en  doute? 

»  A  mon  retour  de  l'expédition 
»  je  ne  me  fuis  plaint  de  rien  ;  j'ai 
»  même  fait  tout  ce  qui  a  dépendu 
*  de  moi  pour  prévenir  l'éclat  des 

F  6 


i3*  H  r  5 ;to  i  r  g 

»  murmures  ;  je  me  fui?  ouvert  au 

l779-     »  premier  Lord  de  l'Amirauté  com- 

s.iîte  du  "  me  je  l'euiTe  fait  avec  mon  ami  : 

préambule.  »  CQ\a  pouvoit  être  imprudent  & 

»  dangereux  \  mais  je  fuis  naturelle- 

»  ment  fans  défiance ,  &  je  ne  m'at- 

>j  tendois  pas  aux  pièges  où  Ton 

»  devoit  chercher  à  me  prendre  fur 

»  l'autorité  de  mes  paroles. 

»  On  m'avoit  dit  au  mois  de 
v>  Mars  1778  ,  que  la  grande  flotte 
»  de  Ports-Mouth  n'attendoit  que 
7)  moi  pour  mettre  à  la  voile,je  m'y 
»  rendis  auflï-tôt,  Se  ne  trouvai 
»  que  ilx  vaiffeaux  prêts,  encore 
jj  étoient-ils  d'une  condition  à  ne 
*»  point  foutenir  l'examen  d'un 
v>  homme  de  mer.  Enfin  ,  j'ap- 
»  pareillai  le  30  Juin  avec  vingt 
»  vaiiTeaux  de  ligne  équipés  à  la 
»  hâte.  Je  rencontrai  heureufement 
»  la  Belle-Poule  6c  quelques-autres 
»  frégates  françoifes,  à  bord  déf- 
it quelles  il  le  trouva  des  lettres  & 
»  des  papiers  qui  ont  été  d'un  fer- 
5>  vice  important  à  l'Etat.  A  la  vue 
»  de  ces  frégates,  j'avois  balancé 
*>  quelque  tems  fur  le  parti  que  je 
»  devois  prendre.  Si ,  d'une  part, 
»  l'incident  étoit  favorable  à  1  An- 
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»  gîeterre,  de  l'autre  je  craignois  -  - 

»  les  conféquences  de  ces  premières       77^" 
«  hofiilités   contre  la  France  s    &     Suite  du 
»  qu'on  ne  mit  fur  mon  compte  la  préambule 
»  guerre  qui  pou  voit  en  relu  1  ter. 
»  C'eftce  qui  peut  encore  arriver; 
n  car  au  moment  où  je  parle,  ma 
w  conduite  n'a  reçu  à  cet  égard  ,  ni 
w  approbation  ni  cenfure;  on  peut 
»  réferver  cette  circonstance  pour 
y>  fournir  contre  moi  un-  nouveau 
«  fujet  d'aceufation.  Lorfque  je  fis* 

*  voile  avec  vingt  vaifTeaux  de 
**  ligne  ,  une  flotte  françoife  de 
a  trente-deux  vaifTeaux,  fans  y  com* 
»  prendre  les  frégates  ,  mouilloic 
*>  dans  les  eaux  de  Breft.  Devois-je 
»  chercher  à  combattre  une  force 
»  fupérieure  S  Je  fais  ce  que  des 
»  hommes  &  des  vaifTeaux  peuvent 

*  faire  ;  fi  la  flotte  que  je  comman- 
»  dois  étoit  détruite  ,  les  François- 
>>  reftoient  maîtres  de  la  mer.  Je  me 
»  vis  donc  obligé  de  tourner  le  do* 
n  à  la  France  ,  je  quittai  ma  flation , 
»  &  jamais  le  courage  d'un  Anglois 
»  ne  fut  mis  à  une  plus  cruelle 
»  épreuve. 

y>  On  me  permit  de*  faire  voile 
»  une  féconde  fois ,  &  je  partis  fana- 
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»  avoir  reçu  ni  louange ,  ni  blâme 


l779*  »  aufujetde  ma  conduite.  Ce  dé- 
Suîtc  du  **  couragement  ne  m'affecla  pas 
préambule-  »  d'une  certaine  manière  j  je  n'étois 
»  occupé  que  des  moyens  de  re- 
»  mettre  en  mer  le  plutôt  pollible  j 
»  mais  à  mon  retour,  je  fus  étran- 
♦>  gement  furpris  de  me  voir  aceufé 
»  de  lâcheté  &  menacé  du  fort  de 
M  l'Amiral  Byng. 

>>  Au  commencement  de  Juillet, 
w  j'appareillai  avec  trente  vaifTeaux 
»  de  ligne  ,  &  la  flotte  de  Breft.  ap- 
»  pareilla  avec  trente-deux.  Lorf- 
*>  que  les  deux  armées  furent  en 
»  vue  l'une  de  l'autre  ,  les  François 
»  durent  s'étonner  de  ma  trouver 
!»  fi  fort.  Mon  intention  n'efl  pas 
*>  de  hafarder  la  plus  légère  impu- 
»  tation  fur  le  courage  de  leur  Ami- 
»  rai  que  je  crois  un  très  -  brave 
»  homme  ;  mais  il  fut  en  fon  pou- 
w  voirde  m'attaquer  pendant  quatre 
*>  jours  ,  £c  il  évita  conilammem 
w  le  combat;  j'étois  d'autant  plus 
»  déterminé  à  l'y  forcer  s  que  je  le 
»  croyois  au  moment  de  recevoir 
»  quelque  renfort  confidérable  ,  & 
»que  nos  flottes  des  Indes  pou- 
*  voient  être  interceptées ,  &  leurs 
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*>  convois  traverfés.  Qu'il  me  foit  _. .  .       11 

»  permis  de  rappeller  que  fous  le      l779- 

yi  règne  de   Guillaume  t    îe  brave      suJtç  du 

»  Amiral  Ruffel  fut   deux    mois  en  pr&mluic 

»  vue  d'une  flotte  françoife  ,  fans 

>>  pouvoir  l'engager  au  combat.  Il 

>•>  n'eftdonc  pas  extraordinaire  que 

*>  j'ayetenu  la  même  pofîtion  qua- 

»  tre  jours  ,  avant  à^n  venir  à  une 

»  aclion.  Si  le   vent  n'eut  changé 

»  le  27  ,  je  n'aurois  pu  fans  doute 

>>  engager  les  François  à  combattre 

»  ce  jour-là. 

»  Quoique  j'aye  combattu  ,  & 
»  j'ofe  dire  battu  mon  ennemi  (1)  le 
»  27  Juillet ,  quoique  je  l'aye  réduit 
*>  à  chercher  un  afyle  dans  fon  port , 
»  il  en:  pourtant  vrai  que  cet  avarv 
»  tage  n'a  répondu  en  aucune  ma- 
M  niere  à  mes  defirs.  J'ai  forcé  de  voi- 
»les  pour  renouveller  l'attaque  :  les 
«  témoins  que  je  produirai  expii- 
»queront  pourquoi  je  n'ai  pas  rem- 


(i)Il  eft  fingulier que  l'Amiral  Keppel, 
obligé  de  prouver  que  la  plupart  de  les 
vaiileaux  étoient  déiemparês ,  &  qu'une 
de  les  divifions  n'avoit  pu  le  fuivre,  dife 
au  milieu  de  tous  ces  aveux  :  j'ai  combattit 
&  battu  mon  einemi. 
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»  pli  mon  deffein.  Il  eft  certain  que 
1779.     «j'aurois  pu  chaffer  les  trois  vai£ 
,   »  féaux    qu'on    découvrit    dans  la 

Suite    du  •     '      1        o  1    «il  •  À 

préambul*.  »  matinée  du  20  J  uillet,  mais  avec  il 
«peu  d'apparence  de  fuccès ,  que 
v>  je  préférai  de  retourner  à  Ply- 
*>  mouth  avec  ma  flotte  défempa* 
Vf  rée  ,  pour  me  metttre  en  état  de 
»  reparoître  en  mer;  cependant  je 
»  n'oubliai  pas  de  biffer  deuxvaif- 
«  féaux  en  croifiere  pour  la  protec- 
»  tion  de  nos  flottes  marchandes  , 
»  qui ,  Dieu  merci ,  font  toutes  ar- 
»  rivées  fauves. 

*>  A  mon  retour,  j'évitai  foigneu- 
*>  fement  de  prononcer  un  mot  de 
w  plainte  ;  cela  pouvoir  fufpendre 
»  nos  opérations  navales  qu'il  étort 
»  important  de  continuer.  Je  ne  dé- 
»  vois  pas  m'occuper  de  Confeils 
H  de  Guerre,  lorfqu'on  avoit  de  plus 
v>  grands  objets  en  vue. 

»  La  féconde  édition  du  livre  de 
»  loc  du  Formidable  ,  paroît  avoir 
»  été  plutôt  fabriquée  pour  difcuî- 
»  per  mon  accufateur  ,  que  pour 
«m'inculper  moi-même;  je  paffe- 
»  rai  donc  par  deffus  ,  &  je  permets 
»a  l'accufateur  d'en  tirer  le  meilleur 
»  parti  qu'il  pourra  j  mais  je  ne  puis 
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*  être  aufii  civil  à  l'égard  des  alté-     ,__ 

»  rations  &  des  additions  faites  au 

«  livre  de  loc   du  RobuJI;  la  con-      Suite  du 

»duite  du   Capitaine  Hood  a  dû.Préambul€- 

*>  frapper  d'étonnement  les  Mem- 

»  bres  de  ce  confeil. 

*>  On  a  cru  ,  Monfieur,  tirer  un 
»  grand  avantage  de  ma  lettre  à 
w  l'Amirauté  ;  il  s'y  trouve  un  pa£ 
»  fage  d'où  il  refulte  que  j'ai  ap- 
»  prouvé  indiftin&ement  la  con- 
»  duite  de  tous  les  Officiers  de  la 
p  flotte  :  la  Cour  voudra  bien  ob- 
»  ferver  que  je  ne  devois  pasinfor* 
»  mer  l'Europe  entière  qu'un  Vice- 
»  Amiral  fous  mes  ordres,  s'étoit 
»  rendu  coupable  de  défobéiffance  9 
5»  tant  qu'il  a  paru  poffible  qu'il  juili- 
»  fiât  fa  conduite.  Quant  aux  Con- 
»  feils  de  Guerre  ,  celui-ci  ne  peut 
»  avoir  qu'un  très-mauvais  effet ,  & 
»  dégoûter  tout  Officier  d'accepter 
»  la  commiifion  de  Commandant  en 
m  chef. 

»  Ayant  fait  mention  de  meslet- 
»  très,  j'obferverai  que  celle  du  30 
»  Juillet, a  été  pour  moi  une  tâche 
i*  infiniment  défagréable  ;  au  refle  , 
»  fi  j'écris  mal ,  je  me  flatte  que  je 
»  me  fuis  bien  battu  ». 
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Après  ce  début,  l'Amiral  de* 
l77$*  manda  que  le  Juge-Avocat  fit  lec- 
ture des  chefs  d'accufation  ,  &  il  y 
répondit  arricle  par  article  ,  tou- 
jours de  la  manière  la  plus  triom- 
phante. L'interrogatoire  des  té- 
moins produits  parl'accufé,  confir- 
ma tout  ce  qu'il  avoit  déclaré  dans 
fa  réplique.  Sept  feances  furent 
employées  à  cet  interrogatoire  , 
qui  fut  plutôt  une  apologie  qu'un 
examen  de  la  conduite  de  l'Ami- 
ral. Dans  celle  du  lundi  8 Février, 
il  notifia  qu'il  n'avoit  plus  de  té- 
moins à  produire,  &  le  Confeil 
s'ajourna  au  lendemain  pour  enten- 
dre la  lecture  des  déportions.  En- 
fin ,1e  n  du  même  mois,  George 
Jackfon  ,  Juge-Avocat,  prononça 
au  nom  du  Préfident,la  Semence 
que  voici» 

»  La  C O  U  R  ,  en  vertu  d'un 
duConfc-iide  »  ordre  des  Lords'CommifTaires  de 
Guerre.  »  l'amirauté  ,,  en  date  du  31  Dé- 
r>  cembre  1778  ,  oc  adreflé  a  Sir 
»  Thomas  Pye,  a  procédé  a  Pexa- 
»  men  de  l'accufatîon  intentée  par 
»  le  Vice-Amiral  Sir  Hugh  Palli- 
v/er^  contre  l'honorable  Amiral 
»  Auguftus    Keppd ,  à   raifon   de 
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f  mauvaife  conduite  &    de  néglr  ■ 

»  gence  de  la  part  dudit  Amiral, 
»>  à  remplir  fon  devoir  les  27 
»  &  2 S  Juillet  1778  ,  en  diverfes 
»  occafions  mentionnées  dans  un 
»  papier  annexé  audit  ordre.  Ayant 
♦>  inftruit ,  en  conféquence  ,  le  pro- 
»  ces  dudit  Amiral ,  ayant  entendu 
»  les  témoins  &  la  défenfe  du  pri- 
»  fonnier  ,  confidéré  le  tout  mure- 
»  ment  &.  férieufement,  la  Cour 
»>  efî  d'opinion  que  l'accufation  eft 
»  malicieufe&  mal  fondée,  vu  qu'il 
»  a  paru  que  ,  dans  les  deux  jour- 
»  nées  dont  elle  fait  mention  ,  loin 
»>  d'avoir,  par  mauvaife  conduite 
»  ou  négligence  dans  le  devoir  s 
»  perdu  l'occafion  de  rendre  un  fer- 
««  vice  effentiel  à  l'Etat  ,  &  flétri 
»  en  conféquence  l'honneur  de  la 
»  marine  angloife  *  ledit  Amiral 
»  s'eft  conduit  comme  il  convenoit 
«que  le  fit  un  Officier  judicieux  , 
*>  brave  &  expérimenté. 

m  En  conféquence  ,  la  Cour  dé- 
M  charge  unanimement  oc  honora- 
blement ledit  Amiral  Auguflus 
vKeppel,  des  différens  chefs  con- 
»  tenus  dans  l'accufation  intentée 
»  contre  lui  ;  5c  conféquemment  » 
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.'...  ■--  »  par  la  préfente  Sentence  ,  IL  EST 

l779'      «PLEINEMENT  ET    HONORABLE- 
>*MENT  DÉCHARGÉ». 

Alors  le  Préfident  adrella  le 
difcours  fuivant  à  l'Amiral  en  lui 
préfentant  Ton  épée. 

»  Amiral  Khppel,  la  Cour 
*>  que  j'ai  l'honneur  de  préfider  , 
«m'ordonne  de  vous  rendre  votre 
»  épée  ,  &  de  vous  féliciter  de  ce 
♦>  qu'elle  vous  eft  rendue  ii  hono- 
rablement; elle  efpere  qu'avant 
a»  peu  vous  en  ferez  encore  un  no- 
n  ble  ufage  pour  la  défenfe  de  la 
»  patrie  ». 
deTKc£cii!-  Tandis  que  ces  chofes  fe  paf- 
Hotr.mages  foient  dans    l'hôtel    du    Gouver- 

5uslkàS  rce"tneu^,  une  mu^itu^e  immenfe  en 
Amiral,  afïiégeoient  les  avenues  ;  &  dès  que 
le  mot  honorablement  déchargé  fe 
fît  entendre  au-dehors,  la  fatis- 
faclion  publique  fe  manifefta  par 
des  acclamations  répétées;  la  voix 
du  canon  fît  retentir  au  loin  cette 
heureufe  nouvelle ,  &  chaque  vaif- 
feau  qui  mouilloit  dans  la  rade  de 
Spithead,  falua  l'Amiral  par  dix- 
neuf  volées.  Sa  fortie  de  l'hôtel 
du  Gouverneur  fut  un  véritable 
triomphe.  Dès  qu'il   parut  ,    une 
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troupe    nombreufe    de    Muficiens  — 

qui  l'attendoit  à  la   porte  fe   mit       7?9' 
en   mouvement  pour   l'accompa- 
gner chez  lui.  Il  s'y  rendit  entouré 
des    plus  grands  Seigneurs  d'An- 
gleterre ,  parmi  lefquels  on  diftin- 
guoit  Son  Altefïe  Hoyale  le  Duc 
de  Cumberland.  Tout    le    monde 
éroit  découvert ,  &  chacun  portoit 
à    fon    chapeau  qu'il   tenoit    à  la 
main,   une    cocarde  bleu-célefte, 
fur    laquelle    le    nom   de   Keppel 
étoit  tracé  en  caraclère  d'or.  Rentré 
dans    fon    hôtel  ,     l'Amiral   crut 
devoir  à  l'empreffement  du  Peu- 
ple ,   de  fe  montrer  fur  fon   bal- 
con ;  il  s'y  tint  quelques  minutes 
avec  le  Duc  de  Cumberland  &  Sir 
Robert  Harland.  Il  reçut  enfuite  les 
complimens  de  la  NoblelTe  &  de  la 
fylarine  -  mais  au  milieu  de  tous  ces 
hommages ,    fa  joie  n'étoit  point 
çomplette ,   lorfqu'il   fongeoit   au 
danger  qui   menaçoit  fes    braves 
camarades ,  tant  que  leur  honneur 
feroit   ainfî    livré   au  caprice  ,    à 
l'envie  ,  à  la  noirceur  du  premier 
fubalterne  qui  voudroit  y   porter 
atteinte.  La  Sentence  du  Confeil 
(Je  Guerre   fut  reçue  â   Londres 


142  Histoire 

—  -~~  avec  le  même  enthoufiafme  qu'à 
1779*  Ports -Mouth.  Il  y  eut  le  même 
foir  une  illumination  générale,dor.t 
perfonne  ne  put  fe  difpenfer,  car  le 
Peuple  fe  difperfant  dans  tous  les 
quartier  de  la  Ville ,  y  fît  félon  Ton 
ufage ,  la  police  à  coups  de  pierres. 
Dans  Ton  délire  il  fe  permit  de  fra- 
caUer  les  fenêtres  de  la  maifon  de 
Sir  Hugh  Pallifer ,  parce  qu'elles 
n'étoient  point  illuminées,  6c  peu 
sJen  fallut  que  cette  maifon  ne  fut 
démolie  fur  le  champ  ;  mais  les 
gardes  du  Roi  s'oppofèrent  à  cette 
violence,  ce  qui  ne  put  fe  faire 
fans  arrêter  un  grand  nombre  de 
ces  perturbateurs. 

Le  Corps  Municipal  de  la  Cité 
iendit  en  cette  occaiion  un  honr 
mage  plus  décent  &  plus  flatteur  à 
l'innocence  de  l'Amiral,  &  prit  la 
réfolution  de  lui  faire  préfenter  fes 
lemerciemens ,  fur  la  bonne  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  dans  l'affaire 
d'Oueffant.  A  ce  premier  acle  de 
reconnaifîance,  la  Cite  ajouta  l'offre 
honorable  de  FaiTocier  aux  privi- 
lèges de  fes  habitans  ;  &  le  titre 
de  Citoyen  lui  fut  préfenté  dans 
une  boîte  de  cœur  de  chêne,,  enri- 
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cbie  d'or.  Les  deux  Chambres  du  ' — • 

Paiement  crurenr  aufil  devoir  en  l77^' 
cette  circonilance  un  fumage  fo- 
lemnel  à  l'Amiral  victorieux  dts 
imputations  téméraires  de  Sir  Hugh 
Palhier,  &.  le  ï3  Février,  cet  Ami- 
rai  ayant  repris  fa  place  à  la  Charn- 
b  e  des  Communes,  l'Orateur  lui 
adreffaun  long  difcours,  dont  voLi 
la  fubitance  :  «  La  Chambre  eft 
»  convaincue  de  la  fageiïe  de  votre 
«  conduire  aux  journées  du  27  & 
»  du  28  Juillet.  Vous  avez  fait  le 
M  plus  grand  honneur  &  rendu  les 
»  feryices,  les  plus  fignalés  à  la 
»  nation ,  fbit  en  donnant  de  la 
U  proteft  on  &  de  la  fûretë  au 
»  commerce  de  votre  pays  ,  foit 
*  en  le  préfeivant  de  l'invafion  qui 
»  le  menaçoit.  La  Chambre  fe  ré- 
»  jouit  de  voir  qu'il  exifte  encore 
»  au  fein  de  l'Angleterre  un  zèle 
»  6c  des  talens  égaux  à  ceux  qui 
»  ont  le  plus  illuftré  la  patrie,  & 
»  faits  pour  aiTurer  fa  défenfe  dans 
»  cette  crife  alarmante  ». 

La  Chambre  des  Pairs  ne  fut 
pas  moins  prodigue  de  louanges 
envers  l'Amiral  Keppel ,  &  le  Roi 
lui-même ,  à  qui  il. fut  ^éfeoté  le 


144         Histoire 

"^  19  Février,  lui  témoigna  de  l'af- 
1779»  feftion  &.  la  plus  grande  eftime 
de  fes  talens  6c  de  fon  zèle  pour  le 
ferviee  de  l'Etat.  A  tant  d'éloges,  de 
complimens  &  d'honneur,  Keppel 
répondit  comme  il  le  devoit ,  en 
appellant  au  partage  de  fa  gloire 
les  Officiers  &  les  équipages  de 
la  flotte. 
Honneur      j^a    Sentence    du    Confeil    de 

de  Sir  Hugh  n  .     ,    .„ 

Paiiifercnta-  Ouerre  impnmoit  a  1  honneur  de 
ché.   il   ne  Sir  Hugh  Pallifer  une  tache ,  dont 

peut  te  laver  ..  •     r     \  1 

que  dans  un  »  ne  pouvoit  le  laver  que  dans  un 
confeii    de  nouveau  Confeil.  Pour    fe    fouf- 

Gucrre.  Dir-        .  .  rr         j      !♦• 

ficnltéi  à  ce  traire  aux  premiers  errets  de  1  în- 
fujet.  dignation  publique,  il  s'étoit  vu 

forcé  d'abandonner  incognito  la 
ville  de  Pons-Mouth  ,  de  fuir 
comme  un  proferit,  &  de  prévenir 
une  destitution  flétriiTante,  en  abdi- 
quant fa  place  de  Commiflaire  de 
l'Amirauté,  celle  de  Lieutenant- 
Gouverneur  des  troupes  de  la 
Marine  v  oc  fon  gouvernement  de 
Scarboroug.  C'étoit  renoncer  à  de 
grands  honneurs  &  fe  dépouiller 
d'une  fortune  immenfe  ;  mais  cette 
retiaite  de  SirHugiiavoitTair  d'être 
volontaire,  &  pour  fatisfaire  à  la 
vindicte  publique  ,  il  eut  fallu  con- 
gédier 
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gédier  Pallifer,  le  déclarer  inca- 
pable de  fervir  L'Etat  ,  lui  ôter 
fon  pavillon  ,  le  priver  du  titre  de 
Vice  Amiral  ,  le  feul  titre  hono- 
rable qui  lui  reliât  encore.  Tel  fut 
du  moins  l'avis  de  M.  Fox,  &  de 
plufïeurs  autres  Membres  de  la 
Chambre  des  Commune.  Cette 
atrïeufe  iuuation  ne  laiiToit  de 
reflburces  à  Palhfer  que  dans  le 
nouveau  Confeil  de  Guerre  qu'il 
follicta  \  encore  étoit-ii  douteux 
que  cette  épreuve  dangereuse  pour 
fa  vie ,  lui  ménageât  une  voie  pour 
recouvrer  TiiDniieur.  L'inftruciYion 
d'un  nouveau  procès  ,  même  en 
Je  déchargeant  de  toute  impu:a- 
tion  relative  au  combat  d'Ouefi 
fant ,  ne  pouvoir  armuiler  l'accu* 
fation  téméraire  &  malicieufe  qu'il 
avoit  intentée  contre  fon  Officier 
fupérieur.  D'ailleurs  ,  où  trouver 
des  témoins  pour  ou  contre  Sir 
Hugh  Pallifer  ?  La  Marine  entière 
s^étoit  réunie  en  faveur  de  Keppel, 
&  ,  comme  l'obferva  l'Amiral  Pi- 
got  ,  tous  les  témoins  dont  on 
avoit  déià  les  dépofuions  ,  étoient 
fenfés  incompétens  pour  un  nou- 
veau Confeil  de  Guerre.  Cepen- 
Tome  H.  G 


*779- 
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• =  dant  M,  Fox  ,  ramené  â  des  fentï- 

l779*  timens  de  commifératicn  pour  le 
Vice- Amiral,  finit  par  retirer  fa 
motion  ,  &  le  nouveau  Confeil  de 
Guerre  ne  trouva  plus  d'obitacles 
dans  les  objections  de  la  Chambre 
des  Communes.  La  Chambre  des 
Pairs  fut  plus  difficile  à  ramener. 
Le  Duc  de  Pùchmond  objecloit 
contre  la  nouvelle  inftrucYion  du 
procès  de  Sir  Hugh  s  que  c'étoit 
une  manœuvre  du  Miniftere  pour 
tromper  la  nation  ,  en  arrangeant 
une  Sentence.  Il  s'appuya  d'abord 
fur  le  défaut  d'accufation  fpécifi- 
que  antérieure  au  procès  ;  &  il  en 
çoncluoit  q_.e  cette  infiruftion  ne 
feroit  que  pour  la  forme.  «  Ce  qui 
»  me  confirme  dans  cette  idée  » 
»  ajouta-t-il  9  c'eft  que  je  ne  puis 
»  me  difpenfer  de  regarder  les 
*>  CommirTaires  de  l'Amirauté 
»  comme  les  inftigateurs  du  pro- 
»  ces  fait  à  l'Amiral  Keppel  !»• 

Le  Comte  de  Sandwick  étoit 
abfent ,  &  le  Lord-Chancelier  trou- 
va dans  cette  circonftance  même 
de  quoi  fonder  le  reproche  d'in- 
décence centre  la  motion  du  noble 
puç.  <s  Je  ne  vois  pas ,  dit-il  en 
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*>  finifTant ,  que  la  collufïon  entre  •*— — ■■-— ^ 

»  le  moins  du   monde  dans  l'inf-      1779. 

»  tru£hon  du  procès  dont  il  s'agit  ; 

*>   mais  quelle  que  (bit  la  poihion 

»  de    Sir    Hugh    Pallifer   ,    j  ofe 

»   avouer  la  compafîion  qu'il  m'inf- 

>t  pire  ,  oc  j'efpere  que  dans   le 

»    cours    de    la  nouvelle    inftruc- 

»  tion  ,  il  fera  démontré  que  fi  la 

»  flotte  angloife  n'a  pas  réufîi  dans 

»   l'affaire  du  27  Juillet  ,  on  ne 

»  peut  attribuer  ce  défaut  de  fuc* 

M  ces  qu'à   des    accidens  inévita- 

»  blés  ». 

Le  Duc  de  Richmond  confentit  Nouveau 
enfin  à  retirer  (a  motion ,  Ôc  il  n'y  <*nfi 
eut  plus  d'oppofans  a  la  tenue  du 
Confeii  de  Guerre.  Le  Vice-Ami- 
ral Darby  en  fut  nommé  Président , 
&  le  lundi  12  Avril  àj  huit  heures 
&  demie  du  matin  ,  on  donna  le 
iignal  pour  que  tous  les  Capitaines 
fe  rendirent  à  bord  du  Sandwich. 
Lorfque  les  treize  Membres  du 
Confeii  eurent  prêté  ferment  ,  ils 
procédèrent  à  l'audition  des  té- 
moins ,  parmi  iefquels  on  diftin- 
guoit  l'Amiral  Keppeï.  Il  fut  le 
premier  entendu ,  &  fon  inrerroga- 
toire  occupa  trois  féances.  Il  avoit 


.uetre, 
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-  témoigné  la  plus  giande  répugnait. 

Tir  ce  à  paroître  dans  ce  nouveau  pro- 
cès, &  il  n'y  eut  rien  dans  les  dé- 
portions qui  annonçât  le  refTenti- 
ment  ou  le  detir  de  la  vengeance. 
On  remarqua  la  même  impartialité 
dans  les  réponfes  de  tous  ceux  qui 
déposèrent  avant  que  Sir  Hugh 
Paliifer  eût  produit  fes  moyens  de 
défenfe  ;  mais  ils  ne  l'en  accusè- 
rent pas  moins  unanimement  d'a- 
voir défobéi  aux  iignaux  du  Com- 
mandant en  chef.  Sa  défenfe  pro- 
lixe oc  diffufe  fe  réduifit  à  tout 
nier ,  à  crier  au  menfonge  &  à  la 
calomnie.  Ses  témoins  furent  en- 
tendus dans  la  féance  du  Samedi 
premier  Mai  ,  &  Ton  le  doute  bien 
que  le  Capitaine  Bazeley  ,  John 
Bickerfon  ,  Charpentier  du  Formi* 
dabU  >  le  lieur  Kinnear ,  6c  trois 
autres  Lieutenans  du  même  vaif- 
feau  ,  ne  parurent  pas  fur  la  fcène 
avec  l'intention  de  charger  leur 
Amiral.  L'objet  de  toutes  leurs  dé- 
clarations fut  de  prouver  que  Sir 
Hugh  n'avoit  point  défobéi  ,  par 
là  même  qu'il  étoit  dans  l'impuif- 
fance  d'obéir.  S'il  falloit  les  en 
croire ,  le  formidable  étoit ,  lors 
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des  iignaux ,  la  parfaite  image  d'un  — ■■ 
vaiflfeau  naufragé.  Mais  dans  cette  1779. 
fuppoiicion  même  ,  il  reftoit  tou- 
jours contre  l'accufé  ,  deux  obîeG- 
tions  auxquelles  il  n'y  avoit  point 
de  réponfes.  Pourquoi  Sir  Hugh 
Palhfer  n'avoit-il  pas  détaché  un 
bateau  pour  informer  le  iJomman- 
d-int  en  chef  de  la  Situation  au  il  fe 
trou  voit  ?  Pourquoi  n'a  voit-il  pas 
tr  uifporté  fon  pavillon  h  bord  d'un 
va  ffeau  qui  fut  en  état  de  manœu- 
vrer ?  Le  Vice- Amiral  eflaya  de  ré* 
pondre  à  ces  queftions  ,  dans  un 
fuppiément  à  la  défenfe  ;  mais  la 
Cour  ne  fe  paya  point  des  fubtdités 
qu'il  employa  pour  fe  difcuîper  à 
cet  égard ,  ce  malgré  'indulgence 
qui  préiidoit  à  ce  Confeil  de 
ôuerre,  elle  crut  devoir  appuyer 
fur  une  de  ces  objections  chns  la 
Sentence  qu'elle  rendit  le  Mercre- 
di 5  Mai ,  ce  dont  voici  la  traduc- 
tion, 

<*  Quoique  très -exemplaire  &  ,    s"ltc?c.? 

,  ^      ,  1      .  .  r  du     Coafeil 

w  très- méritoire  en  beaucoup   de  de  Guerre. 
9  points  ,    la  conduite  du    Vice- 
»  Amiral    de  la   bleue  ,   dans  les 
<»  journées  du  27  &  28  Juillet  der- 
w  mer,  nous  a  paru  répréhenilble 

G3 
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»  en  ce  qu'il  n'a  pas  informé  TA- 
1779.  »  mirai  commandant  en  chef,  de 
»  l'état  de  détrefle  où  il  fe  trou- 
»  voit;  ce  qu'il  pouvoit  faire  ,  foit 
»  par  l'entre  mife  du  Fox,  foit 
H  par  d'autres  moyens  qu'il  avoit 
»  en  fon  pouvoir. 

»  En  conféquence  ,  ne  penfant 
»  pas  qu'il  ait  mérité  d'être  cen- 
»  furé  à  d'autre  égards  ,  la  Cour 
*>  Y  acquitte ,  &  il  eft  par  la  pré- 
»  fente  acquitté  en  conféquence  ». 

On  s'attendoit  â  plu3  de  rigueur 
de  la  part  du  Conseil  de  Guerre; 
cependant  en  acquittant  le  prison- 
nier ,  cette  Sentence  impliquoit 
une  cenfure  directe  ;  elle  ne  Vac» 
quittoit  ni  unanimement ,  ni  honora- 
blement Le  mot  abfous  ëroit  le  mot 
propre,  fi  on  eût  eu  l'intention  de 
iaver  entièrement  le  Vice-Amiral. 
La  manière  ,  dont  fon  épée  lui  fut 
rendue  n'eut  rien  de  plus  flatteur. 
Le  Président  lui  dit  fort  feche- 
ment  :  "vlonfieur  ,  la  Cour  me  charge 
de  vous  rendre  votre  épée.  Ainfi 
furent  évanouies  les  efpérances  que 
Sir  Hugh  avoit  peut-être  conçues. 
Ce  malheureux  OfEcier  refta  tou- 
jours entaché  \  mais  la   Sentence 
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du  Confeil  de  Guerre  pouvoir,  être  ■     ,       -* 
bien  plus  flétrirTante  j  &  pour  cou-     l779% 
rir  les  rifques  d'un  fécond  procès  , 
il  avoit  fallu   à  Pallifer  beaucoup 
de  courage  &  d'intrépidité. 

Cependant   S.f  Hugh  conferva  Enquête  fut 
fon  grade  de  Vice-Amiral ,  &  Lord  %  «g* 
Sandwich  continuoit  de  préllder  au  en  Amérique, 
bureau   de    l'Amirauté  ;   c'eft  dire  ^cr"nt 
alTez  que  l'Amiral  Keppel  ne  de-accufésdenc- 
voit  point  commander  la  flotte  deSHSence' 
Ports-Mouth.  Son  refus  avoit  jeté 
la  Cour  dans  un  tel  embarras,  que 
pour  lui  trouver  un  fuccelïeur  ,  on 
fongea   quelque  terns  à  rappelier 
l' ârnîfâl  Byron,  &.  par  conféquent 
à  négliger  la  guerre  d'Amérique  0 
pour  s'occuper   uniquement  de  la 
guerre   d'Europe.   Cette    queftion 
tant  de  fois  agitée  dans  les  Cham- 
bres du  Parlement, s'étoitrenouvel- 
lée  â  l'occalion  de  l'enquête  fur  la 
conduite   des    Généraux   dans    les 
campagnes  précédentes.  A  fon  re- 
tour de  New-York ,  le  Gouverneur 
Johnftone  avoit  rendu   compte  à 
la  Chambre   des    Communes  ,  de 
l'état  où  il  avoit  lahTé  l'Amérique  , 
&  fait  des  obfervations  d'où  il  ré- 
fultoit     indirectement     que      les 

G  + 
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moyens  de  la  réduire  ,  étoient  au 
pouvoir  des  frères  Howe  ,  s'ils 
avoient  fu  profiter  des  circonftan- 
ces  ;  que  l'expédition  dans  les  par- 
ties méridionales  avoit  néceiTné  la 
capitulation  de  Sara  Toga  ;  que 
celle  de  Penfylvarne  étoit  généra- 
lement regaidée  comme  une  me- 
fure  extravagante  &  ruineufe  ; 
«  mais  ,  ajouta  t-il  ,  dufTéje  me 
»  tromper  dans  cette  manière  de 
N  voir ,  il  eir.  du  moins  cettnin  aue 
«  la  perte  de  l'Amérique  exige 
»  une  enquête  ,  &  .je  la  demande 
»  comme  Membre  du  Parlement». 
»  Il  n'efîqu'un  moyen,  diiWili'am 
»  Howe  i  de  faire  tomber  ces  aiTer> 
»  tiens,  c'efl  de  produire  ma  cor- 
»  refuondance  avec  le  Secrétaire 
»  d  État  au  Département  de  l'Ame* 
»  rique  ».  Tel  fut  l'objet  de  fa  mo- 
tion ,  que  féconda  Lord  Howe  fon 
frère. 
.    -,  ,   ,      LeGénéialBurgoynefemitauffi 

Le  General  r  j  1* 

Burgoyncde-  fur  les  rangs  ;  il  demanda  que  1  en- 
manocqucia  qU£re  fut  générale ,  &  qu'elle  em- 
ErSara-To-  bradât  en  entier  la  guerre  d  Amen* 
ga'oîteom  que,  de  manière  que  la  capitula- 

prifV       dans    \  i      n  ~       T<  1  a 

i' enquête.     t,on  de  Sara-  F oga  s  y  trouvât  corn- 
prife.On  eut  beau  lui  répondre  corn- 
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me  on  l'avoit  toujours  fait,  que  dans  "  ' 
fa  poiition  il  ne  pouvoit  être  exami-  *779- 
né  ,  il  cria  à  l'injurtioe  ,  félon  fon 
ufage  ,  &  faiiit  cette  occafion  de 
récapituler  encore  toutes  les  cir- 
conitances  de  fon  expédition  ,  Tor- 
dre péreînptoire  qu'il  avoit  reçu 
de  forcer  fon  pafTage  jufqu'à  Al- 
bany  ,  la  néceffité  de  capituler  , 
l'orfqu'avec  trois  ou  quatre  mille 
hommes  en  état  de  combattre  ,  il 
s'étoit  vu  enveloppé  par  vingt  mille 
Américains. LordGeorge  Germaine 
îiia  que  les  ordres  eufTent  été  pé- 
remptoires,  &  répondit  avec  beau- 
coup de  force  &  de  clarté  à  toutes 
les  imputations  du  Général  ;  mais 
en  approuvant  la  motion  en  ce 
qu'elle  avoit  de  relatif  à  l'adminif- 
tration,  il  la  défapprouva  dans 
les  rapports  qu'elle  pouvoit  avoir 
avec  la  conduite  irréprochable  des 
honorables  Commandans. 

Cependant  les  pièces  de  ce  nou- 
veau procès  étoient  déjà  fur  la 
table  ;  &  le  Jeudi  29  Avril ,  la 
Chambre  s'étant  formée  en  comité 
d'enquête  »  Sir  William  Howe  fe 
leva  6c  demanda  que  Lord  Corn* 
waiiis  fût  appelle.  L'interrogatoire 

Pi  . 
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de  cetOfficier  commença  l'enquê- 
7™'  te  ,  &  toutes  fes  réponfes  furent 
à  la  décharge  des  Commandans. 
A  Lord  Cornvcrallis  fuccèderent  le 
Major  Général  Gray  9  Bit  Edward 
Eommondh.  le  Colonel  Montre/or  , 
Ingénieur  en  chef  de  Tannée  de 
William  Howe.  Voici  la  fubftance 
de  leurs  déportions, 
ftëpcrfitîonj      jje   tous  jes  pays  fa    monde, 

aux  îrcrcs  1  Amérique  ieptentrionale-  eit  le 
Hove.  moins  favorable  aux  opérations  de 
la  guerre  ;  remplie  de  coteaux  & 
de  défilés  ,  couverte  de  bois  9 
coupée  de  rivières,  à  chaque  pas 
elle  préfente  de  nouveaux  ob3a- 
cles»  Dans  un  tel  pays  la  guerre 
ne  peut  être  qu'une  guerre  de 
poftes  ,  &  chaque  pofte  doit  être 
*  emporté  par  la  fupériontédu  nom- 
bre ,  h  chaque  attaque  expofe  né- 
ceffairement  Paiïaiîlant  à  des  tra- 
vaux infinis  ,  à  beaucoup  de  hafards 
&  de  dangers. 

Au  mois  de  Mai  1777, la  grande 
armée  n'avoit  ni  marmites,  ni  can- 
tines ,  ni  tentes  ,  artic'es  eiïentiels 
pour  conferver  la  fanté  du  Soldat, 
&  maintenir  les  troupes  en  de 
bonnes  difponVons;<C'éîoit  une  al- 
lez bonne  raifon  pour  différer  ju£- 
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qu'au  mois  de  Juin  l'ouverture  de  mrrrrf 
la  campagne  ,  quand  il  ne  feroit     *779» 
pas  démontré    d'ailleurs ,    que  Ja 
faifon  convenable   efr.  celle  où  la 
terre  fe  couvre  de  verdure. 

Si  au  lieu  de  porter  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  les  parties  mé- 
ridionales, on  l'eût  porté  fur  les 
bords  de  la  rivière  d'Hudfon  ,  de 
deux  chofes  l'une  ,  ou  Washington 
fe  feroit  emparé  des  hauteurs  avec 
des  forces  affez  confidérabîes  pour 
fixer  entièrement  l'attention  de  Sir 
William  Howe  ,  l'empêcher  de 
former  fa  jonction  avec  le  Général 
Burgo/ne  ;  ou  bien  ,  en  fuppofant 
que  le  Commandant  en  chef  eût 
pu  s'ouvrir  le  chemin  â'Albany  9 
les  Rebelles  étoient  afTez  en  force 
pour  lui  couper  toute  communi- 
cation avec  fes  magalins ,  fes  vi- 
vres,  fes  recrues  &  peut-être  avec 
la  rivière;  mais  en  admettant  que 
Washington  nVût  eu  d'autre  objet 
que  d'empêcher  la  jonction ,  Sir 
WilliamHowe  auroit  bien  été  forcé 
de  divifer  fes  troupes ,  pour  fe 
rendre  maître  des  deux  cotés  de 
la  rivière  d'Hudfon  ;  car  en  laiffant 
un  des  rivages  à  l'ennemi ,  il  n'é- 

C6 
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£H  toit  plus  poflible  de  faire  remonter 
Hff  les  provtïijns  nécefTaires.  D'un  au- 
tre côté»  divifer  l'armée  royale, 
c'étoit  expofer  chaque  divifïon  à 
faire  face  à  l'armée  américains. 
Porter  la  guerre  fur  les  bancs  de 
la  rivière  d'H  tdfm  ,  étott  donc  un 
parti  dangereux  fous  quelque  point 
de  vue  qu'on  l'enviftge  ;  la  ru  ne  de 
l'armée  pouvoit  en  être  le  réfultac  , 
foit  que  Washington  fe  fût  emparé 
des  hauteurs ,  fort  qu'il  eut  pris 
poiTciïion  d'un  côté  du  rivage, 
fo;t  qu'il  fe  fût  porté  entre  Ntw- 
York  ôc  l'armée  royale  ,  foit  enfin, 
qu'il  eût  oppofé  de  la  réfiilancefur 
les  hauteurs  ,  en  même  tems  qu'il 
interceptoit  fes  approvi(ionnemen3 
fur  la  rivière.  Ce  Général  avoit  un 
des  côtés  de  la  rivière  ouvert,  il 
pouvoit  la  paiTer  au  bac  du  Roi  * 
fondre  fur  le  pays  cultivé  ,  en  tirer 
toutes  les  provisions  dont  il  eut 
eu  befoin  ,  tandis  que  l'armée  an- 
gloife  n'auroit  eu  pour  elle  que  les 
fournitures  précaires  attendues  de 
New  York.  Tout  confidéré  ,  fi  l'on 
pouvoit  fe  promettre  quelque  fuc- 
cès  des  opérations  de  la  campagne  , 
c'étoit  en  débarquant  à  la  fouicc  de 
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^Élke ,  dans  la  Chefapeak  Bay ,   &  ;' 

non  pas  dans  la  Dehwarre.  \  New»  *779* 
caftdt  les  difficultés  étoient  infur- 
montables ,  &  plus  haut  la  tentative 
étoit  trop  périlleufe  ;  l'armée  au.ro  ir 
eu  à  braver  le  feu  des  galères  &.  de3 
brûlots  difpofés  fur  Ton  pafTage  ,  & 
celui  de*  troupes  ennemies  formées 
fur  le  bord  de  la  rivière.  En  prenant 
cette  route,  il  falloit  paiïer  neuf  cri- 
ques 6c  de  rapide* courans.  On  évi- 
toit  tous  ces  obftacle^  en  débar- 
quant à  la  fource  de  Vklke. 

Le  Major-Général  Gray  termina 
fbn  interrogatoire  en  déclarant  que 
dans  cette  campagne  ,  les  frère» 
Howe  avoient  fait  tout  ce  qu'il 
étoit  poiïible  de  faire ,  que  leurs 
forces  étoient  infuffifantes  pour 
fubjuguer  l'Amérique  ,  &  que  le 
défaut  de  fuccès  a  voit  dû  fuivre 
néceiTairement  le  défaut  de  moyens. 
«  En  m 'exprimant  ainfi,  je  ne  pré- 
*>  tends  pas  iniinuer,  ajouta-t-il,. 
w  qu'avec  des  forces  plus  confidé- 
w  râbles,  on- eût  pu  réduire  PAmé* 
»  rique;  je  fuis  bien  loin  de  le  penferj 
»  Le>  américains  font  des  ennemis 
»  redoutables  &  déformais  in  vin- 
»  cibles  j  ils  om  donné  des  preuves 
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>>  multipliées  de  courage  8c  d'habî- 
l779'  »  leté  ;  fans  les  chercher  ailleurs  , 
»  la  défaite  même  de  Brandy-  Wine 
»»  juflirle  fuffifamrnent  mon  alTer- 
»  tion.  Vaincus,  chafïés  de  la  Capi- 
»>  taîe,  crus  difperfés,  eirans&  pri- 
*>  vés  de  toute  reiïburce,  ils  eurent 
»  l'intrépidité  de  reparoitre  ,  &  la 
»  gloire  d'attaquer  une  armée  vic- 
»  torieufe  ». 

Les  réponfes  de  Sir  Edward 
Hammond  ,  furent  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  du  Général  Gray  ; 
elles  tendoient  à  prouver  que  le 
débarquement  dans  quelque  partie 
de  la  Délawarre,  ne  pouvoit  s'exé- 
cuter fans  expofer  la  flotte  &  l'ar- 
mée à  un  péril  manifefte.  Dans  le 
cours  de  l'interrogatoire  ,  il  ne  îaif- 
fa  pas  échapper  un  feul  mot  qui 
ne  fut  à  la  louange  du  Général 
Howe  &  du  Vice  -  Amiral  {on 
frère. 

Les  déportions  du  Colonel  Mon- 
tréfor  furent  également  à  l'avan- 
tage du  Général.  Suivant  les  obfer- 
vations  de  det  habile  Ingénieur,  les 
lignes  des  Américains  à  Long  If- 
land  étoient  fortes  Se  parfaitement 
bien  tracées.  Les  troupes  angloi* 
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ies  n'avoient  ni  fafcines,  ni  échel"  *"— ' 


les, ni  aucune  des  chofes  néceflaires      *779"« 
aux    coups    de    main    vigoureux  ; 
il  étoic  donc  impolnble  d'emporter 
d'afTaut  ces  ouvrages,  dont  la  dii- 
pofition  exigeoit  d'ailleurs  que  les 
approches  fuiïent  régulières  ;  mais 
quand  on  feroit  parvenu  à  forcer 
l'intérieur  des  lignes,  comment  s'y 
maintenir,tandis  que  l'ennemi  étoic 
en  poïTefîion  des  redoutes  qui  les 
ilanquoient> 

Quant  au  porte  qu'occupoitWaf- 
hington  fur  la  montagne  au-deiïus 
de  Quibbleton ,  il  n'y  ^voit  pas 
moyen  de  le  forcer ,  ou  du  moin* 
la  probabilité  du  fuccès  n'étoit 
point  affez  féduifante  pour  déro- 
ber le  danger  aux  yeux  de  la  pru- 
dence. La  nature  6c  l'art  concou- 
roient  à  fortifier  le  camp  des  Améri- 
cains fur  cette  montagne;  &  pour 
obliger  Washington  à  évacuer  ce 
pofte,  il  eût  fallu  que  le  Général, 
Howe  prît  une  nouvelle  poiition  * 
qui  3  en  expofant  New-York  ,  lut 
coupât  toute  communication  ,  tant 
avec  cette  ville  qu'avec  la  nouvelle 
rivière ,  dont  la  navigation  lui  étoit 
inconnue.  Washington  pouvoit  lai 
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■     ■■  pafler  à  Kings-  Ferry ,   &  il  étoÏÊ 
.J779.     irnpoffible  de  pénétrer  fur  les  hau- 
teurs dans  le  cas  où  l'ennemi  fe  fut 
nus  en  devoir  de  les  défendre. 
.    Ce  fut  ainfi  que  l'Ingénieur  ers 
chef  de  l'armée  de  Howe ,  juftifia 
graduellement  toutes  les  opérations 
de  ce  Généra'  ;  mais  ii  fallut  en- 
tendre les  témoins  de  Lord  George 
Germaine  ,     qui  après    avoir    fait 
î'impoilible  pour  éluder  l'enquête, 
parla  tout-à  coup  d'une  extrémité 
à    l'autre  ,  &  vouloit  maintenant 
qu'on  interrogeât  l'univers  entier. 
Inutilité  de  Jufqu'i ci  les  témoins   avoient  dé- 
cet te  coque-  p0(^  en  faveur  des  frères  Howe  ; 

on    en    trouva  qui  dépofèrent   en 
faveur  des  Minières.    Les  Géné- 
raux   continuèrent   à    fe    plaindre 
qu'on  ne  leur  .eut  point    envoyé 
des  forces  proportionnées  à  ce  que 
la  nature  du  fervice  exigeoit.  Lord 
Germaine  prétendit  le  contraire; 
mais  perfonne  n'eut  gain  de  caufe  , 
&  félon  Tufage  l'enquête  n'aboutit 
à  rien. 
.    f     ,       Cependant  le  Général  Burgoyne 
liminaire  du  s'obflinoit  à  vouloir  être  exam'né  , 
Générai  nur  &  malgré  l'opposition  de  Lord  Nu- 
gent  &  de  M.  Digby,  fa  requête 
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fat  admife  ;  il  obtint  la  promefle  ■  j  ■  ■■ 
d'être  entendu  dans  la  feance  du  1779* 
Jeudi  fuivant.  Ce  jour  préfix  ,  la 
Chambre  ie  forma  en  cornue  d  en- 
que  e,&  leGénéral  ouvrit  la  féance 
par  un  difcours  préparatoire,  où  Tes 
moyens  de  défenfe  furent  indiqués 
avec  beaucoup  de  préciiion  &  d'élo- 
quence. Il  y  iuiHfia  fa  conefpon- 
dance  avec  le  Minière  au  départe- 
ment de  l'Amérique,  &  fe  plaignit 
amèrement  de  l'ufage  pervers  qu'en 
avoit  fait  Lord  Germaine  ,  en  le 
repréfentant  comme  un  ambitieux 
qui  avoit  brigué  Se  commandement 
de  l'armée  du  Nord  au  préjudice 
de  Sir  Gui  Carleton.  11  établit  que 
dans  le  planduMiniftëre,  ce  Géné- 
ral ne  devoit  point  être  employé 
au  delà  de8  limites  du  Canada,  & 
que  par  conféquent  il  n'avoit  pu 
être  (upplanté.  Burgoyne  s'étendit 
fur  les  ordres  péremptoires  qu'il 
avoit  reçus  de  s'ouvrir,  à  tout  évé- 
nement, un  paiTage  jufqu'à  Alfa* 
ny;  ordre-»  énoncés  en  termes  abfo- 
lus  >qui  difoient  aviez  que  le  Miniftre 
vouloit  être  obéi  fans  exception 
d'aucune  circonstance.  Ici  le  Géné- 
ral anglais  retraça  les  différentes 
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opérations  de  fa  malheureufe  cam- 
l779'  pagne  ,  depuis  le  moment  où  il 
palTa  les  frontières  du  Canada  ,  juf- 
qu'à  celui  de  fa  capitulation.  On 
avoit  reproché  à  ce  Général  le  train 
confîdérable  d'artillerie  qu'il  avoit 
pris  avec  lui  en  fortant  de  Ticon- 
riérago ,  comme  un  obftade  â  la 
célérité  de  fa  marche ,  à  la  préci- 
flon  de  fes  mouvemens  ,  &  par 
conféquent  au  fuccèsde  fon  entre- 
prife.  Burgoyne  fe  juflifia  fur  cet 
article  en  difanc  ,  que  le  iiége  de 
Ticondérago  devoir  naturellement 
exiger  une  nombreufe  &  forte  artil- 
lerie ;  qu'en  fortant  de  cette  place  , 
H  n'avoit  emmené  avec  lui  que 
trente  canons '&  trois  ou  quatre 
mortiers  ;  qu'il  s'étoit  conduit  h 
cet  égard  ,  d'aprè?  les  avis  du 
Général  Phillips ,  &  fur  l'exemple 
de  Sir  Gui  Carleton ,  qui  Tannée 
précédente  &  pour  la  même  expé- 
dition, avoit  pris  à  fa  fuite  le  même 
train  d'artillerie  ;  que,  vu  les  â-C- 
peinions  des  ennemis  ôt  la  nature 
de  leur  défenfe,  le  canon  lui  avoit 
paru  d'une  nécefiué  indifpen fable, 
&  feul  capable  d'infpirer  à  des 
milices  indifciplînées  une  terreur, 
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dont  la  moufqueterie  ne  les  eût 
jamais  frappées.  «<  Ce  n'eft  pas  f  l779*  - 
>>  ajouta-t-il ,  que  je  veuille  rien 
v>  infînuer  au  défavantage  de  la 
»  bravoure  des  Américains.  Je  ne 
»  connois  point  de  meilleurs  Sol- 
p  dats  que  ceux  dont  leurs  troupes 
»  continentales  font  compofées,  & 
«  quant  à  leurs  milices,  elles  font 
*>  propres  à  tout ,  &  valent  de 
»  vieux  corps  dans  tous  les  cas  où 
m  il  ne  s'agit  point  de  tenir  ferme 
i>  dans  une  ligne.  Il  eft  fâcheux 
»»  qu'ayant  de  pareil»  ennemis  à 
»  combattre,  les  troupes  que  je 
»  commandais  n'ayent  pas  été  corn- 
»  plettement  angloifes.  Les  Alle- 
»  manda  font  lents  dans  îeun  mou* 
«vemens;  j'en  puis  fournir  une 
»  preuve  bien  convaincante  :  fi  le 
*>  détachement  aux  ordres  du  Colo- 
»  nel  Breymor,  eût  fait  deux  milles 
»  dans  le  cours  de  vingt- quatre 
*>  heures,  le  défaire  de  Bennington 
w  ne  fût  jamais  arrivé  ». 

Tous  ces  faits   avancés  dans  la     s* conclut* 

dt c      f         .     f\>      '       '  1        r*\  1      '      \  te  n'cft  point 

efenfe    préliminaire   du   General  iuft;fi:^iifc 

Burgoyne  ,    furent  heu r eu fe ment  démet    de 

attestés  par  les  dépoiîtions  de  Sir^(cscni* 

Guy  Carleton  %  des  Comtes  de  Bai- 
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...  carras  &  d'Harrington,  du  Majof 
[779'  Bal! ,  du  Capitaine  Bloomfeld  6c  du 
Colonel  Kingilon,  Adjudant-Géné- 
ral dans  l'armée  de  Burgoyne.  Cet 
Omcier  produiiit  les  extraits  de 
plulieurs  lettres  du  Général,  tant 
à  Guy  Carleton  qu'a  Lord  George 
Germaine  »  d'où  il  refuitoit  que 
Burgoyne  avoit  toujours  regardé 
fes  forces  comme  infuffirantes ,  6c 
s'étoit  plaint  amèrement,  dan*  tou- 
tes les  occaiions,  des  excès  aux- 
que  s  *e  portoient  les  fauvages,  & 
particulièrement  de  leur  défobéif- 
fance  atfeclée  6c  de  leurs  cruaiite'3 
inutiles  lors  de  i'arïaire  de  Benning-- 
ton.  La  dépolition  du  Colonel  fut 
plus  détaillée,  plus  complette  & 
encore  {lus  honorable  au  Général, 
que  toutes  celles  qui  l'a  voient  pré- 
cédée. Lorfqu'il  fe  fut  retiré ,  Bur- 
goyne déclara  qu'il  n'avoir  plus  de 
témoins  à  faire  entendre  ;  6c  pour 
voir  la  fin  de  ce  procès ,  il  ne  man- 
qua plus  que  la  défenfe  de  Lord 
George  Germaine  ,  qui  fe  garda 
bien  de  la  produire.  Ainii  l'enquête 
demeura  imparfaite  ,  la  conduite 
de  Burgoyne  ne  fut  point  juflifîée 
légalement  Se  les  chofes  réitèrent  * 
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a  Ton  égard,   d-ms   l'état  où  elles __,■ 

é-toient  avant  fon  apologie  ,  c'e&à?  177^. 
dire,  qu'il  îe  vit  fouiJs  comme  au- 
paravant à  toutes  les  difgraces  que 
i  lui  fufehoit  la  mauvaife  humeur 
mes  Mini/Ires.  Ses  emplois  mili- 
taires le  tenoient  dans  une  dépen- 
dance qui  leur  fournifloit  de  fré- 
quentes occaiions  de  fatisfaire  leur 
reffentiment  ;  il  y  renonça  par  une 
démiiTion  folemnelle  9  dont  les 
motifs  font  détaillés  avec  beau- 
coup d'énergie  dans  une  longue 
adrefTe  du  23  Octobre,  aux  Gen* 
tilshommes  ,  Membres  du  Clergé 
&  autres  Electeurs  de  la  ville  de 
Prefton  dans  le  Lancaskire. 

Les  contestations  du  Miniftère  & 
des  Généraux  employés  en  Améri- 
que, forment  une  eïpèce  d'abrégé 
de  l'Hiftoire  d'une  guerre  qui  iong- 
tems  a  fixé  l'attention  des  quatre 
parties  du  monde  ;  &  cette  obfer* 
vation  fert  à  juftifier  les  détail» 
qu'on  s'efr.  permis  à  ce  fujet.  On 
a  dû  voir  que  la  continuation  de 
cette  guerre  en  Amérique  pouvoit 
entraîner  la  ruine  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  que  Timpollibilné  du 
fuçcès    étoit  démontrée   par    les 
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témoignages   unanimes  des   Offi- 
"  ciers  nouvellement  de  barque  ;  vjue 

1770 

les  moyens  di  Lord  Nouh  pour 
faire  f^ce  aux  dépenfes  de  la  cam- 
pagne éroient  infuffifans,  quand  ils 
n'auroient  pas  été  impraticables; 
en  un  mot  ,  qu'il  n'y  avoit  de 
reiTources  pour  l'Angleterre  que 
dans  une  prompte  réconciliation 
avec  l'Amérique  ,  ou  ,  ce  qui  re- 
vient au  même,  dans  une  renon- 
ciation formelle  à  toute  prétention 
fur  les  treize  Etats  nouvellement 
confédérés.  Cette  démonilration 
tant  de  fois  conteftée  dans  les 
débats  du  Parlement,  fembla  triom- 
pher des  fophifmes  &  de  l'oppo- 
îition  des  Minières  ;  l'Angleterre 
fe  crut  au  moment  de  concen- 
trer tous  fes  efforts  en  Europe; 
&  pour  en  afïurer  le  fuccès ,  on 
parloit  de  facrifïer  Lord  Sandwich 
au  reflentiment  de  l'Amiral  Kep- 
pel ,  de  rouvrir  ainfi  à  cet  Amiral 
une  voie  honorable  au  commande- 
ment de  la  flotte, -qu'il  ne  pouvoit 
reprendre  fous  l'adminiflration  de 
ce  premier  Lord  de  l'Amirauté. 
On  nommoit  déjà  les  fucceffeurs 
du  Comte  de  Sandwich  j  &  tandis 
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qu'on  le  défignoit  pour  remplacer 
le  Comte  de  Suffolk  (  1  )  dans  le      *779- 
Département  des  Affaire?  du  Nord, 
on    partageoit   le  Miniftère    de  la 
Marine  entre  Lord  Hzllsh[oroug  oc 
le  Comte  de  Buckinghamshire ,  alors 
Vice-Roi  d'Irlande.  Mais  tous  ces 
bruits  n'avoient  d'autre  fondement 
que  le  vœu  général  de  l'Angleterre, 
&    cette    conlidération     n'entroit 
pour    rien   dans    les  délibérations 
du    Confeii    de  Sà*int  -  James.   Sa 
Majeft.é   étoic    plus   éloignée   que 
jamais  de  renoncer  à  la  fouveraineté 
de  l'Amérique  ,   &   les  Minières 
redoutoient  dans  l'Amiral  Keppel 
un  cenfeur  de  leur  adminiftration 
auquel  il  pouvoit  être  fage  &  glo- 
rieux de  confier  les  intérêts  de  la 
patrie  ,   mais  qu'il    falioit  écarter 
pour  l'avantage  particulier  du  Minis- 
tère. 

Cependant  la  grande  flotte  de  LaCourkït 
Ports- Mouth  ne  pouvoit  fe  padbt£e^ 
d'un  Commandant  en  chef,  &  fur  dypoiucom- 

mander  à  'a 
__  place  de  l'A- 

(1)  Le  vendredi  5  Mars  Henri  Howard, 
Comte  de  Sutfolk  &  Berkshire  étoit  mort 
aux  eaux  de  Bath  d'une  goutte  remontée. 
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le  refus  de  plufieurs  Amiraux,  par- 

1779      mi  kfquels  on  diitmguojt  l'Ami- 

ral  Mann  &  Sir  George  Pocock,  la 

Cour  fi:  choi?  de  Sir  Charles  Hardi, 

Gouverneur  de  l'Hôpital  de  Green- 

W:ch  ;    ce  qui  fournit   au   Duc  de 

Richmond  la  matière  rie  quelques 

plaifanter;es.    <*  J'admire    dai  s    ce 

»  choix,  difoit  il,  le  discernement 

»  de  nos    Minières  ;   tandis    qu'ils 

*>  éloignent   du    fervice    dts   Offi- 

«  ciers    tels  que'  Lord  Howe  ,    & 

»>  l'Amiral    Keppel  .,     pour    com- 

»  mander     la     grande    flotte     du 

*»  Royaume  ,  ils  vont  déterrer  un 

»  Invalide  relégué  dans  un  Hôpi- 

»  tal ,  &  qui  n'a  pas   vu   la  mer 

»  depuis  vingt  ans  ». 

tes  Ami-      Sir  Robert  Harland  avoir,  accepté 

'aux  Darby  Je  commandement  en  fécond  dans 

font^îhoîfil  l'armée  navale;  mais  il  le  réiigna 

pour    ccm-  peu  de  jours  ap;ès  ,   &  l'on  donna 

uoi^autrcs  Pour  motif  de  cette  retraite  fubite, 

drwfibns  de  fa     répugnance   à  fervir    fur    une 

pfrèetCdem flotte  °Ù  r°n  prétendoit  que  Sir 
vîrgt  -  huk  Hugh  Pallifer  alloit  reprendre  Tes 
vaifleaux  de  fon<CtlQns  de  Vice  -  Amiral  ;    cette 

ligne ,  de  fix         .  .  ;  • 

f;  égare  s  &  de  crainte  chimérique  n  avoit  d  autre 
onq  bwiots.  fondement  que  des   bruits    popu- 
laires,  &  ne  fut  pas  fans  doute  la 

vraie 
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vraie  caufe  de  la  démifïion  de  Sir  ff? 
Robert.  Quoiqu'il  en  foit,  l'Ami-      *779- 
rai  Darby  eut  le  commandement 
de  la  féconde  divifion ,  &  la  troi- 
fîème  fut  confiée  à  l'Amiral  Rofs  ; 
enûn ,  on  jetta  les  yeux  fur  l'Ami- 
ral Digby ,    pour    commander    la 
quatrième  efcadre.   Il  montoit  le 
Prince-George  de  quatre-vingt-dix 
canons,  William  Henry,  troilième 
fils  du  Roi  ,    devoit  s'embarquer 
fur  ce  vaiiTeau  ,    &   il   appareilla 
effectivement  avec  la  flotte  qui  fît 
voile  de  Spithead ,  dans  la  mati- 
née du  mercredi  1 6  Juin.  Les  quatre 
diviiions  réunis  compofoient  une 
armée  navale  de  vingt-huit   vaif- 
feaux  de  ligne ,  de  fix  frégates  &  - 
de    cinq  brûlots.    Le  Vi&ory,    le 
Britannia  &  le  Royal-George  por- 
toient  cent  canons ,    &  iîx  autres 
vaiffeaux    en    montoient    quatre- 
vingt-dix.    Mais   quelque    formi- 
dable que  fut  cet  armement,  jamais 
l'Angleterre  ne  s'étoit  vue  dans  une 
polition  aufli  critique  ;  le  feul  parti 
qu'elle  eût  pu  tirer  de  cet  appareil 
impofanr,  étoit  de  rendre  les  condi- 
tions de  la  paix  fupportables ,  même 
Tome  IL  H 
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en  fe  livrant  à  la  difcrétion  de  Ces 

1779.      ennemis. 

Adhéfion      Maigre'   les    atterrions  de  Lord 
d^'Efpagne  North  ,    qui   fuppofoit  toujours   à 

arrêtée  entre  ,,tr  *J         ,.rrr    r  .  .»  . 

les  cours  de  *  kipagne  les  qifpoimons  les  pius 
yerfaiiies&  amicales  pour  l'Angleterre  ;  quoi- 
que  le  Vicomte  de  Stormont  le  fut 
mis  en  frais  de  raflurer  la  Chambre 
des  Pairs  ,  fur  la  réalité  de  ces  dif- 
ppfitions,  en  donnant  pour  garans 
de  l'éternelle  neutralité  des  Efpa- 
gnols.,  la  iîncérité,  l'honneur  &.  la 
politique  de  cette  nation  ;  quoi- 
qu'elle eût  inte.rp.ofe  de  très- bonne- 
foi  fa  médiation  entre  les  Puif- 
fances  belligérantes  ;  l'opiniâtre 
réfiftançe  du  Cabinet  de  Saint- 
James  *  des  griefs  fans  cefle  renou- 
vejlés  &  dtes  réparations  toujours 
éludées ,  des  engagemens  facrés 
„  avec  la  France,  &  les  initances 
répétées  d'y  fatisfaire ,  obligèrent 
enfin  la  Cour  de  Madrid  d'aban- 
donner le  rôle  de  conciliatrice  ;  ÔC 
Le  17  Mai.  *e-  Marquis  d'Almodavard  reçut 
ordre  de  notifier  au  Gouvernement 
d'Angleterre ,  que  le  Roi  fon  maître 
n'étoit  plus  médiateur.  D'abord 
fgs.inftrucYions  ne  s'étendirent  pas 
plus  loin,;  mais  l'adhéfion  de  l'Ef- 


DE  L  ADERN.GUFKRÏÏ.    Ift 

pagne  venoit  d'être  arrêtée  irrévo- 
cablement entre  cette  Cour  &  celle  1779» 
de  Verfailles,  &  l'on  vit  bientôt 
paroître  le  manifefte  que  l'Ambaf- 
fadeur  Efpagnol  eut  ordre  de  com- 
muniquer aux  Minières  de  Sa 
Majefté    Britannique. 

Le  Roi  d'Efpagne  y  déclare  qu'à.  Mamfrfte 
titre  de  médiateur  entre  la  France ,  pL^1 
l'Angleterre  &  les  Colonies  améri- 
caines, il  avoit  pris  les  mefures  les 
plus  décifives  pour  amener  ces 
ruiffances  défunies  à  un  accom- 
modement honorable  ;  mais  que 
ces  moyens  avoués  de  la  Cour  de 
Londres  en  d'autres  circonftances, 
ont  été  rejettes  de  manière  à  ne 
laiffer  aucun  doute  fur  le  peu 
d^inclination  de  cette  Cour  à  rendre 
la  paix  à  l'Europe;  que  pendant  la 
négociation ,  le  Cabinet  britanni- 
que n'a  eu  d'autre  objet  que  de  la 
traîner  en  longueur  ,  tandis  qu'il 
autorifoit  les  infultes  faites  au 
pavillon  efpagnol ,  les  excès  com- 
mis fur  les  territoires  de  Sa  Ma  je  (té 
Catholique,  la  faiiie  des  propriétés 
de  fes  fujets ,  le  pillage  ou  l'incen- 
die de  plufieurs  de  leurs  vaifTeaux. 
*  On  a  porté  le  défordre ,  eft-il  die 

H2 
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»  dans  ce  manifefte ,  jufqu'à  mettre 

I779*     >>  en    pièces   des   regiftres  &    des 

»  lettres  de  la  Cour  trouvés  à  bord 

»  des  paquebots  de  Sa  Majefté.  Les 

»  Etats   Efpagnols  en   Amérique, 

»  ont  été  menacés,  &  les  Anglois 

»  n'ont   pas  rougi  de  fufciter  les 

»  nations    indiennes   ,      appellées 

»  Chatças  ,  Cherokees  &  Chicac- 

»  kas   contre    les    habitans    de    la 

»  Louifiane  ,    qui  ,    fans    doute  , 

»  auroient  été  les  victimes  de  la 

»  barbarie  de    ces  Sauvages ,  il  le 

»  remords  des  Chatcas  eux-mêmes 

jj  n'eut  révélé  toutes  les  horreurs, 

*>  de  la  féduclion  britannique.  Les 

»  Anglois  ont  ufurpé  la  fouverai» 

jj  neté  fur  la  province  de  Darien 

»  &  fur  la  côte  de  Saint-Blas,  &  un 

>>  Indien  rebelle  a  été  nommé  Capi- 

k  taine-Général  de  ces  provinces, 

«  Dans  la  baie  d'Honduras  ils  ont 

»  violé  récemment    les    droits  de 

»  Sa  Majefté  ;    ils   y    ont    exercé 

»  des  vexations  contre   les  Efpa- 

»  gnols  ,    dont  plufieurs   fe    font 

9  vus    emprifonnés    6c    dépouillés. 

«  de  leurs  propriétés ,  la  Cour  de 

y>  Londres  a  d'ailleurs  négligé  de 

w  remplir  la  ftipulation  faite  rela- 


deladern.  Guerre,  ijl 
s>  tivement  à  cette  côte,  par  l'ar- 
»  ticle  16  du  dernier  traité  de  Paris.  1779, 
»  Ces  griefs  motivoient  les  jufîes 
*>  plaintes  détaillées  dans  les  mé- 
*>  moires  déliyrés  aux  Minières  de 
»  Sa  Majefté  Britannique  ;  mais 
»  en  même  tems  qu'on  répondoit 
w  à  ces  plaintes  avec  les  expref- 
»  rions  de  l'amitié  ,  on  réitérpk 
»  les  infultes  déjà  portées  au  nom- 
»  bre  de  cent.  Le  Roi  avoit  déclaré 
v>  formellement  à  la  Cour  de  Lon- 
»  dres ,  dès  le  commencement  de 
»  fa  querelle  avec  la  France,  que 
*>  la  conduite  de  l'Angleterre  fercic 
»  la  règle  des  confeils  de  l'Ef- 
v>  pagne;  &  dans  le  plan  drefle  à 
»  ce  fujet,  &  communiqué  depuis 
g  à  Lord  Grantham ,  Sa  Majefté 
»>  Catholique  ,  dîfoit  en  termes 
a  exprès  que ,  vu  les  atteintes  por- 
H  tées  à  ies  droits ,  elle  fe  verroit 
H  forcée  de  prendre  un  parti  décifif 
»  dans  le  cas  où  la  négociation  feroit 
»  rompue ,  ou  ne  produiroir  pas  foa 
»  effet.  Les  outrages  faits  à  Sa 
*>  M  a  je  (té  n'ayant  point  ceffé ,  & 
»  la  Cour  de  Londres  ne  mar- 
*\ quant   aucune    intention  de  les 

*>  réparer ,  le  Roi  à  notifié ,  par 
H  3 
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«*  »  Tes    AmbatTadeurs  ,   que    Thon 


1779.  w  neur  de  fa  couronne ,  fa  dignité 
v  perfonnelle  &  la  protection  qu'il 
»  doit  à  fes  fujets ,  ne  lui  permet- 
t$  tent  pas  de  foufTrir  la  continua- 
*>  tion  de  ces  infultes,  ou  de  négli- 
»  ger  plus  long-tems  de  s'en  pro- 
5>  curer  la  réparation  ;  que  dans 
*>  cette  vue ,  malgré  fes  difpoii- 
$>  tions  pacifiques  &  fon  incîina- 
35  tion  particulière  à  cultiver  l'ami- 
5*  tié  de  fa  Majefté  Britannique,  il 
5>  fe  trouve  dans  la  nécefTné  défa- 
:»  gréable  d'employer  les  moyens 
»  que  le  Tout-puiflant  lui  a  donnés 
»  de  fe  faire  lui-même  la  jufKce 
5»  qu'il  a  vainement  follicitée.  Sa 
3>  Majefté  efpère  qu'elle  ne  fera 
»  refponfable  ni  à  Dieu  ,  ni  aux 
»  hommes  ,  des  fuites  de  cette 
*>  RÉSOLUTION  ,  &  que  les  na- 
5>  tions  étrangères  s'en  formeront 
»  une  idée  convenable ,  en  com- 
*  parant  le  traitement  que  Sa  Ma- 
»  jeité  a  reçu  du  miniftère  bri- 
5>  tannique,  avec  celui  qu'elles  ont 
5>  éprouvé  de  la  part  de  ce  même 
»  misi/lère  30. 
Comment  Cette  pièce  foudroyante  avoit 
wtej iècwft  été  communiquée  au  Vicomte  de 
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Weymouth,  le  mercredi  16  Juin, 
Le   Jendemain   17,  ce  iUiniftfe   fe      1779- 
rendit    à    la  Chambre   des    Pairs  reçue  à    la 
avec  une  copie  du  manifefte  &  le^amtredcs 

rr  i     r»     •         •  n  •      !  airs» 

meiiage  du  ttoi  qui  1  accompagnoit. 
On  en  fit  la  lecrare ,  qui  fut  fuivie 
de  cette  motion  du  Vicomte  : 
h  Qu'il  foit  préfenté  une  humble 
»  adreffe  à  Sa  Majefté  ,  pour  la 
v  remercier  de  Ton  gracieux  rnef- 
»  Cage  ».  «  Oui  ,  »  s'écria  Lord 
Abingdon  ,  en  propofant  un  amen- 
dement à  l'adrerTe  ,  t<  dans  l'efpotr 
y>  &  Thumble  confiance  qu'éveillée 
H  enfin ,  à  l'approche  de  la  ruine , 
»  dont  l'érac  eft.  menacé,  Sa  Ma- 
»  jerlé  verra  la  nécefTué  d'éloigner 
*»  les  Minières;  unique  moyen  qui 
55  lui  re&e  de  préferver  l'exiMence 
*>  politique  de  cet  empire,  grand 
>>  jadis  ,  expirant  aujourd'hui  ». 

Quoique  plus  modéré  ,  l'amen- 
dement que  propofa  le  Duc  de 
Richmond  n'en  peignoir  pas  moins 
fidèlement  l'état  défefpéré  de  l'An- 
gleterre. Dans  le  tableau  des  forces 
comparées  de  la  Grande-Bretagne 
&.  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  il 
oppofa  les  foixante  vaifleaux  âe 
ligne  tant  franco i$    qu'efpagnols  9 

H  4 
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aux  trente  vaiiTeaux  qui  compo- 
1779~  f°ient  *a  ^otte  de  Hardy  ;  &  pour 
ne  pas  conclure  de  cette  inégalité 
prodigieufe  la  ruine  inévitable  de 
l'Angleterre,  il  fut  obligé  de  recou- 
rir à  des  iuppoiltions  qui  transfor- 
moient  les  Anglois  en  autant  de 
Héros  ,  6c  qui  faifoient  revivre 
en  eux  le  patriotifme  des  anciens 
Romains.  «  Tant  qu'il  refiera,  dit-il, 
>>  un  shelling  dans  le  Royaume,  il 
*>  appartient  de  droit  au  fervice 
«public;  chaque  Anglois  lui  doit 
»  fa  fortune  &  fa  vie ,  &  fi  la  nature 
«  des  événemens  Pexigeoit ,  une 
»  moitié  de  la  nation  prendroit  les 
*>  armes,  tandis  que  l'autre  moitié 
»  pourvoiroit  à  la  fubiiilance  de  la 
»  première.  Au  refte  ,  ajouta-t-il, 
»  dans  ce  moment  de  crife  &  de 
«  danger  le  plus  imminent  qu'ait 
»  éprouvé  la  Grande-Bretagne,  ce 
»  feroit  tromper  Sa  Majefté  de  ne 
«  pas  lui  repréfenter  que  l'unique 
w  moyen  de  fauver  la  patrie  eft  de 
»  changer  totalement  le  fyrlême  de 
»  l'adminiftratiom,  tant  en  l'Amé- 
»  rique  que  dans  les  trois  Royau- 
1-     ,       »  mes  >*. 

Grande  ru-         T  i      r         r  rr  • 

mcur  à  u     Les   choies   fe   pailoient   avec 
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moins  de  tranquillité  à  la  Chambre 

des  Communes  ;  un  orage  terrible 

s'élevoit  dans  cette  Chambre  ,  &  g^^ 

Lord  Nord,  chargé  d'annoncer  le  Ouypariede 

manifefte  efpagnol  ,    eût  à  peine  ^JX*0"1 

achevé  ce  mot  fatal ,  que  M.  Burke , 

fe  livrant  à  toute  l'impétuofité  de 

fon  génie,  s'écria  ,  dans  un  violent 

accès  de  patriotifme:  «  Le  pie/tige 

»  fe  dillipe  enfin ,  êc  le  voilà  déli- 

55  vré   ce  manifefte  auquel  on  ne 

»  vouîoit  pas  croire  !....  Le  moment 

»  de  crife,  le  moment  fi  vainement 

»  prévu ,  eft  enfin  arrivé  !  Oh  !  Mef- 

»  rieurs,  quelle  nuit  longue,  quelle 

m  trifte  &  funefte   nuit  a  couvert 

t>  cette   fefîion   entière  ,    &    quel 

»  moment  choifit-on  pour  y  met- 

v>  tre  un  terme?  Celui  où  nous  nous 

»i  trouvons  à  la  fois  fur  les  bras  la 

»  France,  FEfpagne,  &  l'Améri- 

p  que.  Quelle  fera  l'excufedu  minif- 

»  tère?....  On  me  demande  une 

»  motion  à  faire  ;  ce  feroit  de  décre- 

«  ter  le  Minière  »  ! 

A  ces  mots ,  il  s'éleva  de  toutes 
les  parties  de  la  Chambre ,  un  cri 
confus  de  faites  la  motion  ,  faites 
la  motion.  Sir  George  Saville  fut 
d'avis  de   ne  point  paffer   outre., 

H  S 
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^77~7^  avant  que  la  Chambre  eut  infligé 
aux  Minières  les  châtimens  qu'il» 
méritoient.  MM.  Turner  &  Baker 
pouffèrent  les  chofes  encore  plus 
loin  ,  en  demandant  cette  fatis- 
faclion  comme  un  préalable  nécef- 
faire  de  l'établiffement  d'un  nou- 
vel impôt. 

Dans  la  féance  du  lendemain, 
l'orage  parut  fe  calmer  un  peu. 
Cependant  M.  Thomas  Townshonct 
s'emporta  ,  jufqu'à  dire  quJil  y 
avoit  à  la  Cour  &  dans  le  Cabinet, 
des  traîtres  dont  la  vile  occupation, 
moyennant  un  prix  ftipulé,  étoit 
de  miner  &  détruire  jufqu'à  l'exis- 
tence de  la  Grande-Bretagne  con- 
£derée  comme  nation.  Ces  invec- 
tives s'adreffoient  k  Lord  North, 
&  le  Illence  du  Minière  pouvoit 
leur  donner  de  la  conliftance  ;  il 
fomma  M.ToWnshond  de  nommer 
les  traîtres  dont  il  failoit  purger  le 
Cabinet.  L'impétueux  Townshond 
n'ofa  s'expliquer  davantage ,  & 
Lord  North  répondit  à  quelques 
objections  contre  la  motion  qu'il 
avoit  faite  pour  le  doublement  des 
&r8E**r*Wi  &  9ue  M.  Fox  appelloit 
Lcaxcat  des  énergiquement    le   en   d*allarmu 
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Cette  mefure  contre  rinvafiôh  _ 
fuppofée  inflame  des  François  en  'tijfîfo, 
Angleterre  étoit  indifpenfable  dans  uiiles^G 
l'écat  de  péril  imminent  où  fe  unanime- 
trouvoit  l'Angleterre  ,  auffi  la mait' 
motion  parTa-t-elle  unanimement  ; 
&  dans  cette  même  féàncè  ,  le 
fcill  relatif  aux  milices  eut  une 
première  leclure.  Mais  des  milices 
ne  fuffîfoient  pas  pour  conjurer 
la  tempête  qui  menaçoit  la  Grande- 
Bretagne  ;  pour  la  raiTurer  fur  une 
autre  paitie  de  la  defenfe  natio- 
nale, il  falloir  de  puilTans  renforts 
à  l'Amiral  Hardy  ;  &  des  ordres 
furent  expédiés  pour  hâter  l'équi- 
pement de  cinq  ou  fix  vaiffeaux 
qui  étaient  encore  dan3  les  ports 
britanniques.  Ce  furcroît  de  forces 
îî'eût  point  mis  l'Amiral  angîois  en 
état  de  fe  mefurer  avec  les  flottes 
combinées  de  Breffc  &  de  Cadix  ; 
mais  la  difficulté  de  réunir  ces  flot- 
tes éloignoit  pour  quelque  tems  le 
danger  »  &  Lord  North  ne  man- 
quoit  pas  d'ex  a  gérer  cette  difficulté» 
i<  Pour  éiFeStiér  cette  jon&ion,  il 
»  faudrait  ,  drioit  il,  que  la  flotte 
»  f ra n çoi fe  fût  Sortie  d u  po  1 1  de 
»  Toulon  $. on  n'a  point  d'exemple 

H  0 
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»  du  contraire  ,  &  changer  l'ancien 
1779.  »fyftême,  c'en1  confsrver  à  la 
»  flotte  angloife  la  fupériorité  fur 
>>  les  flottes  ennemies  prifes  fépa- 
»  rêment  ;  c'eft  lui  fournir  i'occa- 
»  fion  &  le  moyen  de  les  battre 
»  l'une  après  l'autre  ». 

Autres  me-        ^    CeS  mot^s  ^e   COnfolation    & 

furcs    indi-  d'encouragement ,  plusieurs  Mem- 
quéescontr  kres  ds  la  Chambre  oppofoient  des 

1  învafion  des  .  r  .  r        .  ,  r\.    . 

France  is  en  motirs  mieux  rondes  d  abattement 
Angleterre.  &  de  terreur  ;  cependant  tous  con- 
,  ,  venoient  qu'il  falloit  céder  à  la  né- 
ceflicé  qui  parloit  en  faveur  du 
bill  pour  doubler  les  milices  du 
Royaume  ;  mais  ce  moyen  de  dé- 
fenfe  ne  paroiffoit  fufmant  à  per- 
fonne  ,  &.  l'avis  de  George  Younge 
fut  que  tout  le  royaume  fe  mît 
fous  les  armes  ,  qu'on  formât 
un  cordon  le  long  de  la  côte, 
&  que  des  partis  établis  de  tous 
côtés  donnaient  l'allarme  à  la  na- 
tion. L'expédient  de  Sir  W.  Mere- 
dith  étoit  de  foumettre  chaque  ci- 
toyen au  contingent  d'un  homme 
armé  pris  dans  la  claffe  de  les  do- 
meftiques.  M.  R.  Whitworth  an- 
nonça qu'il  avoit  prévenu  cet  avis 
patriotique  ,  &  qu'une  lettre  cirçu- 
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laire  venoit  de  porter  l'ordre  à 
chacun  de  les  tiente  Fermiers  de  1779. 
fournir  un  homme  à  cheval';  »  que 
»  tout  Seigneur,  ajouta-t-il,  que 
>>  tout  Propriétaire  foncier  en  fafle 
sautant,  &  l'on  aura  bientôt  une 
m  armée  *>. 

Suivant  le  Général  Burgoyne  , 
un  des  moyens  de  fauver  l'Angle- 
terre ,  étoit  de  rappeller  les  Offi- 
ciers réformés  à  demi-paie  ,  de  for- 
mer des  poftes  fur  toutes  les  ave- 
nues ,  de  divifer  l'armée  par  pelo- 
tons ,  de  les  diftribuer  dans  la  cam- 
pagne, &  de  héritier  les  grands  che- 
mins d'artillerie,  ainiî  que  les  côtes 
&  les  défilés.  «  Songeons  ,  dit  Sir 
5>  Charles  Bunbury ,  à  repoufTer 
*>  l'ennemi  &  non  à  le  recevoir ,  &. 
**  pour  cet  effet  rendons  la  flotte 
*>  de  l'Amiral  Hardy  plus  formi- 
»  dable ,  s'il  eft  poflible ,  que  les 
»  flottes  combinées  de  la  France 
s?  &  de  d'Efpagne.  J'approuve  la 
ttréfolution  de  lever  trente  mille 
»  hommes;  mais  au  lieu  de  les 
»  employer  au  fer  vice  de  terre, 
»  \\  faut  en  convertir  quinze  mille 
»  en  Matelots,  &.  les  quinze  mille 
9  autres  en  Soldats  de  manne  0» 
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-^— -  '  Le  Patriotifme  avoit  diclé  ces 
'779*  avis  différens  ;  mais  enfin,  ce  n'é- 
On  en  fait  toit  que  des  avis  ,  &  les  défaïtres 
tlft  ,Pwiu  a"  dont  on  ^e  croyoit  menacé,  exi- 
Bretagnc  geoient  des  effets  auflï  prompts 
^die.Nor*que  décififs.  Tout  retentiflbit  en 
Angleterre  comme  en  Fiance  des 
menaces  effrayantes,  dont  les  ports 
de  Bretagne  oc  de  Normandie  of- 
froient  l'appareil  formidable.  On 
y  comptoit  quatre  cens  vailTeaux 
ou  bateaux  équipés  pour  le  fervice 
du  Roi.  Quarante  mille  hommes 
campés  fur  les  côtes ,  attendoient 
Tordre  de  s'embarquer  pour  une 
expédition  fecrette ,  dont  la  direc- 
tion générale  alloit  être  confiée  , 
difoit*on ,  à  M.  le  Comte  de  Vaux. 
Le  Marquis  de  la  Fayette  avoit 
accepté .,  dans  la  nouvelle  armée , 
l'emploi  de  Major  -  Général  ,  ce 
qui  démentoit  le  bruit  de  fort 
prochain  retour  en  Amérique  ,  où 
le  Chevalier  de  la  Luzerne  ,  qu'il 
devoit  accompagner  ,  alla  rempla» 
cer  M.  Gérard ,  en  qualité  de  Mi- 
nière plénipotentiaire  auprès  des 
Etats-Unis.  Rien  n'égaloit  Tardeur 
avec  laquelle  on  travailloit  aux 
préparatifs  d«  ce  redoutable  aune* 
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ment»  A  Rouen  ,  fix  cens  Ouvriers 
étoient  employés  jour  &  nuit  à  1779» 
préparer  des  cartouches  ,  dont  le 
nombre  devoit  être  porté  à  deux 
millions.  Detoutes  parts , on  voyoit 
s'avancer  vers  la  Normandie  ,  des 
chevaux  de  remonte  ,  des  trains 
d'artillerie  &  de  munitions  de 
guerre.  Déjà  les  troupes  rafTemblées 
en  corps  fe  croyoient  au  moment 
d'appareiller  ;  &  pour  donner  le 
iignaî  de  l'embarquement ,  on  pa- 
roirïoit  n'attendre  que  la  préfence 
du  Général  ,  dont  Parrivée  étoit 
fixée  au  24  Juin. 

Tandis  que  la  France  jouifToit    Efforts  hê- 
par  anticipation  ,  des    triomphes  roïc3uc.s   *& 
qu  eïlQ  le   promettoit  d  une  inva-  prîfedeJLoré 
fion   en  Angleterre  ,  cette  nation  Nugeuu 
développoit  les    efforts  d'un   pa- 
triotifme  héroïque ,    &  déployoit 
toutes  les  reffources  de  fon  génie 
républicain.  Ce  dévouement  géné- 
ral ,  annoncé  par  le  Duc  de  Rich- 
mond  ,  fe  manifeftoit  particulière- 
ment dans  l'unanimité  des  opinions 
fur  les  moyens  de  fauver  la  patrie  \ 
&  s'il  ne  réunirïoit  pas  d'ailleurs  les 
partis  oppofés ,  il  les  accordoit  a» 
moins  %  fur  ee  point ,  que  kfcrtuns 
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&  le  fang  des  ve'ritables  citoyens  » 
1779.  dévoient  être  prodigués  dans  ce 
moment  de  crife.  Cette  difpoiition 
de  tous  les  Anglois  ,  avoit  trompé 
Lord  Nugent  jufqu'à  lui  faire  croire 
que  l'oppofition  &.  le  miniftère  al- 
loient  enfin  fe  rapprocher.  «  Si 
»  l'Angleterre  , dit-il  â  la  Chambre 
»  des  Communes ,  n'a  point  d'alliés 
5>  étrangers  ,  elle  vient  de  contrac- 
»  ter  la  plus  heureufe  des  alliances , 
»  par  la  réunion  des  partis  qui  la 
»  divifoient  ». 
violente.    ^  ce  mot  de  réunion 9  M.  Fox 

forne  de  M.  .  ,    .    .       *    T  , 

Tox  contre  partit  comme  un  éclair.  «  L  oppo- 
u  parti  mi-  „  fition ,  l'alliée  des  Minières  ,  s'é- 
»  cria  t  il!  Non,  l'idée  feule  en  fait 
*>  horreur  :  non  !  jamais  membre  de 
«  l'oppoiition  n'a  pu  s'allier  avec 
5>  ceux  dont  la  trahifon  a  vendu  et 
vpays  à  la  perdition  !  Quand  je 
»  dis  trahijon ,  j'em ployé  ce  terme 
a  dans  fon  acception  la  plus  ftri&e..  • 
»  Une  alliance  avec  des  hommes 
»  qui  fe  font  alliés  eux-mêmes  avec 
»  l'opprobre  &  la  ruine ,  qui ,  laif- 
w  fant  le  cœur  du  royaume  fans 
5)  protection  ,  au  moment  d'une 
s»  invafion  qui  menace  l'exiftence 
$>  de  la  patrie  j  ont  fait  partir  l'A- 
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»  mirai  Arbuthnot  pour  l'Améri- ;j_i  ■'      ffl 

»  que  avec  fept  vaiffeaux  de  ligne,      I779* 

»  &  Sir  Edward  Hughes,  avec  un 

$>  pareil    nombre   pour    les   Indes 

»  occidentales  ,  où  il  n'y  a  point 

»  d'ennemi  â  combattre;  qui  n'ont 

5>  pas  craint  d'uppofer    les  trente 

»  vaiffeaux  de  Sir  Charles  Hardy, 

35  aux  foixante  vaifîeaux  des  flottes 

5?  combinées  de   la  France   &  de 

»  l'Efpagne  !  Une  alliance  avec  des 

*>  hommes  qui  ont  dégoûté  du  fer- 

»  vice   tout   ce  que   nous    avions 

»  d'Officiers  précieux  à  la  nation  , 

»  pour  leur  expérience  &  leur  pa- 

»  triotifme  î  Dont  lafoibleffe  &  l'or- 

«  gueil  ont  forcé  l'Europe  à  nous 

»  abandonner  dans  ce  moment  d'hu- 

»  miliation  &  de  détrefle ,  à  nous 

»  contempler    fans    daigner   nous 

»  offrir  le  moindre  fecours  !  Non  ! 

5>  non ,  encore  une  fois,  s'allier  avec 

M  de  pareils  hommes  ,  ce  feroit  s'al- 

»  lier  avec  la  ruine  &  l'opprobre  >»  ! 

Toutes  ces  déclamations  ne  don-     Sénéreux 

cv    î  i  ■**-       dévouement 

noient  pas  un  boldat ,  pas  un  Ma-  de  la  Com- 
telot  de    plus  à  l'Angleterre  ,  &  Pasnîe  dcs 

x  a     -c  /      •  Indes, 

comme  M.  rox  en  etoit  convenu 
lui-même,  dans  ce  moment  critique 
le  zèle  de  la  patrie  devoit  éclater 
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par  des  effets  &  non  par  des  pà- 
l779*  ro^eSk  Fortement  convaincue  de 
cette  néceiTité  ,  la  Compagnie  des 
Indes  eut  la  gloire  de  donner  la 
première  un  exemple  effectif  de 
fon  dévouement  patriotique  ;  6c  le 
23  Juin  ,  il  fut  réfolu  dans  une 
Cour  générale  de  cette  Compa- 
gnie  ,  qu'elle  omiroit  une  gratifi- 
cation de  deux  ou  trois  guinées  aux 
fix  premiers  mille  Matelotsqui  fe  fe- 
iroient  enregistrer  volontairement, 
pour  fervir  à  bord  de  la  flotte 
royale;  qu'en  outre  elle  feroit  conf- 
truire  à  fes  frais  avec  toute  la  di- 
ligence poilible  s  trois  vaiffeaux  de 
guerre  de  foixante  -  quatorze  ca- 
fierté ,  lefquèîs  îeroient  délivrés  à 
l'Officier  nommé  pour  les  recevoir. 
Le  lendemain  ii  fe  tint  à  Guildahll, 
une  affemblée  compofée  du  Lord 
Maire  ,  de  la  majeure  partie  des 
jildermans ,  &  de  cent  cinquante 
Membres  du  Gonfeil  commun. 
L'Alderman  Ntwnham  yrepréfema 
que  dans  cet  état  de  crife  ,  il  falloit 
ouvrir  la  Chambre  de  Londres  ,  oc 
faire  des  fouferiptions  publiques  & 
particulières  à  l'effet  de  lever  des 
hommes  &  de  l'argent  pour  la  dé- 
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fenfe  du  royaume  ;  ce  qui  fut  ac- 
cordé fans  conditions  ,  malgré  Top-  l779* 
pofition  municipale  qui ,  non  moins 
ardente  que  l'oppofition  parlemen- 
taire ,  avoit  d'abord  répondu  qu'elle 
ne  facrifieroit  pas  un  shelling  , 
avant  qu'on  eût  congédié  les  Mi- 
ni il  re  s. 

On  ne  peut  qu'admirer  dans  cette  Que  l'An, 
circonftance  les  efforts  généreux  de  fïf^fwùte» 
la  nation  angloife  ;  maisfon  épuife-  le«Puiiforieei 
ment  étoit  extrême  ,  &  ce  qu'ils  de  r£uropc' 
produisirent  de  plus  heureux  t  fut 
de  renforcer  fa  marine  européenne 
de  quelques  vaiffeaux  foiblement 
équipés  ;  &  dans  cette  crife  terrible 
que  les  Minières  appelloient  un 
moment  difficile  ,  un  orage  paffifc-i 
ger ,  Lord  Sandwich  ôfoit  protéger 
que  l'Angleterre  n'avoit  jamais  eu 
une  marine  plus  refpeclable.  Malgré 
cette  aiTertion  ridicule  du  premier 
Lord  de  l'Amirauté  ,  il  falloit  que 
la  Grande-Bretagne  fuccombât  fous 
le  poids  des  calamités  dont  elle  étoit 
menacée,  à  moins  que  les  PuitTances 
étrangères  ,  fe  dérivant  de  leur 
neutralité  ,  ne  la  protégeaient  X 
main  armée  ,  ou  n'employafîent  de 
fecrettes  négociations  en  fa  faveur^ 
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■«mm.  mais  ,  comme  on  l'a  dit ,  fa  con- 
1779,  duite  altière  &  fes  procédés  irré- 
guliers avoient  aliéné  l'Europe- 
Sous  prétexte  d'empêcher  la  con- 
trebande, &  en  vertu  de  la  loi  qui, 
fuivant  les  prétentions  de  l'Ami- 
rauté d'Angleterre  ,  interdit  aux 
PuirTances  neutres  le  droit  de  cha- 
rier  les  effets  appartenans  aux  enne- 
mis de  cette  nation  ,  elle  avoit  en 
plus  d'une  occafion  déclaré  de 
bonne  prife  des  vaifTeaux  capturés  , 
au  mépris  des  traités  qui  autori- 
foient  un  pareil  commerce.  Les 
réclamations  des  propriétaires  de 
ces  vailTeaux  <k  les  menaces  des 
Souverains  offenfés  dans  la  per- 
forine  de  leurs  fujets  ,  avoient 
fou  vent  forcé  la  Cour  de  Londres 
à  des  restitutions  humiliantes  qui 
la  compromettoient  fans  la  corri- 
ger. Ces  vexations  fe  répétoient 
chaque  jour  ,  &  quoiqu'en  pure 
perte  pour  les  Anglois ,  c'étoit 
toujours  au  préjudice  des  neutres. 
Les  Danois  eurent  beaucoup  à 
foufTrîr  de  ces  violences  britan- 
niques ;  ils  s'en  plaignirent  à  l'Ami- 
rauté d'Angleterre,  &  les  répara- 
tions qu'ils  obtinrent   ne    furent 
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jamais  proportionnées  au  dommage  : 

qu'avoit  efiuyé  leur  commerce.  La      17?9* 
Suède  également  înfultée  dans  fon  ff0Ucrtuur"s  de 
pavillon  ,  ne   crut  pas    devoir   fe  sa  Majefté 
borner  à  de   vaines   plaintes  .    & Sucdoile- 
les   fatis factions  furent  plus  com- 
plétées &  les  infultes  moins  con- 
tinues.  Pour   veiller    fûrement    à 
la  protection  du  commerce  de  ce 
royaume  ,     Sa    Majefté    Suédoife 
avoit  fait  équiper  ,    dans  le  port 
de    Carlfcron  ,     dix   vaifleaux    de 
ligne  &  fix  frégates.  Le  29  Mai  le 
Roi  vint  parler  en  revue  cette  flotte 
d'obfervation  ;  &  les  frégates,  dont 
la  destination  étoit  d'efcorter  les 
navires  marchands  ,    eurent  ordre 
d'empêcher  la  vifite  de  ces  bâtimens, 
&  dans  le  cas  de  violence  exercée 
par  les  vaifleaux  étrangers ,  de  fe 
permettre    les    représailles  contre 
de    telles    hoftilités.  La  Cour  de 
Suède  avoit  déclaré  que  déformais 
les  munitions  navales  ne  feroient; 
point  comprifes  dans  la  lifte  des 
marchandées    qu'il   étoit  défendu 
d'exporter  chez  les  Puiflances  belli- 
gérantes. L'Angleterre  n'ofa  faire 
valoir   fes  prétentions  dans  cette 
çircqnftancej  les  mefures  vigou^ 
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^ann'.  reufes  de  Sa  Majefté  Suédoife  im« 


^779'  pofoient  à  la  fierté  britannique , 
&  la  conrenoient  d'autant  plus  que 
M.  Sayre,  Député  du  Congrès 
américain  ,  réfidoit  alors  à  Stoc- 
kholm; de  nouvelles  conteftations 
entre  l'Angleterre  &  la  Suéde  pou- 
voient  décider  le  fuccôs  de  fa  né- 
gociation. 
LiFraïKe      Malgré   les    réfolutions   vigou- 

prcnd    de  roi  >    1  • 

l'ombrage    reufes  oc   les  réclamations  mena- 
contre  les     cantes  des  Etats-Généraux  ,  l'An- 
gleterre  toujours  perluadee  que  les 
Hollandois  a  voient  tout  à  perdre 
en  fe  déclarant  contre  elle  ,  necef- 
foit  de  les  vexer  dans  l'efpérance 
de  les  contraindre  à  fe  défifter  en  fa 
faveur  d'une  neutralité ,  dont  ils 
retiroient  fi  peu  d'avantages.  Leurs 
Hautes-PuifTances  ne  pouvoient  fe 
difïïmuler  les  inconvéniens  d'une 
jupture  avec  la  Grande-Bretagne; 
avant  que  de  s'y  réfoud»"e ,   elles 
voulurent  épuifer  toutes  !es  reflbur- 
ces  de  la  négociation  ;  il  en  réfulta 
des  correfponiîances  fecretes,  dont 
l'objet  fut  fou  vent  ignoré  des  autres 
Cours.  Celle  de  France  prit  de  l'om- 
brage ,  &  forrinquiétude  n'étoit  pas 
fans  quelque  fondement.  Les  Etats- 
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Généraux  intimidés  par  les  menaces  —-££ 
de  la  Cour  de  Londres,  s'étoient     l779* 
montrés  peu   jaloux   de   conferver 
au  pavillon  des  Provinces-Unies  la 
liberté  ,  dont  il  devoit  jouir  par  une 
fuite  de  leur  indépendance  ,  oc  de 
maintenir  leur  commerce  dans  cette 
intégrité  que  les  traités  lui  garan- 
tiffoient-  Ils  a  voient  retiré  les  con- 
vois aux  flottes  marchandes  &  ref- 
treint  le  commerce  avec  la  France 
à  certaines  branches  quiexcluoient 
toute  efpèce  de  provifîons  navales. 
Cette  conduite   des  Etats  parut  , 
dans  les  circonstances  préfentes,  un 
acte  de  partialité   dérogatoire  aux 
principes  d'une  abfolue  neutralité* 
En  conféquence  ,  M.  le  Duc  de  la 
Vauguyon  ,    Ambaffadeur   de   Sa 
Majeité    Très-Chrétienne    auprès 
des  Etats-Généraux  ,  eut  ordre  de 
leur  préfenter  un  mémoire  ,  où  il 
demandoit  à  Leurs   Hautes  -  Puif- 
fances  une  explication  claire  &  pré- 
çife  des  caractères  eflentiels  de  la 
neutralité  quelles   fe   propofoient 
d'obferver;  il  leur  faifoit  entendre 
qu'une   réfolution  concernant  les 
droits   réclamés  par  leurs   fujets  A 
d?où  il  réfuiteroit  des  reflriftionis 
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es  avantageufes  aux  feuls  ennemis  de 
1779.     Sa  Majefté ,    feroit  regardée    par 
elle  comme  un   acle  de  partialité 
manifefte,  oc  la  forceroit  d'annuller 
la  liberté  conditionnellement  pro- 
mife  aux  fujets  de  Leurs   Hautes- 
PuifTances  par  la  déclaration  du  26 
Juillet  1778, relative  au  commerce 
des  nations  neutres.   11    finit   par 
mettre  fous  les  yeux  des  Etats  Gé- 
néraux   le    projet    d'un   nouveau 
règlement  concernant  la  navigation 
&  le  commerce  des  fujets  de  la  ré- 
publique :  règlement  qui  foumet- 
toit  aux  anciens  droits  tous  lesHol- 
landois,  à   l'exception   des    feuls 
habitansdomîciliésdes  villes  d'Amf- 
terdam   &  de  Harlem ,  dont  les 
efforts  patriotiques  s'étoientfignalés 
pour  arTuier   à  leur    pavillon   une 
liberté  illimitée. 
I/Ambafla-      Cette  diftinclion  accordée   aux 
deur   d'An-  Négocians  de  ces  deux  villes  donna 

clercrre    el-    .     ".,.  •»>••'-«  ai-         -i 

faic  de   les  de    1  inquiétude   aux  Anglois  ;  ils 
brouiller      craignoient  avec  raifon ,  que  le  mé- 

aveclaFian-  °  ,  .'  ^  . 

C£t  contentement  des  provincesexclues 

des  privilèges  ,  n'occafionnât  une 
fermentation  utile  au  parti  de  la 
France, &  ne  le  fit  triompher,  linon 
àla  Haye,  du  moins  dans  les  affem- 

blées 
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blées  particulières  des  provinces  vfj^T 
mécontentes.  Pour  prévenir  les  fui- 
tes de  ces  difpofîtions ,  l'Ambaf- 
fadeur  d'Angleterre  préfenta  aux 
Etats  -  Généraux  un  long  mé- 
moire ,  dont  l'objet  principal  étoit 
d'effrayer  les  H  tats  fur  les  fuites  que 
pouvoient  avoir  les  difiinclions  ac- 
cordées aux  deux  villes  privilégiées. 
>>  Les  proportions  de  la  France  , 
>»  eiit-il  dit  dans  ce  mémoire  ,  atta- 
»  quent  l'indépendance  de  votre  ré- 
i>  publique  9  fappent  la  bafe  de  votre 
n  Gouvernement  ,  8c  vous  mena- 
»  cent  d'une  affreufe  défunion.  Une 
»  PuiiTance  étrangère  qui  s'arroge 
»  le  droit  d'accorder  des  faveurs 
»  particulières  à  quelque  portion 
»  de  ce  Gouvernement  au  préju- 
»  dice  du  refte  ,  a  néceflairement 
»  en  vue  de  femer  la  difcorde  &  de 
*>brifer  les  liens  qui  vous  unifient. 
»  Que  d'autres  Puiflances  imitent 
»  cet  exemple,  &  votre  République 
»  fera  la  proie  des  combuftions  in- 
»  ternes  ;  une  anarchie  univerfelle  , 
»  peut  réfulter  de  cette  audace  ». 

Mais  les  fept  Provinces-Unies  ,  r    n     . 
&  particulièrement  celle  de  rnfe  ,  ces  -  unkt 
voyoient  d'un  autre  œil  que  1'Am-  éy,itcnc    cc 
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-  ■  '"".   :  bafTadeur  ,  les  propofitions  de  Sa 
l779a     Majefté  Très  -  Chrétienne.    Elles 
foUicitèrent  fi  vivement  en  faveur 
de  leur  commerce  ,  la  protection 
des  Etats- Généraux  9  que  les  con- 
vois furent  accordés    aux   flottes 
marchandes  ,  &  la  liberté  illimitée 
de  la  navigation  &  du  commerce 
parfaitement   rétablie.  Pour  toute 
réponfe  au  Mémoire  de  l'Amba£» 
fadeur  ,  Leurs  Hautes   PuifTances 
firent  exécuter  la  réfolution  prife 
dans  leur  allemblée  du  26  Avril  , 
d'équiper  trente-deux  vailTeaux  ou 
frégates,  deftinés  aux  efcortes  delà 
Marine  commerçante  ;  &  comme 
ces  mefures  rendues  nécefTaires  par 
les  vexations  britanniques ,  allar- 
mèrent  un  moment  les  PuifTances 
étrangères  ,  &  donnèrent  lieu  au 
foupçon   d'un    armement  fait    en 
Zélande  ,  fous  pavillon   anglois  \ 
pour  arrêter  ces  bruits  injurieux  à 
la  République,  les  Etats  Généraux 
rendirent  un  placard  qui  défendoit 
aux  habitans  des  Pays-Bas-Unis  , 
de  faire  naviguer  leurs   vaifTeaux 
en  vertu  de  commifîions  accordées 
par  des  Souverains  étrangers  ,  ou 
d'avoir  part  à  l'armement  d'aucuns 
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vaifTeaux  naviguant  comme  corfai" 
res  ,  en  vertu  de  telles  commiflions ,  '779* 
&  d'en  partager  les  gains  &  les 
pertes  ,  fans  en  avoir  eu  préalable- 
ment h  permiOion  de  leurs  Hautes- 
PuifTances, 

Ces  précautions  annonçaient  en-   RaJfonsqu< 
core  les  difpofitions  pacifiques  de  Revoient  les 

1       tj    il        j  i  I  •  j       de.ijcrfous 

la  Hollande  ;  la  prétention  desiapr; 
Anglois  étoit  qu'elle  renonçât  â  la 
neutralité ,  &  à  force  d'outrages  , 
ils  parvinrent  à  l'y  déterminer  ; 
à  leur  grand  étonnement  s  ce  ne 
devoit  point  être  en  faveur  de 
l'Angleterre.  La  politique  des 
Etats- Généraux  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  balancer  entre  les  Puif- 
fances  belligérantes  ;  &  dans  le 
nouvel  état  des  chofes  ,  il  étoit 
de  l'intérêt  des  Provinces-Unies  , 
de  fe  décider  pour  la  France  ;  mais 
en  les  fuppofant  incertaines  fur  le 
choix  d'un  allié  ,  pour  fixer  cette 
indécifion,  il  leur  fuffifoit  d'envi- 
fager  les  procédés  fï  contraitans 
des  Nations  rivales.  On  a  vu  ce 
qu'ils  étoient  dans  la  conduite  gé- 
nérale de  la  guerre  ;  les  traits  par- 
ticuliers manifertoient  également  le 
caraciere  national  6c  la  politique 
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i__j difiincTive  de  la  France  &  de  l'An- 

4779.     gleterre.  Si  l'indignation  de  la  vertu 
motivoit   toujours  les    acceptions 
des  Souverains,  il  eft  mille  de  ces 
traits  qu'on  pourroit  citer  comme 
autant  de  caufes  du  foulevement  de 
l'Europe  contre  la  Grande-Breta- 
gne ,  &   de   l'affreux  abandon  où 
nous  la  verrons  réduite  jufqu'à  la 
fin  de  la  guerre. 
L'Angîc-      Cet  abandon  fut  tel,  qu'elle  s'hu- 
ic:rcfqiiicitc  milia  jufqu'à  folliçiter  l'alliance  du 
iWduRoïRoi   de   Maroc.  Elle    offrit   à    Sa 
pieMaroc.     Majefté  Maure    des   troupes,    de 
l'artillerie,  des  Ingénieurs,  oc  les 
munitions  de  guerre  ,  dont  elle  au- 
roit  befoin  pour  faire  la  conquête 
des  préfides  efpagnols  fur  la  côte 
d'Afrique.  Le  Roi  de  Maroc  rejeta 
ces  offres  avec  un  généreux  défin- 
téreffement,  6c  réfuta  à  M.  Logie  , 
*     Conful  britannique  dans  fes  Etats  , 
la  permiiïion  d'en  exporter  des  bois 
pour  les  fafcines  &   les  palliffades 
de  Gibraltar  ,  dont  le  blocus  avoit 
été    décidé    dans   le    Confeil     d^ 
Madrid. 
Peu  s'en      A  cette  même  époque  ,  la  Reine 
faut  que  la  de  Portugal  interdit   à  fes  fujets, 
^noe  ^c    $QutQ  efpèce  de  çommqrçe  avec 


ave; 
ancie- 
nne. 
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cette  place;  Se  bien  loin  de  comp- 
ter fur  les  fecours  de  cette  Puif-  X// 
fance  ,  les  Anglois  avoient  lieu  de  romPc 
craindre  que  le  Confeil  royal  de  areta 
Caftille  ,  alors  occupé  de  l'examen 
du  dernier  traité  avec  la  Cour  de 
Lisbonne  ,  n'en  fit  valoir  certaines 
claufes  pour  la  fommer  de  rompre 
avec  la  Grande-Bretagne.  Sa  Ma- 
jefté  Très-Fidele  defiroit  de  con- 
ferver  la  neutralité ,  oc  le  Confeil 
ne  prononça  point  fur  l'étendue 
de  fes  derniers  engagemens  avec 
Sa  Majeflé  Catholique.  D'ailleurs, 
la  France  &  l'Efpagne  n'avoient 
pas  befoin  de  nouveaux  allies  pour 
le  maintenir  dans  l'état  de  fupério- 
rité  qui  leur  affuroit  les  honneurs 
de  cette  campagne. 

Le  23  Juin  ,  trente-deux  vaif-       Jondion 
féaux  avoient  appareillé   fous  leSpCS  !£a<ir2 
ordres    du    Lieutenant  -   General  efpagnoie. 
Don  Louis  de  Cordova  ,  &  huit 
autres  attendoient  au  Ferrol  le  li- 
gnai du  départ,  que  Don  Antonio 
de    Arze    différoit  fous  de    vains 
prétextes,  difoit-on,  qui  laiffoient 
percer  fa  répugnance  à  retonnoî- 
tre    le    Comte    d'Orvilliers    pour 
Commandant  en  chef  de   l'armée 
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navale»  dont   l'efcadre  efpagnole 
J779*     devoit  faire  partie.  Après  la  jonc- 
tion ,  il  fut  accufé  d'avoir  défobéi 
aux  flgnaux  ,  &  le  bruit  fe  répan- 
dit que  Don  Solano  alloit  prendre 
le  commandement  de  fa  divifîon; 
mais  au  mois  de  Janvier  de  Tan- 
née fuivante  ,  Don  Tomafino  fut 
déclaré  feul  coupable  du  retard  de 
l'efcadre  ,  oc  deftitué  en  conféquen- 
ce  de  la  place  de  Major-Général 
de  la  Marine  efpagnole.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  le  ar  Juillet,  à  la  hau- 
teur de  la  Corogne  ,  cette  divifion 
avoit  joint   la  flotte   ,    nouvelle- 
ment fortifiée  de    deux   vailTeaux 
venus  de  la   Méditerranée  ;   &  le 
*i'\y  douze  vaifleaux  détachés  des 
efcadres  aux  ordres  de  Cordova  , 
portèrent    jufqu'à     cinquante     le 
nombre  des  vaifîeaux  de  ligne  qui 
compofoient  l'armée  combinée.  Le 
Général  efpagnol  en    garda  feize 
fous  fon  pavillon  ;  mais  cette  efca- 
dre    d'obfervation  naviguoit    à  la 
vue  des  efcadres  réunies,  &  le  6 
Août ,  elles  arrivèrent  enfemble  fur 
l'iile  d'Ouefïant ,  où  fe  fit  la  jonc- 
tion de  la  totalité  de  l'armée,  qui 
fe  montoit  à  foixante-fix  vaiileaux 
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de  ligne ,  difpofés  dans  Tordre  que ™~ : :— 

voici.  9* 

Le  Comte  d'Orvilliers  formoit   Ordre  dans 
le  corps    d'armée   avec  quarante-  J*^  «g^ 
cinq  vaiiTeaux  tant  efpagnols  que  aifpofées. 
fbtnçois.    M.  de    Cordova  ,    com- 
mandant  l'efcadre    d'obfervation , 
devoit  marcher  en  échiquier  fur  la 
ligne  oppofée  à  Tordre  de  bataille  , 
&  au  vent  de  la  grande  armée  »  en 
obiervant  de  prendre  le  vaifTeau  le 
Citoyen ,  placé  à  l'extrémité  de  la 
ligne  ,  pour  point  de  relèvement. 

M.  de  la  Touche-Tréville  ,  com- 
mandant l'efcadre  légère  de  cinq 
vaifleaux  de  ligne  ,  devoit  iuivre 
dans  fa  marche  l'ordre  de  l'échi- 
quier, fur  la  ligne  oppofée  à  l'or- 
dre de  bataille  ,  à  ia  droite  de  la 
grande  armée,  fe  tenir  au  vent, 
ayant  pour  point  de  relèvement  le 
vaifîeau  le  Pluton ,  placé  à  l'extré- 
mité de  la  ligne  de  bataille.  Par 
cette  difpolition ,  M.  d'Orvilliers  fe 
trouvoit  au  contre ,  M.  de  Guichen 
à  l'avant-garde,  &.  Don  Gafton  à 
l'arriere-garde  de  l'armée. 

La  confiance  &  l'harmonie  qui  Harmonie 
régnoient  entre  les  chefs  &  les  SJJJj^JjîL. 
équipages  de  la  flotte  combinée ,  mée  combi- 
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étoient  d'un  heureux  augure  pour 
J779-     les    opérations   de    la    campagne, 
née.  ïnférîo-  Au   moment  de  la   jonction  ,   les 
dresdaCngCiot*  Matelots  efpagnols  avoient  témoi- 
ics#  gné   leur    joie    par  des    acclama- 

tions répe'tées  de  vive  le  Roi  de 
France ,  vive  M.  d'Orvillicrs.  A  leur 
première  entrevue,  M.deCordova 
déclara  au  Général  françois  ,  que 
les  deux  armées  n'auroient  plus 
qu'un  feul  Chef,  parce  qu'il  avoit 
JairTé  Tes  titres  &  fes  patentes  en 
Efpagne.  Ce  concert  dans  les  deux 
flottes  Ce  foutint  jufqu'au  retour  de 
l'hiver,  &  Ton  devoit  en  attendre 
les  plus  heureux  effets  dans  un 
jour  de  bataille  ;  mais  autant  les 
françois  &  les  efpagnols  avoient 
d'emprefTement  à  faire  naître  l'oc- 
cafion  d'une  affaire  générale,  autant 
l'Amiral  Hardy  mit  de  confiance  à 
l'éviter.  Quoique  fa  flotte  l'em- 
portât ,  quant  au  nombre  des  vaif- 
feaux  du  premier  rang ,  elle  n'en 
étoit  pas  moins  inférieure  de  vingt- 
trois  vailTeaux  de  ligne ,  &  d'en- 
viron quinze  cens  canons.  Cette 
inégalité  ne  laiflbit  point  à  l'Ami- 
ral anglois  la  liberté  d'accepter  le 
combat.  Ses  inftruclions  portoient 
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qu'il   ne  s'éloignât  pas  des   côtes 

de  la  Grande-Bretagne  ,   où  Ton      l77<* 

fe  croyoît  toujours  menacé  d'une 

defcente. 

En  effet,  tout  annonçoit  dans     Que  l'unî- 
les    ports   de  France  ,    le   départ  quc  ob  ct  de 

.     n    l        ,  j    n*  '  »  nos     armc- 

înitant  des  troupes  deltinees  pour  tricn$  e[Jt  jc 
cette    expédition.    Le    Prince   de  concentrer 

•«,         ,        l  o  ,       t  iiT*  \cs     forces 

Montbarrey,  Secrétaire  d  Jatat  au  britanniquCs 
département  de  la  Guerre  ,  étoit  en  Europe. 
parti  le  19  Juillet  pour  aller  vifi- 
ter  le  Havre,  Honfleur  &  Saint- 
Malo  ,  lieux  marqués  pour  l'em- 
barquement de  ces  troupes.  La 
prélence  de  M.  de  Vaux  fembloit 
en  hâter  Tinilant.  MM.  le  Marquis 
de  Langeron  ,  le  Comte  de  Mel- 
fort  ,  le  Marquis  de  Vaubecourt, 
le  Duc  du  Châtelet .,  le  Duc 
d'Ayen,.le  Marquis  de  Lugeac , 
le  Marquis  de  Caraman ,  le  Mar- 
quis de  CrulTol  ,  le  Duc  d'Har- 
court ,  le  Comte  de  Durfort ,  &  le 
Comte  deWalhs, dévoient  comman- 
der ,  fous  le  Général  en  chef,  les 
quatre  divifions  de  l'armée ,  dont 
chacune  étoit  de  douze  bataillons. 
Une  partie  de  la  Légion  de  Lauzun, 
&  fix  bataillons  de  Grenadiers  & 
de    Chafïeurs,  formoient  l'avant-. 
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garde  aux  ordres  du  Comte  de 
Rochambeau.  Deux  régimens  d'Ar- 
tillerie ,  deux  bataillons  du  régi- 
ment de  Paris  devinés  à  la  fervir, 
quatre  cens  HufTards  6c  autant  de 
Dragons  de  la  Rochefoucauit  6c  de 
Noailies,  dévoient  completter  cette 
armée.  Plus  de  cinq  cens  bâtimens 
de  tranfport  fe  tenoient  prêts  à  la 
recevoir  avec  des  approvifionne- 
mens  afïbrtis  à  l'importance  de 
l'expédition. 

Pendant  ce  tems ,  on  préparoit 
d'autres  bâtimens  à  I )unkerque  ,  à 
Calais  6c  à  Boulogne ,  pour  les 
dix-huit  mille  hommes  „  dont  la 
defti nation  paroirToit  être  de  fécon- 
der les  opérations  de  l'armée  de 
M.  de  Vaux ,  fous  la  conduite  de 
M.  de  Chabo.  Mais  tous  ces  pré- 
paratifs n'avoient  d'autre  objet  que 
de  concentrer  les  forces  britan- 
niques en  Europe,  6c  d'occuper 
tellement  l'Angleterre  de  fa  propre 
défenfe ,  qu'elle  fût  hors  d'état  de 
rallentir  les  progrès  de  la  révolu- 
tion d'Amérique.  En  efîet ,  quoi- 
qu'on prelîât  toujours  les  embar- 
quemens  ,  ôc  qu'il  y  eut  des  com- 
munications établies  entre  les  ai- 
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mées  de  terre  &  de  rner,  le  Comte  mtÊmmmmm 
d'Qrvilliers  étoit  entré  dans  la  Man-  ~7~"T 
che  fans  autre  deilein  que  d'inter- 
cepter la  flotte  de  la  Jamaïque»  de 
jetter  l'allarme  fur  les  côtes  angloi- 
fes ,  de  tenir  en  échec  Sir  Charles 
Hardy,  de  le  forcer  à  l'inaclion,  ou 
de  l'engager  dans  un  combat  iné- 
gal ;  il  efî  du  moins  certain  que 
vers  la  mi- Août  la  flotte  combinée 
s'étant  approchée  de  Plymouth,, 
établit  fa  ilation  entre  la  côte 
d'Angleterre  &  l'armée  de  Sir 
Charles ,  fans  rien  entreprendre 
de  bien  décifif. 

L'apparition  de  cet  immenfe 
armement  avoit  occafionné  dan» 
la  ville  une  conilernation  générale  ; 
les  habitans  prirent  la  fuite  avec 
leurs  effets  les  plus  précieux  ,  & 
Plymouth  fe  vit  abandonné  â  la 
garnifon ,  qui  coniiftoit  tout  au 
plus  en  quatre  mille  hommes  effec- 
tifs. Mais  après  une  ftation  dei 
deux  jours,  l'armée  prit  le  large,  & 
le  3  Septembre  elle  étoit  à  deux 
ou  trois  lieues  d'OuelTant.  Le  pre- 
mier de  ce  mois  à  la  pointe  du 
jour,  elle  avoit  découvert,  fous  le 
vent,  près  des Soriingues,  l'armée 

16 
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__  angloife  ,  qui ,  s'il  y  eut  eu  deux 

177p.     heures  de  nuit  de  plus,   fe  feroit 

trouvée  engagée  de  manière  à  ne 

pouvoir  éviter  le  combat.  Elle  fut 

à  tems  de  s'y  refufer,  &  fa  chaffe 

dura  jufqu'à  cinq  heures  du  foir, 

toujours    hors   de    la     portée    du 

canon.  Elle  vint  mouiller  devant 

Plymouth  d'où  elle  fît  voile  pour 

Spithéad    ,    dans    l'intention     d'y 

prendre  des  vivres  &  de  remettre 

en  mer  le  plus  promptement  qu'il 

feroit  poflîble. 

La  retraite      Cette  retraite  ou    plutôt   cette 

desirchades  f  -      d     Sir    Charles  Hardy  ,   Ait 

Hardy    dans  ,       ,  /   ? , 

la   rade   de  regardée  a  rorts  -  Mouth  comme 
Pom-Momh  un    affront    pire   qu'une     défaite. 

eft   regardée  _  ,.r  .      r  i 

comme    un  On  y  diioit  publiquement  :  «  bir 

a^ont-    In"  »  Charles    auroit     mieux    fait  de 

aux  Officiers  *  refter  dans  la  baie  de  Bifcaye  ;  il 

de  ia  flotte  »  eût    fans    doute    été    mortifiant 

Murmures    »  pour  nous  d  apprendre  de  loin 

in-udes    des  »  que  nos  ennemis  le  pourfuivoient, 

cmfre"™    "  &  q^  ^uy°^  devant  eux  ;  mais 

miaiûère.     »  présenter  un  tel  fpe&acle  fur  nos 

»  propres  côtes,  mettre  ainfi  notre 

n  honte   fous  nos  yeux  ,    efl:  une 

v>  infulte  trop  forte  pour  être  fup- 

»  portée  ». 

Les  Officiers  de   la  flotte  qui 


de  la  d  ern. Guerre.  10$ 

osèrent  fe  montrer  dans  les  rues  de  ~~T 
Ports-Mouth  eurent  à  dévorer  des 
outrages,  dont  le  moindre  fut  de  fe 
voir  traités  de  lâches  ,  de  fuyards  & 
de  poltrons.  Les  plus  modérés  s'en 
prenoient  au  miniftère  ,  de  l'inac- 
tion &  même  de  la  fuite  de  l'Ami- 
ral ,  qui ,  vu  fon  infériorité  ,  n'eût 
pas  manqué  de  fuccomber  dans  une 
affaire  générale.  Mais  étoit-il  au 
pouvoir  de  l'adminiftration  d'égaler 
les  forces  navales  de  l'Angleterre 
à  celles  delà  Fiance  &  de  TEfpa- 
gne  réunies?  Non  ,  fans  doute, 
oc  s'il  y  avoit  de  l'impudence  dans 
les  infultes  faites  aux  équipages  de 
Sir  Charles  Hardy  ,  il  y  eut  au 
moins  de  l'injuftice  dans  les  invec- 
tives qu'on  fe  permit  en  cette  oc- 
casion contre  les  Minières.  Dans 
ces  momens  de  crife  ,  le  trouble 
&  l'inquiétude  ne  laiflbient  point 
de  place  à  la  modération  &  au 
raifonnement  ;  les  Négocians  fur- 
tout  étoient  en  de  vives  allarmes 
fur  la  deitinée  des  flottes  marchan- 
des de  la  Jamaïque,  de  New- York 
&  de  Saint-Chriftophe.  On  crai- 
gnoit  aufïï  pour  la  riche  flotte  des 
Indes  orientales  •  dont    les    onze 
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"  "-  vaifTeaux  venu9  du  Bengale  ou  de 
'  79'  la  Chine  s  étoient  â  neuf  journées 
de  la  Manche  dans  les  premiers 
jours  de  Septembre.  Dès  que  la 
Compagnie  en  fut  informée,  elle 
expédia  fur  le  champ  un  navire 
bon  voilier  ,  pour  donner  avis  à 
ces  vaiiîeaux  du  danger  qui  les  me- 
naçoit,  Se  leur  enjoindre  de  pren- 
dre la  route  de  Cork  ,  &  d'y  ref- 
ter  jufqu'à  nouvel  ordre.  Quant  aux 
deux  cens  voiles  de  la  Jamaïque  , 
on  fut  qu'elles  avoient  paru  à  la 
hauteur  de  Plymouth  le  22  Sep- 
tembre ;  que  vingt-fept  bâtimens 
de  cette  nombreuse  iîotte  étoient 
entrés  depuis  dans  le  port  de 
Briftol  a  &  que  ceux  deftinés  pour 
la  Tamife  venoient  de  relâcher  à 
Cork  avec  les  vaiffeaux  de  l'Inde. 
Enfin  ,  l'Angleterre  fut  bientôt  ra£ 
furée  fur  le  fort  de  fes  autres  con* 
vois,parlanouvelle  inattendue  que 
les  efeadres  combinées  venoient 
de  rentrer  dans  les  ports  le  12  & 
le  14  Septembre. 
Hentrle  de  Vingt-cinq  vaifTeaux  de  ligne  ou 
bSm£  frégates  f  tant  efpagnols  que  fran- 
tîen:c  des  cois  ,  avoient  d'abord  gagné  la  rade 
&***&«**  dé  Breft  -,  &  le  relie  de  l'aimée  les 
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joignit  deux  jours  après.  MM.d  Or-  ■- 

viliiers  &  de  Cordova  en  formoient ,  „  , 

i,  ,  •!  i       brûlent      de 

1  arrière  -  garde  ;  ils  parurent  les  remettre  àla 
derniers  ,  6c  leur  préfence  redou-  voile. 
bla  l'ardeur  des  équipages  impa- 
tiens de  reprendre  la  mer  &  d'ache- 
ver  îa  campagne  moins  infru&ueu- 
fement  qu'ils  ne  i'avoient  commen- 
cée ;   ils  afpiroient  à  la  gloire  de 
combatre  &   de  vaincre   les  An- 
glois  au  milieu  des  périls  &  des 
obflacles  ;   la    fage    politique   des 
Cours  alliées  étoit  de  les  réduire 
à  moins  de  frais  ,  &  de  ménager 
le  fang  efpagnol  &  françois  pour 
des  occaiîons  encore  plus  décifives. 
Quoique  fûrsoc  néceflaires,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  s  les  effets 
de  cette  politique  paroiffoient  trop 
lents  aux  équipages  ,  .&  ils  mur- 
muroient    fecretement   contre    le 
plan  d'une  campagne  qui ,  fans  pro- 
diguer leurs  vies  ,  épuifoit  les  ref- 
fources  de  l'Angleterre  ,  oc  ména- 
geoit  de    folides    triomphes    aux 
PuiiTances  confédérées.  Four  de» 
Matelots  &  des  Soldats ,  il  n'y  a 
de  vraie  gloire  que  dans  l'éclat  6c 
le  danger   d'une    expédition  j  & 
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jufqu'à  la    première   rentrée    des 
1779.     efcadres  ,  il  n'y  avoit  eu  d'action 
împofante  pour  le  grand   nombre, 
que  la  prife  de  Y  Ardent  a  vailTeau  de 
ligne,  dont  s'emparèrent  les  fréga- 
tes la  Junon  &.  la  Gentille.  La  fupé- 
riorité  de  ce  vaifleau  fembloit  pro- 
mettre à  l'équipage  anglois  ,  une 
autre  ifïue  de  ce  combat ,  dont  voici 
la  relation. 
Prfe  de      Le  17  Août  ,     l'armée  navale 
l'AHcnt  pa»  combinée  étant  dans    les  parages 
^•fîCwev^de   Plymouth,   le  Chevalier  Ber- 
gny.  nard   de   Mangny,    Capitaine    de 

vailTeau  ,  Commandant  la  frégate 
du  Roi  la  Junon ,  après  avoir  don- 
né la  chafTe  à  deux  voiles  angloi- 
fes ,  faifoit  route  avec  le  vent  à 
l'Eft ,  pour  fe  rallier  à  la  grande 
flotte,  lorfque  fur  les  huit  heures 
du  matin ,  il  découvrit  deux  autres 
bâtimens  qui  venoient  vent  arrière. 
L'un  de  ces  vaiiïeaux  d'inégale 
grandeur  ,  étoit  un  danois ,  qui 
fuyoit  devant  un  anglois.  Le  Che- 
valier de  Marigny  s'en  étant  afTuré, 
fit  auflî  tôt  le  lignai,  qui  fut  ap- 
perçu  de  M.  de  Tréville  ,  Com- 
mandant l'efcadre  légère  de  l'ar- 
mée combinée}  &  fans  perdre  de 
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tems  il  parvint ,  a  force  de  voiles»  ■"■■-'"■■ 
à  fe  mettre  dans  les  eaux  de  l'en-  1779. 
nemi.  Le  vaifleau  anglois  eiïaya 
différentes  allures  pour  échapper 
à  la  frégate;  mais  le  Chevalier  de 
Marigny  fuivit  tous  fes  mouve- 
mens  ,  oc  les  indiqua  par  des  , 
fignaux  au  Commandant  de  l'ef- 
çadre ,  qui  la  faifoit  manoeuvrer 
d'après  les  indications  de  la  fré- 
gate. Enfin,  l'ennemi  fe  décida  à 
faire  route  vent  arrière  s  &  le 
Capitaine  françois  manoeuvra  pour 
lui  couper  chemin.  Cette  apparente 
fécurité  fit  craindre  un  moment  à 
M.  de  Marigny,  que  ce  ne  fut  un 
des  vaifleaux  de  i'efcadre  d'obfer- 
vation ,  fous  le  Commandement 
de  Don  Louis  de  Cordova.  Pour 
s'en  aflurer,  il  fit  les  fignaux  de 
reconnoiflance ,  arbora  la  flamme 
&  le  pavillon  françois,  Taffura  d'un 
coup  de  canon  tiré  du  bord  oppofé 
au  vaifleau  ,  qui  ,  fans  fe  faire 
connoîcre  ,  ouvrit  les  fabords  de 
fa  première  batterie  du  côté  de 
bâbord  ,  qu'il  préfentoit  à  la  Junon. 
Le  Chevalier  de  Marigny  ne  dou- 
tant plus  que  ce  ne  fut  un  vaifleau 
ennemi,  lui  envoya  deux  volées. 
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—  L'Anglois  n'arbora  Ton  pavillon  » 
^'  que  lorfque  tous  f°s  fabords  furent 
ouverts  ;  il  fe  difpofcit  à  canonner 
la  frégate  ;  mais  le  Chevalier  foup- 
çonnant  ce  vaifTeau  qui  avoit  été 
furpris,  de  n'être  préparé  au  com- 
bat que  d'un  feul  côté  ,  manœuvra 
habilement  pour  abandonner  le 
bâbord  de  l'ennemi  oc  porter  fon 
attaque  fur  celui  de  ftiibord.  En 
exécutant  fa  manœuvre  ,  il  envoya 
deux  bordées  dans  la  hanche  & 
dans  la  poupe  du  vaifTeau.  Il  vit 
en  effet  ,  en  découvrant  le  côté 
de  ftribord  ,  que  la  batterie  baffe 
n'étoit  point  encore  préparée  *  & 
il  profita  de  cette  circonftance.  En 
ce  moment  la  frégate  la  Gentille , 
commandée  par  le  Baron  de  Mett- 
gaud  de  la^fiage ,  Lieutenant  de 
vaifTeau  ,  arriva  affez  tôt  pour 
combattre  V Ardent ,  avec  un  feu 
très- vif.  Alors  le  vaifTeau  anglois 
commença  à  tirer  fur  les  frégates, 
&  la  Junon  efTuya  deux  bordées 
qui  heureufernent  ne  lui  blefTètent 
pas  un  feul  homme.  MArdtnt  fe 
vit  obligé  d'amener  fon  pavillon 
fur  les  onze  heures  &  demie  du 
matin.  Cette  aclïon  fe  paffa  dans 
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le  Sud-Sud-Oueft  de  Plymouth, 
environ  à  fix  lieues  de  la  côte.  I779' 
Le  vaiffeau  anglois  de  foixante- 
quatre  canons ,  commandé  par  le 
fieur  Phillippe  Boteler,  avoit  cinq 
cens  vingt  -  trois  hommes  d'équi- 
page ;  il  n'en  perdit  que  cinq  dans 
le  combat  ;  les  autres  furent  emme- 
nés prifonniers  à  Breft,  &  la  prife 
de  Y  Ardent  fut  un  échec  très- le  n- 
ilble  dans  l'armée  navale  ,  dont  il 
faifoit  partie.  Ce  vaiffeau  peu  en- 
dommagé parla  bientôt  de  la  flotte 
de  Hardy,  dans  celle  du  Comte 
d'Orvilliers  ,  &  Sa  Majefté  en 
donna  le  commandement  au  bravQ 
Chevalier  de  Marigny.  La  flotte 

Cependant  les  flottes  ennemies  .-ombinéeré- 
étoient  occupées  à  Spithéad  &  dans  ^cUe  ** 
la  rade  de  Breil,  à  renouveller  en  nombre  de 

Prtie  leurs  équipages  qui  a  voient  ÏÏ1?^?*' 
.      ~  .  >     r    ?       /    r,.  j     M  le  Comte 

iourtert  plus  ou  moins  du  iejour  de  Ducbaffeutc 
la  mer ,  à  rafraîchir    leurs    vivres  j*éfiÇié  pou^ 
&  même  à  réparer  quelques-uns  de  m.  icComtc 
leurs  vaiffeaux  ;  mais  tandis   que  d'Orviiiiers. 
l'Amiral  Hardy  repréfentoit  au  Mi- 
niftère  la  nécelîité  d'augmenter   le 
nombre  des  Gens, les  Chefs  de  l'ar- 
mée combinée  facrifîoient  quelques- 
uns  des  leurs  pour  mieux  fortifier  les 


in         Histoire 

autres  ;  &  quoique  moins  nombreux 
J779'     Tes  ,  les  efcadres  françoifes  &   es- 
pagnoles n'en  parurent  pas  moins 
redoutables ,  iorfqu'elles  appareillè- 
rent   pour  la    féconde  fois.  Leur 
fupérioritéconftamment  foutenue, 
ne  laifloit  d'efpoir  à  l'Amiral  an- 
gloisquedansla  pofTibilité  d'éviter 
Un  combat  trop  inégal  ,  &  dans  les 
obftacies  de    la    faifon   qui  ,    déjà 
fort  avancée  ,  faifoit  préfumer  que 
les  flottes  ne  remettroient  point  à 
la  voile.   D'ailleurs  ,  on  favoit  que 
M.  le  Comte  d'Orvilliers  venoit  de 
fe  retirer  dans   fes  terres ,    après 
avoir  donné  fa  démilTion  ;  mais  on 
ignoroit  en  Angleterre  qu'il  étoit 
remplacé  par   M.  le  Comte  Du- 
chaffault ,  &  que  ce  grand  Géné- 
ral ,  l'honneur  de  la  Marine  fran- 
çoife ,  preiToit  le  départ  des  efca- 
dres  foumifes    à  fon  commande- 
ment.   Quant  à  l'Amiral  Hardy  , 
pluiieurs  lettres  de  Ports  -  Mouth 
afTuroient  que    Lord   Sandwich  y 
avoir    apporté  lui  -  même   l'ordre 
d'appareiller  au  premier  vent  favo- 
rable; on  fe  flattoit  ailleurs  que  la 
campagne  étoit   finie    pour    cette 
année.  Ce  n'étoit  pas  le  vœu   de 
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la  France  ,  &  ce  devoit  être  celu1  t  nu 
des  Anglois  toujours  plus  allarme's  1779. 
des  préparatifs  de  l'invafion  ,  dont 
ils  fe  croyoient  menacés  ;  ils  n'igno- 
roient  pas  qu'une  defcentefur  leurs 
côtes  ,  devoit  être  précédée  d'un  > 
combat  général ,  &  dans  l'état  pré- 
fent  des  chofesjes  probabilités  fur 
l'événement  de  ce  combatm'étoient 
pas  pour  leur  efcadre.  En  augmen- 
tant le  nombre  de  fes  vaiffeaux  , 
ils  s'étoient  vus  forcés  d'en  afFoi- 
blir  les  équipages  ,  &  comme  on 
l'a  dit  ,  la  flotte  combinée  s'étoit 
ibrtifiée  par  des  moyens  contraires. 
Quoique  moins  nombreufe  qu'elle 
ne  l'étou  d'abord,  elle  n'en  conferva 
pas  moins  fa  première  fiipériorité, 
Sccette  confidérationfuiîit  auComte 
Duchaffault  pour  fixer  {on  départ 
aux  deniers  jours  d'Oclobre ,  6c  de 
tromper  ainil  Tefpoir  des  Anglois, 
qui  le  croyoient  au  terme  de  la 
campagne ,  &.  peut  -  çtre  de  la 
guerre. 

On  parloit  à  cette  époque  d'une  deuUédÏ! 
négociation  entamée  fous  la  média- tion   de  n 
lion  delà  RuiTie  ;  plufieurs  Papiers  Ruffic* 
anglois   confirmoient  ce  rapport , 
&  voici  ce  qu'on  écrivit  de  Dou- 
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-i  vres  à  ce  fujet.   «  Quoique  toute 

1779.  »  communication  (bit  fermée  entre 
w  ce  port  oc  celui  de  Calais,  il  n'y 
*♦  a  point  de  jour  que  nous  ne 
»  voyons  paffer  des  dépêches  de 
w  Paris  à  Londres  ;  elles  arrivent 
»  parla  voie  de  Fleflingue  ,  & 
*»  cette  circonftance  fait  préfumer 
»  qu'il  s'entame  quelque  négocia- 
»  tion  de  paix  ;  dans  ce  cas  il  n'y 
»  auroit  point  de  combat  entre 
f»  notre  grande  flotte  &  l'armée 
»  combinée  de  France*  &  d'Efpa- 
»  gne.  w* 
Blocus  de      Qe  bruit  accrédité  parmi  le  peu- 

Gibraltar.         .       r  w     1          1  r 

Notification  pie  fut  regarde  chez  les  perionnes 
faite  aux     instruites  comme  un  refïort  politi- 

FuiiTances  .  1       /^ 

maritimesdc  que  mis  en  jeu  parle  Crouverne- 
la  part  dément  d'Angleterre  ,  pour  favorifer 
1  Fa§lie«  quelqu'emprunt.  En  effet  on  s'oc- 
cupoit  moins  que  jamais  des  voies 
de  pacification.  Le  Comte  Duchafc 
faultoc  l'Amiral  Hardy  attendoient 
le  moment  d'appareiller,  &  le  blo- 
cus de  Gibraltar  fe  faifoit  de  manière 
à  laiffer  croire  qu'il  fe  changeront 
bientôt  en  ftége.  Huit  mille  hom- 
mes venoient  de  fe  joindre  aux 
trois  mille  qui  étoient  déjà  dans 
les  lignes  de  Saint  -Roch,  &  ce 
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camp  avoit  pour  Commandant  en  ■  «mw 
chef  Don  Alvarez  ,  Lieutenant*  1779. 
General  de  grande  réputation.  Don 
Antonio  Barcelo,  commandoit  les 
vaiffeaux  deflinés  au  blocus  de  la 
fortereffe  du  côté  de  la  mer  ;  mais 
comme  le  nombre  n'en  étoit  point 
d'abord  fuffifant,  Ton  efcadre  avoit 
été  renforcée  de  trente,,  bâtimens 
de  guerre ,  avec  lefquelles  il  fe  vit 
en  état  de  remplir  les  intentions  de 
Sa  Majefté  Catholique  ,  énoncées 
dans  une  lettre  circulaire  aux  Am- 
batTadeurs  efpagnols  dans  les  diffé- 
rentes Cours  de  l'Europe.  L'objet 
de  cette  lettre  étoit  de  les  infor- 
mer du  blocus,  &  de  notifier  aux 
PuifTances  étrangères ,  que  l'entrée 
du  port  de  Gibraltar  feroit  défor- 
mais interdite  à  tout  vaifTeau  de 
guerre  ou  de  commerce,  fous  quel- 
que pavillon  que  ce  put  être,  Se 
que  Sa  Majeflé  déclaroit  de  bonne 
prife ,  ceux  qui  feroient  rencontrés 
fuivant  une  direction  contraire  à 
l'objet  du  blocus. 

Cette  réfolution  de  la  Cour  de  Détrefledes 
Madrid    fut  exécutée  à  tems  ;   la  Angioîs àGi- 

1  r  1  ./t  t         o     braltar.  Que 

place  etoit  mai  approvisionnée,  &  cettepiaceeft 

dès    la    ml- Août    plufieurs    lettres  imprenable. 
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m^^n?  annoncèrent  que  les  habitans  en 
I779-  étoient  réduits  à  manger  leurs  che- 
vaux. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
que  le  Gouverneur  reçut  ordre  c^e 
renvoyer  les  prifonniers  françois  , 
&  de  ne  point  toucher  aux  vivres 
de  la  garnifbn.  Dès  le  commence- 
ment d'Oélobrc  la  ration  du  Soldat 
n'étoit  que  de  trois  livres  de  pain 
&  d'une  livre  de  viande  pour  deux 
jours.  Faute  de  foufre  &  de  char- 
bon on  ne  fabriquoit  dans  la  ville 
que  de  la  poudre  inférieure,  qui, 
pour  brûler  ,  avoit  befoin  d'être 
mêlée  avec  de  la  poudre  de  la  pre- 
mière qualité.  Ces  derniers  rap- 
ports fe  trouvoient  confirmés  par 
le  ralentifïement  des  Anglois  dans 
le  fervice  de  leur  artillerie.  Ils 
celTèrent  tout-à-coup  d'inquiéter 
les  travailleurs  efpagnols ,  &  le 
filence  abfolu  des  batteries  élevées 
à  Gibraltar,  tant  fur  la  pointe  d'Eu- 
rope, que  dans  beaucoup  d'autres 
endroits,  leur  laifîa  tout  le  loifir 
d'entamer  la  conftruclion  des  ouvra- 
ges depuis  la  ligne  jufqu'à  la  dif- 
tance  d'environ  cinq  cens  toifes 
de  la  place.  Il  paroifToit  facile, 
linon  d'empêcher  ces  travaux ,  au 

moins 
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moins  de  les  rendre  très-périlleux; 
mais  tandis  que  les  Efpagnols  fai-      l779* 
foient  fous  les  yeux  des  Anglois, 
tous  les  préparatifs  d'un  fiége ,  ces 
derniers  fe  tenoient  tranquilles  ou 
faute  de  munitions  de  guerre,  ou 
parce  qu'ils  les  ménageoient  pour 
une  autre  occafion.  Ils  fe  conten- 
aient de  tranfporter  de  l'artillerie 
fur  la  montagne  de  Gibraltar,  d'y 
élever  des  batteries  &  de  miner  de 
tous  côtés.  Ils  montroient  d'ailleurs 
beaucoup  d'affurance ,    &   Ton  fe 
perfuada  que  leur   intention  étoit 
de  ne  tirer  fur  les  Efpagnols ,  que 
lorfque    ceux  -  ci    auroient  ouvert 
leur   feu.    Mais   le  Dimanche    ir 
Septembre,  à  fept  heures  du  matin ^ 
ils  firent  l'edai  de   tiois    batteries 
construites    dans    la    nuit    fur     la 
partie  la  plus  élevée  du  rocher  qui 
fait    face    à  la   porte    d'Efpagne  ; 
leurs  boulets  ne  purent  atteindre 
les  Efpagnols  ,  &  cette  canonnade 
n'eût  d'autre   effet  que  de  blefîer 
un  Soldat  â    la   cuifle.  Les  jours 
fuivans  ,  leur  feu  fe  rallentit  telle- 
ment ,   que    les  travaux  du  camp 
en  furent  à  peine  troublés.   Pour 
le    faire    ceffer   entièrement ,    on 
Tome  IL  K 
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conftruifoit  à  Algé/ire  des  batte- 
1779*  ries  flouantes  &.  vingt  chaloupes 
canonières.  Mais  on  ne  peut  trop 
répéter  que  Gibraltar  eft  une  for- 
terefle  imprenable,  &.  que  l'unique 
moyen  de  réduire  cette  place ,  étoit 
de  l'affamer,  &  de  lui  couper  toute 
communication  avec  les  vaifïeaux 
anglois.  On  pouvoit  fe  fier  d'un  tel 
foin  à  l'aclivité  de  Barcelo  ;  aucun 
des  navires  cha:gés  de  vivres  & 
de  munitions  qui  tentoit  de  s'in- 
troduire dans  Gibraltar,  n'échap- 
poit  à  la  pourfjite  de  fes  chaiïeurs 
attentif»;  <k  un  grand  nombre  de 
pnlts  importantes  fignalèient  la 
yigiiame  de  ce  brave  Chef  d'IiG- 
caJre.  Cependant,  comme  on  s'oc- 
cupoit  en  Angleterre  des  rroyens 
de  rompre  le  blocus  &  d'apptovi- 
fmnner  la  place,  &  que  Don  Bar- 
celo n'étoit  point  aflez  en  force 
pour  oppofer  une  îupériorité  conf- 
tante  air  développement  des  efforts 
projettes  fept  vaifleaux  de  ligne  & 
deux  frégates  foi  tis  de  Cadix  et  du 
Ferrol  3  vinrent  fortifier  i'efcadre 
du  Détroit  >  &.  la  mettre  en  état 
de  canonner  la  forteiTe  du  côté  de 
}3  îrwr  ,    dès  que  les  batteries  de 
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terre  auroient  commencé  leur  feu. - 

On  fe  croyoit  au  moment  de  voir  l779* 
perfectionner  les  travaux  du  camp 
de  Saint-Roch;  tout  fembloit  dif- 
pofé  pour  le  fiége  de  Gibraltar,  & 
le  19  Novembre  M.  de  Cordova 
parut  à  Algézire  avec  douze  vaif- 
feaux  détachés  de  la  flotte  com- 
binée ,  dans  l'intention  de  s'arrê- 
ter au  détroit  &  d'y  protéger  le 
fiége  encore  éloigné ,  dont  nous 
renvoyons  la  description  t  pour 
ne   point  anticiper. 

Quarante    bâtimens    partis    du  mn,?'V fa,€ 

>-  ,      *  mor.tcraqua- 

Levant  ,    oc    convoyés    par   deux  rante-fixraîfc 
frégates    étoient    arrivés   dans    les  if311*  d5  ll' 

j     T    ...  ,,.         g"<",  la  flotte 

premiers  jours  de  Juillet  avec  d  îm-  dc  l'Amkai, 
menfea  richelTes  ;  ils  fournirent  H*idh 
d'excellens  matelots  au  départe- 
ment de  Toulon  qui  en  manquoit 
abfolument  ,  pour  compléter  les 
équipages  de  î'efeadre  de  M.  de 
Sade,  compofee  des  vaiiTeaux  le 
Lion,  le  Souverain  ,  le  Hardi,  le 
Jafon  ,  le  Héros  &  le  Triomphant. 
Cette  efeadre ,  f  rtie  de  la  Médi- 
terranée au  commencement  d'Oc- 
tobre ,  devoit  croifer  que'que  tems 
à  l'entrée  du  détroit ,  &  fe  joindre 
en  fuite  ala  grande  &otte  de  Bie/t, 
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qui  ,   toujours  en  rade  ,   paroiffoît 

r***  n'attendre  que  le  moment  d'appa- 
reiller, Le  i  3  Novembre  ,  rien  ne 
faifoit,  croire  qu'on  fongeât  à  défar- 
mer  ;  mais  les  vents  contraires 
tenoient  constamment  l'armée  oi- 
fiye  ;  la  flotte  angloife  avoit  ofé 
les  braver  dans  la  matinée  du  iz 
Octobre ,  &  s'étoit  portée  â  Tor- 
bay  avec  toutes  fes  forces,  qu'on 
çvaluoit  à  quarante-fîx  vaiffeaux  de 
ligne,  dix  frégates  &  onze  brûlots. 
X-'objet  de  l'Amiral  anglois  n'étoit 
pas  de  rencontrer  &  de  combattre 
l'armée  combinée,  mais  d'affurer  le 
retour  de  huit  vaiffeaux  des  Indes 
orientales  qu'on  attendoit  depuis 
long-tems ,  &  qui  arrivèrent  en 
effet  dans  les  Dunes  vers  la  mi- 
Novembre  ,  d'où  ils  fe  rendirent 
Hlût  vaîf-  heureufement  dans  la  Tamife.  vua' 
S?â&>"  vaiffeaux  de  ligne  efpagnola 
dans  les  Du-  avoient  çté  détachés   fous  la  con- 

oeSDo^Ane.  duite   de  D°n   ^ntonio    de   Ulloa  , 

tonîo  dcui-  pour  aller  croifer  fur  le  paffage  des 

î>*J(rfiîtpar'  yaifleaux  de  *a  Compagnie  angloife. 

eju  i  et.    ç^  Lieutenant-Général  fut  accufé 

de  les  avoir   laiffé   paffer  comme 

vaiffeaux  de  guerre,  contre  l'avis 

de  tous  fes  Officiers  qui  les  recon* 
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noiiToient  pour  des  navires  de  Tin-  -  -  m^ 
de,  &  qui  vôuloîent  les  approcher;  *779% 
mais  on  lui  imputoit  fur-tout  la 
perte  de  la  hourque  la  Manille ,  a 
laquelle  il  avoit  parlé,  difoit-on* 
fans  la  faire  convoyer ,  fans  même 
l'avertir  que  les  Êfpagnols  étoient 
en  guerre  avec  les  Anglois.  Cette 
croifière,cenfée  inutile  par  la  négli- 
gence de  Don  Antonio  deUlloa,  ne 
pouvoitque  lui  attirer  une  difgrace"; 
Sa  Majefté  Catholique  lui  envoya 
Tordre  de  fe  démettre  de  fon  com- 
mandement,©: de  fe  préparer  à  jufti- 
fter  fa  conduite  devant  ua  Confeil 
de  Guewe,  qui,  après  un  délai  de 
vingt  mois,  la  jugea  irréprochable 
&  conforme  aux  inilruclions  qu'il 
avoit  reçues  de  la  Cour. 

Cependant  l'approche  de  l'hiver   L'approche 
ne  permettoit  plus  de  tenir  la  mer,  ofiîge     jS 
&  le  18  Novembre  un  Exprès  fut  flottcsJcrcr.» 
expédié  pourTorbay,  avec  ordre  de  trer  dai^ Ics 
notifier  a  1  Amiral  liardy  celui  de  tonnement 
ramener  la   flotte  dans   les  ports.  ^es   trouPcs 
Pareils  ordres  furent  lignifiés  aux 
Chefs  de  l'armée  navale  de  France 
&  d'Efpagne.  Les  troupes  de  terre 
n'a  voient    point   encore  défarmé  ; 
selles  de  Bretagne  &  de  Normandie 
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'——"■—  aPérent  prendre  leur  quartier  d'hî- 
l779-     ver  dans  PintérieurdecesProvinces; 
mais  leur  cantonnement  fut  difpofé 
de  manière ,  qu'elles  pou  voient  être 
rafTemblt'es  en  moins  de  trois  jours., 
ii  les  circonfrances  l'exigeoient.  On 
avoit  pris  les  mêmes  précautions  en 
Angleterre  ,   &.  des  lettres  de  Ply- 
xnouth  aiTuroient  que  les  troupes 
ci- devant  campées  dans  les   envi- 
ron* de  cette  place  pouvoient  s'y 
réunir  au  befoin  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures.  Ces  mêmes  lettres 
4    ajoutent  que   iîx    cens   ouvriers 
employés  aux  travaux  des  fortifica- 
tions  de  Plymouth   dévoient    s'y 
livrer  fans  interruption  fendant  tout 
l'hiver  ,   &  les  terminer  avant  le 
retour  du  prîntdms. 

Si  T  Angleterre  s'occupoit  des 
apprêts  d'une  défenfe  vigoureufe, 
on  ne  négligeoit  point  en  France  les 
movens  de  rendre  ces  préparatifs 
inutil  s;  tout  annonçoit  pour  Pan- 
nie  fuivante  une  campagne  de  mer 
beaucoup  plus  aeTive  que  celle  dont 
on  vient  cPefquifler  les  principaux 
traits ,  &  dont  on  va  compîetter 
le  tableau  en  les  récapitulant  fans 
omiilions,   £c  fuivant  l'ordre  des 
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dates  qu'il  n'étoit  guères  pofïib'e  - 
d'obferver  dans  un  premier  expofé. 
Ce  fécond  précis  eft  extrait  de  la 
lettre  d'un  Officier  françois  embar- 
qué fur  un  des  vaifTeaux  de  la  flotte 
combinée  ;  ce  qu'il  falloit  remarquer 
pojrjuilifier  les  contradictions  appa- 
rentes qu'on  pourroit  lelever  dans 
quelques  détails  de  ces  deux  rela- 
tions. 

Trente  vaifTeaux,  dix  frégates  &  Récapïmia- 
d'autres  bâtimens armés  attendoient  uon   oe    !a 
à  Bieft    Tordre  d'appareiller  ;   cet  Comtcd  Oi- 
ordre  fut  donné  le  3  Juin.   Se  le  Viiiiers' 
même  jour  la  flotte  mit  à  la  voile 
par  un  vent  très-favorable.  A  peine 
avoit-on  perdu  de  vue  les  côtes  de 
France ,  que  le  Général  fit  Jignal 
de  marcher  fur  trois  colonnes  ;   il 
indiqua  par  un   autre   lignai  qu'il 
ailoit  faire  route  pour  l'Efpagne. 
Jufques-là  on  n'avoit  formé  que 
des   c:n;ec1:ures  fur   une    jonction 
avec  la  flotte  de  Cordova.  Le  tem3 
conti  ua  d'être  beau.,  ce  le  lende- 
main la  flotte  françoife  arriva  fur    ■ 
l'îlle  de  Cifarga  ,    où  elle  mit  en 
panne.    Le   Comte    d'Ovilliers  fit 
lignai    d'ordre  ,     manda    tous    les 
Capitaines  de  vailleaux  ,   ce   leur 
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annonça  que  le  point  de  réunion 
l779*  étoit  fixé  fur  ces  parages,  &  qu'il 
falloir  y  attendre  les  allié*.  L'ar- 
mée ne  devoit  point  relâcher;  des 
raifons  qu'on  ignore,  avoient  fait 
donner  à  ce  fujet  des  ordres  rigou- 
reux* Il  y  a  voit  â  la  Corogne  huit 
v  ai  fléaux  efpagnols  &  quatre  fré- 
gates ;  ils  parurent  le  22  Juin 
fous  le  commandement  du  Comte 
d-'Arze.  Les  vents  contraires  firent 
long-tems  attendre  ceux  de  Cadix* 
La  faifon  étoit  précieufe,  les  mala- 
dies commençoient  à  gagner  les 
équipages,  &  fei  Angloispouvoient 
intercepter  la  jonction  des  deux 
armée>.  Cependant  celle  d'Efpagne 
nYnivok  point,  &  Ton  ne  favoit  à 
quoi  attribuer  ce  retard  ,  larfqu'orï 
en  fit  le  lignai  le  22  Juillet;  elle 
étoit  compofée  de  trente- fîx  voiles, 
fous  la  conduite  de  fon  Excellence- 
Don  Louis  de  Cordova.  Ce  Géné- 
ral avoit  ordre  de  fa  Cour  de  four- 
nir des  vaiiTeaux  au  Comte  d'Or- 
villiers,  &  de  le  reconnoître  pour 
Commandant  en  chef  de  l'armée 
combinée.  Les  deux  flottes  s'incor- 
porèrent, &  le  26  Juillet,  le  Géné- 
ral françois  eut  cinquante  vaifîeaux 
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fous  fes  ordres.  L'efcadre  d'obfer-  -  ■ 
vation  étoit  de  feize  vaiffeaux;  1779* 
Don  Louis  de  Cordova  en  prit  le 
commandement.  Cinq  vaiffeaux 
détachés  de  l'armée  combinée 
formoient  l'efcadre  légère  fous 
les  ordres  de  M.  de  la  Touche- 
Tréville.  Depuis  long  tems  on 
n'avoir  point  vu  déployées  fur 
nos  mers  des  forces  aufli  impo- 
fantes.  Le  29  elles  furent  dirigées 
vers  la  Manche.  L'armée  fe  forma 
fur  trois  colonnes  ;  l'efcadre  légère 
&.  les  frégates  chaffoient  en  avant, 
avec  ordre  de  fouiller  &  de  véri- 
fier les  bâtimens  neutres.  Les  côtes 
d'Angleterre  fembloient  s'éloigner 
à  mefure  que  l'armée  en  appro/- 
choit ,  tant  l'impatience  de  les 
découvrir  étoit  extrême  parmi  les 
équipages.  Des  cris  de  joie  les 
annoncèrent  dans  la  matinée  du 
14.  Août.  Le  Général  fit  former  la 
ligne  de  bataille  à  l'armée  com- 
binée ,  &  MM.  de  Gordova  &  de 
Tréville  fe  tenant  au  vent ,  mar- 
chèrent en  échiquier  ;  le  premier 
ayant  pour  point  de  relèvement 
le  vaiffeau  de  queue  ,  &  le  fécond 
le  vaiffeau  de  tête  ;  ces  deux  Com- 
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mandans  pouvoient,  au  moyen  Je 
l779-  cet  ordre  de  marche  ,  couper  l'en- 
nemi, le  mettre  entre  deux  ftux  , 
&  fe  replier  en  tous  les  fens.  L'inf- 
tant  du  lignai  fut  celui  de  l'exécu- 
tion ;  la  flotte  fe  porta  fur  Ply- 
mouth  ,  &  fe  déploya  fur  trois 
colonnes  à  peu  de  diftance  de  ce 
port.  Aux  premiers  fignaux  de  fes 
frégates  de  découverte  ,  l'armée 
ang'.oife  quitta  fa  croifière  &  s'en- 
fonça dans  la  baie  ;  les  bâtimens 
chargés  de  Tobferver  vinrent  ren- 
dre compte  à  M.  d'Orvilliers  qu'ils 
n'avoiem  encore  pu  diflinguer  que 
dix-fepr  vaiifeaux.  L'intention  du 
Général  étoit  de  diriger  fes  mou- 
vem.-ns  du  côté  de  Portland  ou 
deTorbay,  8c  d'y  mouiller  en  atten- 
dant de  nouvelles  forces;  mais  un 
vent  (TES.  forcé  déconcerta  fes 
projets,  &  Tannée  fe  vit  infenfible- 
xnent  entraînée  hors  de  la  Manche  ; 
elle  ne  s'étoit  maintenue  que  deux 
jours  fur  les  côres  de  la  Grande- 
B  eugne.  On  avok  eu  quelques 
avis  d'unj  florre  ennemie;  après 
de  vaines  recherches  ,  on  défefpéia 
de  la  rencontrer. 

Cependant  les  équipages  s'affoi. 
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bliflbient  par  la  maladie ,  les  remè- 
des manquoient   abfolument  ,    &      l779< 
l'on  avoit  befoin   de  rafraîchir  les 
vivres  ;  l'armée   de  terre  fous  les 
ordres  du  Comte  de  Vaux  n'arrivoit 
pointées  vents  contraires  retenoient 
les  pilotes  nommés  pour  choifir  les 
mouillages  fur  les  cô«:es  d'Angle- 
terre; en  un  mot,  on  touchoit  à 
la  fin  de  la  belle  faifon  Se  l'on  n'a- 
voit  point  encore  entamé  d'expé- 
dition. On  apprit  enfin  que  les  en- 
nemis étoient  au  Sud  -  Oued  de 
l'armée  combinée  ,  &  il  fut  décidé 
dans  un  Confeil  tenu  le  25  Août  à 
bord   du  Général,  qu'on  les  cher- 
che roit  pour  les  combattre  ou  pour 
leur  fermer  l'entrée  des  ports.  Les 
vents  ayant  changé  a  le  Comte  d'Or- 
villiers  fît  route  fur  les  Sorlingues  t 
où  il  efpéroit  d-%  rencontrer  l'armée 
angloife.  En  effet ,  le  3  Septembre 
à   la  pointe  du  jour  ,  les  frégates 
avancées    découvrirent    &     figna- 
lèrent  en  même  tems  la  terre  Se  l'en- 
nemi  ;   le  Général    fit    fignal    de 
chafTe  ,  &  l'on  reconnut  bientôt  une 
armée  navale  de  trente-  fept  vaif- 
feaux  &  de  quelques  frégates  qui 
fuy oient ,  toutes  voiles  dehois.  La 
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flotte  combinée  les  pourfuîvit  juf* 
*779*     qu'au  lendemain  ;  mais  dans  la  nuit  * 
les  vents  refusèrent  fucceflivement 
de  la  moitié  de  la  bouflble ,  &  à  la 
pointe  du  jour ,  le*  vaifTeaux  anglois 
fe  trouvoient  h*  éloignés, qu'il  n'y  eut 
plus  d'efpoirde  les  joindre.  Cepen- 
dant la  ehafle  continua  jufqu'àonze 
heures  du  matin  .,  que  les  vaiffeaux 
de  l'efcadre  d'obfervation  lignalè- 
rent  plusieurs  voiles  qu'on  décou- 
vroit  de  l'arriére  ,  &  qu'on  pouvoit 
attaquer  avec  avantage.  Le  Comte 
d'Orvilliers  avoit  reçu  des  avis  qui 
le  préparoient  à  la  rencontre  d'une 
flotte  confîdérable  de  l'Amérique  ; 
il  avoit  ordre  de  faire  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui  pour  s'en  empa- 
rer ;  mais  lorfqu'il  fut  à  portée  ,  il 
reconnut  quec'étoitun  convoi  hol- 
landois  efcorté  par  des  bâtimens  de 
guerre. 

1    ,.  ,.         La  fituation  des  flottes  combr- 
Que  l'obier     ,  .  ^  , 

ae  îaFr.i.ce  nées   ne  permettoit  point  au  (j-e- 

cft     rempli  néraî  de  rentrer  dans  la  Manche, 

campagnc!tC  fans  le  convoi  qui  luiétoit  annoncé; 

Renforcsproil  devoit  trouver  fur  OuefTant  des 

?  pprovifïonnemens  de  toute  efpèce, 

Scils'y  porta  fans  plus  balancer;mais 

au  lieu  des  renforts  promis,  il  y 
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feçut  ordre  de  faire  rentrer  l'armée» 
qui  ,  toujours  contrariée  par  les 
vents ,  chargée  de  malades  ,  &  pri- 
vée des  fecours  attendus  ^  arriva  à 
Breft  le  13.  Septembre  avec  le  pro- 
jet de  fe  réparer  pour  une  féconde 
fbrtie  qui  n'eut  pas  lieu  cette  an- 
née i  parce  que  la  fàifon  étoit  trop 
avancée,  &  qu'ayant  forcé  l'Angle- 
terre à  concentrer  fes  forces  en  Eu- 
rope ,  la  politique  françoife  avoit 
parfaitement  rempli  l'objet  qu'eHe 
s'étoit  propofé  dans  ce  formidable 
armement. 

Un  autre  avantage  des  croiSères  Autresavan. 
menaçantes  du  Comte  d'Orvilliers,  «S'?m-15 
car  c'eft  le  nom  qu'il  faut  donner  Comte  <roc- 
à  fa  féconde  campagne  ,  fut  de  pro-  vllhcr$* 
téger  &de  favorifer  le  retour  des 
flottes     marchande**     Celle     des 
vingt-trois  voiles  venant  de  Saint- 
D jmingue  ,  étoit  évaluée  dedix- 
huk  à   vingt  millions  ,  &    deftinée 
pour    Nantes    &.    Bordeaux  ;   elle 
entra    dans    ces    ports    avec    fes 
riches  cargaifons  dès  les  premiers 
jours  de   Juillet.   1-e  2  du    mime 
mois,  vingt-un    navires  du  Port- 
au-Prince  arrivèrent  à  Breft  ,  fous 
l'efeorte  de  la  frégate  le  Charmafn* 
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te ,  commandée  par  M.  de  Mac-» 
1779.      Namara.  Cette  flottille  chargée  de 
fucre ,  de  coton  oc  d'indigo  ,  n'é- 
toît  gueres  moins  riche  que  la  pré- 
cédente^ on  en  portoit  la  valeur  à 
quinze  ou  feize  millions.  L'heureux 
Tetour  de  ces  quarante  quatre  bâ- 
timen-s  redonna  quelque  vie  au  com- 
merce des  ports  fitués  fur  l'Océan. 
A    cette    même  époque,    M.    le 
Roi  de  la  Grange,  commandant  le 
vaiiTeau  de  ligne   le  Hardy,  parut 
dans  la  rade  de  Toulon  avec  vingt 
huit  navires  venus  des  Echelles  du 
Levant.  L'arrivée  de  ce  convoi  fut 
un  événement    favorable  au  com- 
merce de  la  Méditerranée  ,  &  l'un 
des    plus  heureux  de  toute    cette 
campagne,  dont  les  opérations  les 
mieux  combinées  ne  produifoient 
rien  de  bien  décifif  aux  yeux   de  la 
multitude. 
Affaires  par-      Des  ■*&&»•  P3  rticulières  flgnalè. 
tî-u.îecs.     rent  la  bravoure  &  l'intelligence  de 
Combit    du  p|u{jei;rs  marins,  oc  n'eurent  point 
Couedic.      de  refultats  importans.  Une  des  plus 
remarquables  fut   le  combat  de  la 
Surveillante  ,    commandée    par     le 
Chevalier  de  Couedic,  Lieutenant 
de  yaiiTeau ,  5c  du  Québec,  comman» 
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dé  par  le  Capitaine  George  Farmer. 
Ces  deux  frégates  étoient  d'égale      1779. 
force  ,  ce  portoient  chacune  trente- 
deux   canons,  dont  vingt  -  fix    de 
douze  liv.  de  balle  en  batterie.  La 
première  avoit  appareillé  de  la  rade 
de  Breir,,  le  2  Octobre ,  avec  le  Cut- 
ter l'Expédition  ,  aux  ordres  de  M. 
de  Roquefeuille,Enfeigne  de  vaif- 
feau.    Ces  deux  bâtimens  avoient 
ordre  de  traverfer  la  Manche  ,  pour 
obferver  l'armée  angloife.  Le  6  a  à 
la   pointe  du  jour,  la  Surveillante 
eut  connoifîance  du  Québec  &  d'un 
Cutter  anglois.LeChevalierdeCoue* 
die  leur  donna  la  chavïe,&. comme  fa 
frégate   marchoit  fupérieurement , 
il  fut  bientôt  à  portée  de  faire  ufa- 
ge  de  fa  batterie  :  il  avoit  arboré 
fon    pavillon  ,  fans   que  la  frégate 
angloife  voulût  faire  connoître  fa 
couleur.  A  neuf  heures  &  demie  4  le 
Québec  prit  enfin  le  parti  d'aller  à 
la  rencontre  de  la  Surveillante  *  oc 
vint  pafler  a  la  portée  du  piilolet , 
en  lui  envoyant  une  volée  chargée 
à  mitraille   qui   lui    fut  rendue  au 
même  inftant.  Pendant  ce  tems  ,  les 
deux   Cutters  fe  cherchoient  mu- 
tuellement ,   8c  s'attaquèrent  l'un 
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l'autre  à  la  même  portée.  Auflitôf 
1779.     la  frégate  qui  étoit  à  bord  oppofé  , 
remit   fur    le   même  bord  que  la 
frégate    angloife  ;    manœuvrèrent 
pendant  une  heure  pour  fe  choifir 
refpe  clive  ment  une  pofition  favora* 
ble  ,  &  s'approchèrent  enfuite  de 
iî  près  que  leurs  vergues  fe  croisè- 
rent plus    d'une  fois.   Au  fort  du 
combat ,  le  Capitaine  françois  reçut 
au  haut  de  la  tête  un  coup  de  fufil 
qui  le  renverfa  ;  mais  cette   com- 
motion ne  fit  que  l'étourdir,  &  il 
n'abandonna    point    fon    gaillard. 
Après  trois  heures  de  combat ,  tous 
les  mâts  de  la  Surveillante  tombè- 
rent ,  &  en  moins  de  lix  minutes 
ceux  de  la  frégate  angloife  eurent 
le  même  fore.  M   de  Couëdic  ve- 
noit  de  recevoir  deux  autres  bief» 
fures,  dont  une  au  bas-ventre  pa- 
rut mortelle.  Dans  cet  état,  il  eut 
le   courage  de  parler  fur  fon  gail- 
lard d'avant ,  &  d'ordonner  les  dif- 
politions  néceffaires   pour  enlever 
la  frégate  à  l'abordage.  Il  fit  jeter 
des  grenades ,  dont  Texplofion  mit 
le  feu  aux  voiles  du  Québec.   En 
peu  de  tems  l'incendie    devint    fi 
confidérable ,  qu'il  gagna  la  Sur- 
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veillante  ,  dont  le  boute  -  dehors    ,    ■     , 
de  beaupré  s'étoit  engagé  dans  les      1779, 
manœuvres  de  la  frégate  angloife. 
Ce  malheureux  bâtiment  fauta  en 
l'air  â  cinq  heures  du  foir  -,  &  des 
trois  cens  hommes  qu'il  montoit, 
il  n'y  en  eut  que  quarante-trois  qui 
fe  fauverent.  Ce  fut  à  l'humanité 
françoife  qu'ils   furent    redevables 
di  la  vie.  Mais  ce  n'étoit  point  aflez 
d'être  humains  -,  les  François  don- 
nèrent en  cette  occalion  un  exem- 
ple de  généralité  ,  dont  on  ne  peut 
trop  exalter  la  nobleffe.  Le  Minif- 
tre  de  la  Marine  ne  crut  pas  devoir 
regarder  comme  prifonniers  de  guer- 
re ces  braves anglois  qui,  échappés 
à  tant   de  périls ,  auroient  moins, 
fenti  te  prix  de  la  vie ,  fi  en  la  recou- 
vrant ils  avoient  celle  d'être  libres- 
ils  furent  renvoyés  fans  échange  & 
fa  s  rançon  en  Angleterre ,  où  l'on 
accorda  à   cette   belle   action,  de 
l'admiration  8c  des  éloges. 

Le  Capitaine  P'armer  avoit  pro- 
mis de  ramener  une  frégate  de  la 
force  du  Qjébec  ;  fa  mort  le  dif- 
penfa  de  tenir  parole,  La  Surveil- 
lante rentra  le  3  Octobre  à  Breft* 
semor.quée  par  le  Cutter  l'Expédi- 
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tion,qui  ayant  réduit  fon  adver- 
1779.  faire,  l'abandonna  pour  voler  au 
fecour  de  la  frégate,  fvî.  de  Roque- 
feuille  fe  couvrit  de  gloire  ,  ainiî 
que  M.  de  Couëdic  ,  oc  les  Ânglois 
re  fe  firent  pas  moins  d'honneur  ; 
mais  ils  furent  plus  malheureux 
dans  ce  combat  iijuftementcélebre. 
îl  y  eut ,  du  côté  des  françois^ 
trente-fix  hommes  tués  pendantTac- 
tion.  Le  nombre  des  blefîes  fut 
d'environ  cent  hommes  ,  parmi 
lefquels  on  distingua  le  Chevalier 
de  Loftange  ,  Se  M.  de  la  Bintinaie  ; 
ce  dernier  avoit  eu  le  bras  emporté 
d'un  coup  de  canon. 
àtt^tSc  Le.s  corfaires  fignalèrent  auffî 
Royer.  leur  intrépidité  dans  plufieurs  com- 
bats ,  trop  peu  connus  pour  la  gloire 
de  la  Nation  françoife.  Les  prouef- 
fes  du  Capitaine  Royer  eurent  pour- 
tant afTez  d'éclat ,  pour  en  donner 
aux  témoignages  de  la  reconnoif- 
fance  publique.  La  prife  du  bâti- 
ment anglois  le  Commandant  de 
Dunkerque ,  avoit  mérité  à  ce  cou- 
rageux marin,,  l'attention  de  Sa  fvla- 
jeRé  ,  qui  lui  fit  don  d'une  épée. 
Ce  fut  pour  le  fieur  Royer  >  un  en- 
couragement  à  de  nouveaux  ex- 
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ploits  ,  &  ce  vaiffeau  ,  dont  il  eut 
le  commandement  ,  fut  dans  la  1779, 
fuire  le  théâtre  oc  l'inftrument  de 
tous  Tes  triomphes.  La  ville  de 
Dunkerque  ,  Ta  patrie,  s'honoroit 
d'un  tel  citoyen  ;  &  lorfqu'après  une 
croiilère  triomphante  ,  il  reparut 
vers  la  mi  Juillet  devant  ce  port 
avec  toutes  Tes  piifes ,  il  v  fut  reçu 
aux  acclamations  des  habitans  & 
de  la  garnifon  ,  dont  les  fanfaies 
l'accompagnèrent  jufqu'à  l'hôtel  de 
M.  le  Prince  de  Robecq  ,  qui  lui 
fie  l'accueil  le  plus  difHngué.  Le3 
Matelots  ne  voulurent  pas  fouffrir 
qu'il  s'y  rendit  à  pied ,  Se  i-ls  le  por- 
tèrent en  rriomphe  fur  leurs  épaules. 
De  toutes  les  courfes  du  brave 
Royer ,  la  plus  g^orieufe  fut  celle  du 
mois  de  Septembre  ;  il  y  rançonna 
treize  navires  ,  &  le  nombre  des 
prifes  fut  encore  plus  confidérable. 
Parmi  ces  derniers  ,  il  s'en  trouvoit 
un  dont  le  Capitaine  avoit  juftifié, 
par  une  conduite  attroce  ,  la  ven- 
geance terrible  que  Royer  fe  permit 
contre  l'équipage  anglois.  Après 
un  combat  afTez  opiniâtre  ,  ce  Ca- 
pitaine s'étoit  rendu  ;  mais  voyant 
venir  la  chaloupe  françoife  j  avec 
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...»  onze  hommes  chargés   d'amariner 

'779'     fon  vauTeau  ,  il  leur  lâcha  toute  fa 
bordée  chargée  à  mitraille ,  &  coula 
bas   la  chaloupe.  Par  cet  artifice, 
•il  Te  flattoit  d'avoir  affez  affoibli  le 
Capitaine  françpis ,  pout  tenter  l'a- 
bordage ;  mais-  Royer  indigné  ,  le 
prévient  ,  l'aborde,  encourage  fes 
gens  à  venger  la  mort  de  leurs  ca- 
marades,  &  paiTe  au  fil  de  l'épée 
tout  l'équipage  ennemi. 
Expédition      L'expédition  de  M.  de  Flotte , 
àc    m.  décommandant   la  frégate   Y  Aurore, 
Flotte    dc-  tnérite  aufli  d'être  citée  parmi  les 

▼une  Alger.        .  .  .      r 

faits  de  guerre  qui  ïoutinrent  1  hon- 
neur du  pavillon  françois  dans 
cette  anrée  d'inaétion  Ce  brave 
Officier  mouilloit  à  Alger,  par  un 
très  mauvais  teins ,  lorfque  le  Con- 
ful  anglois  fe  permit  un  propos , 
dont  la  fubflance  étoit  que  quatre 
corfaires  de  fa  nation  croiioient  à 
deux  lieues  en  mer,  avec  l'inten- 
tion de  s'emparer  de  l'Aurore  ,  s'ils 
pouvoient  la  rencontrer.  Cette  fan- 
faronade  revint  à  M.  de  Flotte,  qui 
fe  rendit  fur  le  champ  à  fon  bord , 
fit  couper  le  cable ,  &  malgré  l'o- 
rage ,  gagna  la  haute  mer ,  &  fe 
mit  à  la  pourfuite  des  quatre  cor- 
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faires.  Comme  il  avoit  le  vent  ,  il  - 


fut  bientôt  fur  eux.  Ceux  -  ci  ne  1779- 
voyant  qu'une  frégare ,  l'attendirent 
&  fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille. 
Sans  s'étonner  du  nombre,  le  brave 
Capitaine  les  approche  à  demi- 
portée  du  canon ,  &  leur  lâche  fa 
bordée.  Les  corfaires  furent  percés  , 
&  fe  rendirent  fur  le  champ  fans 
tirer  un  coup  de  fuiii.  M.  de  Flotte 
retourna  A  Alger ,  reprit  fon  ancre  , 
&  fit  voir  au  conful  britannique 
comment  les  frégates  du  Roi  de 
France  favent  punir  la  témérité  des 
corfaires  anglois. 

Les  Efpagnols  fe  fignalêrent  éga-  tr^î£ 
lement  dans  ces  combats  particu-  eipannoies 
îîers.  Outre  les  vingt-quatre  prifes  ^™ 
faites  dans  le  détroit,  par  Don  Bar-  giohcs.  Dé. 
celo  ,  il  y  eut  i  à  la  fin  d'Août,  un  <££~£ 
combat  tres-meurtrier  a  la  hauteur  dcUverpooi, 
de  Cadix ,  entre  trois  frégates  an- 
gloifes  &  autant  de  frégates  de  l'ef- 
cadre  de  Don  Langara.  La  durée  de 
l'action  fut  d'environ  vingt  heures , 
&   après  un  grand  maflacre  de  part 
&  d'autre  ,  les  frégates  efpagnoles 
réuillrent  enfin  à  s'emparer  des  bâ- 
timens  ennemis  ,  qui  furent  traînés 
â  Cadix  dans  un  fi  mauvais  état* 
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qu'on  défefpéra  de  les  pouvoir  ré* 
1779.     parer. 

Ces  échecs  répétés  de  la  marine 
britannique,  &  particulièrement  de 
la  marine  marchande  9  étoient  un 
jufte  fujet  d'allarme  pour  les  villes 
commerçantes  d'Angleterre.  Une 
lettre  écrite  de  Liverpool  ,  dans 
les  derniers  jours  de  Juillet ,  attelle 
%-  &  motive  en  ces  termes  la  dé  ola- 
tion  de  cette  place  de  commerce  • 
qui ,  depuis  quarante  ans  ,  étoit  de- 
venue Tune  des  plus  floniTantes  de 
la  Grande-Bretagne.  »  Ne  vous  at- 
*>  tendez  plus  »  eft-il  dit  dans  cette 
lettre  ,  dont  voici  l'extrait  »  au 
fr>  pompeux  étalage  de  captures 
*>  faites  fur  l'ennemi.  Les  fuccès  de 
»  l'automne  6c  de  l'hiver  derniers 
»  avoient  tourné  la  tête  à  la  plupart 
»  de  nos  habitans  ,  oc  multiplié  à 
»  l'infini  le  nombre  de  nos  Arma- 
»  teurs  ;  mais  les  tems  font  bien 
»  changés.  Depuis  l'ouverture  de 
v>  cette  campagne ,  les  François 
»>  font  une  guerre  particulière  à  nos 
»  corfaires ,  à  nos  lettres  de  marque 
>»  &  rien  ne  leur  échappe.  AjIFi  ne 
**  voir-  on  plus  à  la  bo  r  e  de 
»  physionomies  fiâmes  j  la  coniter* 
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**  nation  &  le  défefpo  r  font  peints  —  ._±s 
»>  fur  tous  les  vifages.  Plu*»  de  ma-  ^P- 
*>  rée  qui  ne  foie  l'avant  -  coureur 
»  de  quelque  difgrace.  Les  vaiffeaux 
«françois  employés  aux  répréiai lies, 
»  font  des  frégates  de  quarante  ,  de 
m  trente  ilx  &L  de  trente  -  deux  ca- 
nnons \  quel  moyen  de  leur  réiif- 
*>  ter  avec  nos  corfaiies  ,  dont  la 
«  plupart  font  des  bâtimens  mar- 
wchands  ,  conilruits  pour  la  traite 
»  fur  la  côte  d'Afrique  ?  Des  bou- 
ft  lets  enchaînés  ou  rames,  des 
H  boulets  de  vingt-quatre  livres  de 
»>  balle  ,  détruifent  leurs  agrès  ,  ba- 
»  layent  leurs  ponts,  traverfent 
*>  leurs  flancs  d'outre-en-outre.  Tel 
»  eft  le  tableau  de  lamifereaâuelle 
»  de  rntre  marine  marchande,  tel 
I»  eir.  le  contrarie  de  l'état  florilTant 
»  qui  la  di^in^uoit  autrefois  ». 

^'intrépidité  toujours  active  &  ^xylohsd? 
toujours  heurcu'e  du  redoutable  dU  cs" 
Paul  Jones,  juftifioit  fur  tout  les 
allarmes  des  Nég>cians- Armateurs 
d'Angleterre.  Cette  année  fut  par- 
ticulièrement marquée  par  les  ex- 
ploits répétés  de  ce  fameux  Com- 
modore américain.  Il  étoit  forti  le 
quatorze  Août  du  port  de  l'Orient, 


±4°        Histoire 

*^**T*  avec  la  frégate  le  Bon-Homme  Ri- 
l779»     chard  &  fix  autres  bâtimens,  dont 
les  équipages  fe  montoientà  feize 
ou  dix-huit  cens  hommes.  On  ap- 
prit bientôtque  cette  efcadre  s'étoit 
portée  fur  les  côtes  d'Irlande  ,   & 
que  ce  Commandant  avoit  ordre 
de  ferrer  de  près  le  rivage  ,  d'exa- 
miner ce    qui  fe  paflbit  dans  les 
ports  ,  d'en  donner  avis  aux  flottes 
combinées,  &  de   fe  tenir  prêta 
feeonder    une     grande     tentative 
contre  ce  royaume.En  conféquence 
de  ces  inftruclions,  Paul  Jones  at- 
tendoit  dans  la  baie  de  Balinnske- 
ligs  ,  le  moment  d'agir  ,  lorfqu'un 
coup  de  vent  foufHant  du  Nord-Eit, 
le  chaflade  cette  baie  le  16  Août. 
Jl  fut  jeté  le  lendemain  au  Nord 
de  l'EcoiTe  ,    où  il    fît  une  prile 
considérable  ,  deflinée   pour  Qué- 
bec ,  &  chargée  d'approvifionne- 
mens  militaires;  il  prit   auffi  une 
lettre  démarque  de  Liverpool  ,  & 
coula  bas  plulieurs  autres  navires 
près  deWhitby.  Il  avoit  croifé  iix 
jours  entre  Berwick,  &   la   rivière 
Humber,   &  fon    intention  étoit 
d'effectuer  une  defcente  fur  quel- 
que  partie   de  la  côte  ,   lorsqu'il 

rencontra 


i>£  ladern. Guerre.  14.1 

rencontra  la  flotte  angloife  de  la»»— ——■ 
Baltique  ,  efcortée  par  deux  vaif-  1779. 
féaux  armés  ,  dont  un  de  quarante 
canons  oc  l'autre  de  vingt.  Pauî 
Jones  ne  laifia  point  échapper  une 
fi  belle  occafion  d'acquérir  de  la 
gloire  ,  &  voici  la  relation  très- 
fuccinte,  mais  bien  authentique,  du 
combat  qu'il  livra  fur  le  champ 
au  Capitaine  Pearfon,  commandant 
de  la  Serapis.  Quoi  qu'extrait  d'une 
lettre  du  Commodore  américain, 
ce  rapport  attefte  que  le  Comman- 
dant anglois  n'eut  guère  moins  de 
part  que  Paul  Jones ,  à  la  gloire  de 
ce  fameux  combat. 

Le  23 Septembre, le  Bon-Hom-  Combat^ 
me  Richard  ayant  eu  connoilTance  deiaSc -apis 
de  la  flotte  angloife  ,  hiffa  le  lignai  g  du  **r 

.     3  v,    J  ...         ç       r:         Homme  Ri- 

pour  une  chatte  générale ,  ce  auili-  chard, 
tôt  tous  les  navires  marchands  qui 
étoient  fous  l'efcorte  de  la  Serapis 
&  de  la  ComtefTe  de  Scarborough  , 
forcèrent  de  voiles  pour  gagner  le 
rivage ,  tandis  que  ces  deux  vaif- 
féaux  de  guerre  qui  les  proté- 
geoient ,  prenoient  le  large  6c  fe 
difpofoienc  au  combat.  En  appro- 
chant de  l'ennemi  ,  toutvs  voiles 
dehors,' Paul  Jones  fit  le  fignai 
2  orne  IL  L 
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1  pour  former  la  ligne  de  bataille  ; 

1779»      rnais    quelqu'emprefle     qu'il     fût 
d'engager  une  action  ,  il  ne  put  at- 
teindre la  Serapis  qu'à  fept  heures 
du  foir.  Le  Bon-Homme   Richard 
la  voyant  à  la  portée  du  piftolet , 
lui  lâcha  fa  bordée  complette.  Ainfî 
commença  le  combat,  qui  fe  foutint 
avec  une  fureur  égale  de  part  & 
d'autre.  Cependant  les  manœuvres 
fupérieures  de  la  Sérapis   lui  pro- 
curoient  fouvent  des  polirions  plus 
heureufes  que  celles  du  Bon-Homme 
Richard.  Pour  compenfer  cet  avan- 
tage ou  même  le  rendre  nul,  l'in- 
tention de  Paul  Jones  étoit  d'atta- 
cher fa  frégate  au  vaifTeau  ennemi  \ 
il  y  réuflït  à  la  faveur  d'un  mouve- 
ment qui  les  approcha  de  manière, 
que  le    beaupré  de  la  Sérapis  vint 
donner  dans  la  dunette  du  Bon- 
Homme  Richard.  Alors  l'action  du 
vent  fur  les  voiles   de    l'une   des 
frégates  ,  ayant   porté  fon  arrière 
fur  l'avant, de  l'autre  frégate  ,  elles 
fe  touchèrent  dans  toute  leur  éten- 
due ;  leurs  vergues  fe  croisèrent, 
&  les  bouches  de  leurs  canons  fu- 
rent tournées   refpe&ivement  fur 
les  flancs  oppofés.  Il  étoit  huit  heu- 
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res  du  foir ,  lorfque  les  deux  vaif- 
feaux  fe  trouvèrent  dans  cette  poli-  l779* 
tion.  Quelques  minutes  auparavant, 
le  Bon  -  Homme  Richard  avoit  reçu 
plufieurs  boulets  de  dix-huit  au- 
deflbus  de  la  flottaiion  ;  fa  batterie 
ëtoit  prefqu'entierement  réduite  au 
filence  ,  &  de  fix  vieux  canons  du 
premier  pont ,  deux  avoient  crevé 
au  premier  feu  &  tué  prefque  tous 
les  hommes  employés  à  les  fervir. 
Il  ne  refloit  à  Paul  Jones  que  trois 
pièces  de  neuf  liv,  de  balle  en  état 
de  jouer  fur  l'ennemi.  Le  feu  d'un 
de  ces  canons,  chargés  à  boulets 
rames,  fut  dirigé  contre  le  grand 
mât  de  la  Serapis  ,  tandis  que  les 
deux  autres  tiroient  à  mitraille, 
pour  faire  taire  la  moufquetterie 
de  ce  vaifTeau  &  balayer  fes  ponts  ; 
ce  à  quoi  on  reuflit  parfaitement. 
Cependant  trois  Officiers  fubalter- 
nes  fe  perfuadant  que  le  Bon-Hom- 
me Richard  couloit  bas  ,  osèrent 
demander  quartier  à  l'infu  déleur 
Capitaine  ;  mais  l'intrépide  Paul 
Jones  les  démentit  avec  un  redou- 
blement de  courage ,  qui  fit  bien 
voir  au  Capitaine  anglois  qu'on 
a'étoit  point  encore  à  la  fin  de  ce 

L  2 
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terrible  combat.  Jufques-là ,  le  Bon- 
Homme  Richard  Pavoit  foutenu 
™*  feul  contre  un  ennemi  fupérieur, 
qui  ,  de  fon  propre  aveu  ,  eût  pris 
le  parti  de  fuir ,  s'il  avoit  pu  fe  dé- 
gager des  liens  qui  l'enchaînoient  à 
la  frégate  ennemie.  Le  feu  ,  qui 
avoit  déjà  pris  à  la  Sérapis  ,  venoit 
de  fe  communiquer  au  vaiffeau  de 
Paul  Jones,  qui  ,  ayant  cinq  pieds 
d'eau  dans  fa  cale ,  fe  voyoit  réduit 
à  la  cruelle  alternative ,  ou  de  fau- 
i  ter  en  l'air  ,  ou  d'être  fubmergé. 
Dans  ce  moment  d'horreui ,  parut 
l'Alliance  ,  une  de  fes  frégates ,  qui , 
par  une  méprife  incroyable  ,  lâcha 
la  première  bordée  dans  l'arriére 
du  Bon-Homme  Richard.  On  eut 
beau  faire  le  lignai  de  reconnoiffance 
&  lui  crier  qu'elle  prenoit  un  vaif- 
feau pour  l'autre ,  elle  continua  fon 
feu  fur  l'avant,  fur  l'arriére ,  &  par 
le  travers  de  la  frégate  de  Paul 
Jones  ,  â  qui  elle  tua  plus  de  vingt 
hommes.  Le  Capitaine  de  l'Alliance 
s'apperçoit  enfin  de  fon  erreur ,  & 
fa  fureur  fe  tourne  auflitôt  contre 
la  Sérapis  ,  qui  n'avoit  pas  un  feul 
coup  de  canon  à  lui  rendre  ,  & 
dont  l'incendie  faifoit  des  progrès 
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efïrayans.  Le  Bon  -  Homme  Ri- 
chard étoit  dans  une  fituation  en-  1779. 
core  plus  déplorable  ,  en  ce  que 
les  pompes  ne  fuffifoient  plus  aux 
voies  d'eau  qu'il  falloit  étancher. 
L'avis  des  plus  braves  Officiers  étoit 
d'amener  pavillon  ;  mais  l'intrépide 
Américain  perfifta  toujours  à  ne 
point  abandonner  la  partie  ,  quoi- 
que Ton  vailTeau  ne  fut  ,  pour  ainfî 
dire  ,  qu'un  amas  de  débris  enflam- 
més ou  fubmergés.  Enfin,  fur  les 
deux  heures  &  demie  du  foir  ,  le 
brave  Capitaine  de  la  Serapis  voit 
chanceler  fon  grand  mât  ;  il  éfl  forcé 
d'amener  pavillon  &  de  palier  fur 
le  Bon-Homme  Richard,  où  il  ap- 
prend que  c'erl:  à  Paul  Jones  qu'il  - 
vient  d'avoir  affaire  ;  que  la  Pallas , 
aux  ordres  du  Capitaine  Cottineau  , 
a  pris  la  Comtefte  de  Scatborough 
après  deux  heures  de  combat,  & 
que  I'efcadre  américaine  a  déjà  fait 
plus  de  trois  cens  prifonniers  an- 
gtais.  Quant  au  Bon  Homme  Ri- 
chard ,  il  le  prouva  en  fi  mauvais 
état ,  que  ,  fur  le  rapport  unanime 
des  Charpentiers,  il  fut  jugé  inca- 
pable de  fe  foutenir  à  flot  allez  long- 
eons pour  gagner  le  rivage.  Cepen- 
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dant  on  ne  l'abandonna  que  le  fur* 

1779.  lendemain  ,  après  en  avoir  retiré 
tous  les  blefTés.  Perionne  ne  périt 
avec  ce  vaifTeau  qui  coula  bas  fur 
les  dix  heures  du  matin  ,  à  la  vue 
&  au  grand  regret  de  Paul  Jones  , 
qui  ne  put  fauver  aucun  des  appro- 
viiionnemens.  L'équipage  de  cette 
frégate  étcit  de  trois  cens  foixante- 
quinze  hommes  avant  le  combat^ 
il  y  en  eut  trois  cens  llx  de  tués  ou 
de  blefies  ,  fuivant  la  relation  du 
Capitaine  anglois  ,  dont  la  perte 
beaucoup  moins  considérable  fe 
bor'noit  à  quarante-neuf  moru  & 
à  foixante-huit  bUffés. 

_    , .  Quoique  terminé  par  la  défaite 

I^ui  Jones         ^         _»       0  •  r      1     i     o  '        *   1 

r«  'éche    au  de  Pearfon  Se  la  pnfe  de  la  ,>erapi* 
Tocci.  Eft-ii  &  Je  ia  ComtefTe  de  Scarborough  , 

en  lurctcdai  $  ,  •  r       ,  t  "  • 

ceport?  cecomoat ,  enviiage  ious  un  certain 
afpecl:  ,  oirrit  à  l'Angleterre  une 
compenfation  de  fes  pertes,  en  ce 
qu'il  fauva  le  convoi  de  la  Baltique , 
&  qu'il  mit  fin  ,  fur  ces  parages ,  à 
la  croifière  du  redoutable  Paul 
Jones.  Après  avoir  erré  dix  ou  dou- 
ze iours  fur  la  mer  du  Nord  ,  fans 
trouver  aucun  port  commode  ,  il 
arriva  ,  le  6  Octobre  ,  au  Texel ,  où 
il  relâ:ha  près  de  deux  mois  avec 
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fes  deux  prifes  &  les  fix  autres  bâ-  ■  ■ 
tirnens  de  fon  efcadre  ,  favoir  l'Ai-  1779* 
liance ,  la  Pallas ,  la  Revanche ,  deux 
cutters  ,  &  l'armateur  françois  le 
Monfieur  de  trente- fix  canons.  Maïs 
Paul  Jones  étoit-il  en  sûreté  dans 
ce  port  ?  Suivant  les  Anglois ,  les 
Etats-Généraux  n'ayant  jamais  re- 
connu l'indépendance  de  l'Améri- 
que ,  dévoient  regarder  le  Com- 
modore comme  un  Pirate  ,  &  ne 
pouvoient  lui  donner  un  afyle  fans 
violer  le  droit  des  gens.  Les  papiers 
britanniques  ne  cefïbient  de  répé- 
ter qu'à  la  première  réquifition  de 
la  Cour  de  Londres ,  l'Angleterre 
alloit  recouvrer  la  Serapis  &  la 
Comteffe  de  Scarborough.  Mais  ce 
recouvrement  étoit  au  moins  incer- 
tain. Paul  Jones  fortoit  d'un  port 
da  France ,  il  avoit  fans  doute  plus 
d'une  corn  million  dans  fon  porte- 
feuille %  &  plus  d'un  pavillon  à  fon 
bord.  C'étoient  pour  lès  Etats  Gé- 
néraux ,  d'affez  bonnes  raifons  de  ne 
rien  précipiter. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,    cette  cir-    L'Ambaffa- 
conftance  parut  favorable  pour  fa-  f^errc^ 
voir  ce  que  les  Hollandois  avoient  ciamc  les 
dans  l'ame ,  &  fi   le  crédit  de  la  deux  prife$ 
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France    l*effl  port  oie    à     La    Haye 
1779»      fur  celui  de  l' Angleterre.  F.n  comé- 
au  nom  de  sa  quence ,  Sir  Jofephe  Yo\  k  eut  ordre 

Majefte  Bri      »  L/«  ,    T  TT  n    •  r 

itannique.      "e  p*èten*eï  a  Leurs  Hautes-  ruil- 
Conduitcdcs  fances  un  mémoire  ou  il  réclamoit 

Etats  Gêné-  1  i  -r  \       f  J 

raux  en  cette  *es  deux  prîtes  angloifes  au  nom  de 
occailon.  Sa  Majerlé  Britannique  ,  &  où  il 
dernandoit  que  les^  Officiers  &  Ma- 
telots bleffés  fur  la  Sera  pis  6c  la 
Comtefle  de  Scarborough  ,  fuffent 
tranfportés  à  terre,  pour  y  recevoir 
des  fecotirs  aux  frais  du  Roi  fon  Maî- 
tre. Ce  fécond  article  de  la  réquifi- 
tion  de  l'AmbaiTadeur ,  ne  fouffrit 
aucune  difficulté  de  la  part  des 
Etats  ;  mais  ils  ne  voulurent  point 
s'immifeerdans  l'examen  de  la  léga- 
lité ou  de  l'illégalité  des  prîtes  faite» 
par  l'efcadre  de  Paul  Jones  ,  &  mal- 
gré iesinflances  réitérées  du  Cheva- 
lier York ,  ils  fe  refusèrent  conftam- 
ment  à  la  faille  8c  à  la  reftitution  de 
ces  prifes.  Cependant  Leurs  Hautes- 
Puiffances  ne  voulurent  rien  hafar- 
der  d'où  Ton  peut  inférer  légitime- 
ment la  reconnoiffance  de  l'indé- 
pendance des  Colonies  américaines, 
elles  firent  lignifier  à  Paul  Jones 
qu'en  lui  prêtant  un  abri  contre  les 
défaftres  de  la  mer ,  leur  intention 
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n'avoit  point  été  de  lui  donner  un  *T,"  *'~ 
afyle.   En  même  tems  ,  l'Officier      *779- 
commandant  à  la  rade  du  Texel , 
reçut  ordre  de   tenir  la  main  à  ce 
que  le  Commodore  en  fortît  avec 
fes  prifes  dès  que  le  vent  le  per- 
mettroit ,  &  de  n'admettre  ,  à  cec 
égard.,  aucune  efpece  de  délai.  En 
conféquence  de   ces   ordres,  Paul  - 
Jones    fe    difpofoit   à  prendre  le 
large  avec  toute  fon  efcadre. 

Cette  réfolution  du  19  Novem- 
bre ,    concilioit  les  devoirs   de  la 
neutralité  la  plus  fcrupeuîeufe  avec 
l'amitié  qui   fubfiitoit  encore  ,  du 
moins    en    apparence  >    entre    la 
Grande-Bretagne  &.  la  République 
de  la  Hollande  ;  mais  fur  ces  entre- 
faites ,  les  circonfîances  ayant  chan- 
gé â  l'égard  de  Fefcadre  américaine, 
les  Etats  Généraux  crurent  devoir 
fufpendre  l'effet  de  leur  réfolution 
du  19  Novembre ,  par  une  autre  du 
0.6  du  même  mois,  ils  2voient  ap- 
pris ce  même  jour ,  que,  confor- 
mément aux  ordres  de  Son  AltefTe 
Séréniflime   le  Prince  Stadhouder, 
le  Vice  Amiral  Reynft. ,  comman- 
dant à  la  rade    du   Texel  ,  ayant 
envoyé    le  Capitaine  Van  Over- 
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•*- <■-  meer  â  bord  de  *a  Sérapis  ,  pour 

1779-  notifier  à  l'Officier  Commadant  la 
nécefficé  dofe  pourvoir  d'un  Pilote- 
Côtier  &  de  partir  au  premier  vent 
favorable  ,  il  s'étoit  trouvé  que  ce 
vailTeau  n'étoit  plus  commandé  par 
Paul  Jones  ,  mais  par  le  Capitaine 
françois  ,  Cotineau  de  Cofgelin., 
qui  en  avoir  pris  poffeflion  au  nom 
du  Roi  de  France.  Son  Altefle 
Sérénifîime  informée  de  ce  chan- 
gement avoit  écrit  au  Vice  -  A- 
mirai,  de  ne  point  ufer  jufqu'à 
nouvel  ordre,  des  voies  de  forces, 
à  1  égard  des  vaiffeaux  ,  dont  les 
Commandans  feroient  pourvus 
d'une  commiflion  de  Sa  Majefté 
Très  Chrétienne.  Les  ordres  précé- 
dens  reftoient  néanmoins  dans  leur 
entier  ,  à  l'égard  du  vaiiTeau  l'Al- 
liance  ,  actuellement  aux  ordres  de 
Paul  Jones,  Cette  conduite  fage  & 
mefurée  du  Prince  Stadhouder,  fut 
avouée  de  leursHautes-Puiffances, 
qui  fe  réfervèrent  cependant  le  droit 
de  délibère;  ultérieurement  fur  le 
|  arti  à  prendre  dans  cette  circonf- 
tance.  Il  s'éroit  élevé  de  grandes 
dirijulrés  fur  Inchangé  desprifon- 
nicrs  refpettifs  -,  elles  furent  appia- 
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nies  dans  les  derniers  jours  de  Dé- 
cembre. Entr'aimes  conditions  a  il  *779» 
fut  ftipulé  que  les  Angîois  feroient 
embarquer  au  Texel ,  leurs  pri- 
fonniers ,  dont  le  nombre  étoit  de 
quatre  cens  cinquante  ;  &  de  leur 
côté  y  les  François  convinrent  d'en- 
voyer chercher  en  Angleterre  leurs 
prifonniers  échangés. 

La  pofition  étoit  délicate  pour  Pofitïoncm- 
ies  Hollandois.  Si ,  d'une  part ,  ils  £?$$£. 
avoient  la  majeure  partie  de  leur  dois. 
fortune  ,  placée  dans  les  fonds  de 
l'Angleterre  ,  &  qu'une  Rupture 
ouverte  avec  les  Angiois ,  put  en- 
traîner dans  les  conjonctures  pré- 
fentes ,  la  ruine  abfolue  des  Provin- 
ces Unies  ;  d'un  auTe  côté  ,  les 
Puiffances  liguées  avoient  dans 
cette  guerre  une  prépondérance  d 
marquée ,  &  il  paroît  fi  difficile  de 
rétablir  l'équilibre  en  faveur  de  la 
Grande-Bretagne  ,  que  c'étoit  tout 
rifquer  que  d'entrer  dans  fa  que- 
relle. D'ailleurs  la  fufpeniion  des 
taxes  impofées  par  arrêts  du  Con- 
feil  d*Etat  du  Roi  de  France  ,  fur 
les  vaiflfeaux  de  la  province  de 
Hollande,  étoit  a  fon  terme  depuis 
le  premier  Août  ,    &   les   feules 
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-    ■    villes  d'Amfterdam  &  de  Harlem  , 

x779*     continuoient  de  jouir  des  exemp- 
tions. Toutes  les  autres  villes  en- 
vioient  cet  avantage  ,  &  pour  fe  le 
procurer,  elles  ne  cefToientde  fol- 
liciter  la  prote&ion  de  Leurs-Hau- 
tes Puiflances.  Il  n'y  avoit  de  sû- 
reté pour  leur  commerce  ,  que  dans 
les  convois  immédiats  que  les  Etats- 
Généraux  n'ôfoient  leur  accorder, 
par  ménagement  pourl'Angleterre , 
&  dont  le  refus  indifpofa  tellement 
les    Négocians  de    Leyde  ,  qu'ils 
prirent  la  réfolution  d'abandonner 
leur  ville  6c  d'aller  s'établir  à  Am£ 
terdam. 
Lèche™-      Pour  mettre  les  villes  de  la  Nord- 
lier   d'York  Hollande  dans  la  néceflité  d'accéder 
nouveau  les  à  ^es  mefures  ,  la  France  venoit  de 
fecours  de  la  prohiber  l'importation  de  leurs  fro- 
Hollande.      ma^  ^    &   quo;qu'affez    modérés  , 

ces  moyens  agiffoient  plus  efficace- 
ment fur  les  Hollandois,  que  les 
voies  de  fait  Se  les  violences  de 
l'Angleterre,  dont  toutes  les  négo- 
ciations étoient  autant  de  menaces. 
Le  22  Juillet  elle  avoit  fait  préfen- 
ter  à  Leurs  Hautes  PuifTances  ,  un 
mémoire  où-  elle  réclamoit  les 
fecours  de  la  République,  en  vertu 
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du  Cafusfœdais,  ftipulé  dans  plu- 
sieurs traités  &  notamment  dans  l779* 
celui  de  1716.  Un  filence  de  trois 
mois  oc  demi  avoit  tenu  lieu  de 
réponfe  de  la  part  des  Etats- Géné- 
raux ,  lorfque  le  Chevalier  Yoik 
xenouvella  Tes  demandes  au  com- 
mencement de  Novembre ,  en  des 
termes  qui  étoient  moins  une  prière 
qu'une  fommation.  4*  C'eft  d'après 
»  la  réfolution  de  Vos  Hautes-Puif- 
»  Tances,  eft  il  dit  dans  ce  mémoire, 
»  que  Sa  Majefté  fe  réglera  pour  les 
»  mefures  ultérieures  les  mieux 
y>  adaptées  aux  circonflances  ,  & 
»  les  plus  convenables  pour  la 
y>  fureté  de  Tes  Etats  ,  le  bien-être 
»  de  fea  peuples  oc  la  dignité  de 
»fa  couronne».  [    Lercftl$(Jes 

Le    iens   de   ces    paroles    etoit  Hoiiandoïs , 
xlair,   &   les  Hollandois  ne  pou-  entrai"è  .de 

.     *        ,  .  .  T  r  nouvelles  m- 

voient  s  y  méprendre.  Les  mena-  fu:tes  de  la 
ces  qu'elles  renfermoient  s'étoient  part  des  a»- 

•  1    \-n  q        \  •  2I01S. 

en  partie  reanfees,  &  chaque  jour  b 
étoit  marqué  par  quelque  infulte 
faite  à  leur  pavillon  ;  mais  le  refus 
des  fecours  vainement  réclamés  par 
l'Ambarladeur d'Angleterre,  déter- 
mina cette  Puiffance  a  ne  plus  gar- 
der de  ménagemens  avec  les  Pror 
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■  vinces-Unies.  Sous  prétexte  que  la 

1779.  ilotte  marchande  prête  à  fortir  du 
Texel,  fous  l'efcorte  de  trois  vaif- 
feaux  de  ligne,  étoit  chargée  d'ap- 
provifîonnemens  pour  la  ville  de 
Breftr  le  Commodore  Fielding  vint 
mouiller  à  Spithéad  avec  c  nq  vaif- 
feaux .  en  attendant  que  cette  flotte 
parut  dans  le  canal  où  il  avoit  ordre 
de  l'aller  attaquer,  fans  autre  véri- 
fication de  la  destination  de  ce  con- 
voi. 
*« .      .      A  cette  même  époque,  plufieurs 

Batimens         .  r .     t.  r 

^Hoiiandois  batimens  nollandois  furent  pris  en 
pns  en  con-  contravention  aux  loix  de  la  guerre 
dans  la  baie  &  faiiis  par  l'efcaJre  de  Barcelo  dans 
«ieGibra!tar.ia  baie  d-?  Gibraltar,  dont  l'appro- 
che leur  étoit  interdite.  Le  Comte 
de  Recheteren  eut  beau  les  récla- 
mer au  nom  des  Etns  Généraux; 
les  navires  ne  furent  point  rendus, 
&  Sa  Majefté  Catholique  fit  répon- 
dre à  Leurs  Hautes  -Puiffances, 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  perfuader 
qu'elles  euflent  chargé  leur  Envoyé 
extraordinaire  de  follicirer  la  reftitu- 
tion  dcfdits  bâtimens  ,  &  qu'elle 
aimoit  à  croire  que  de  pareilles 
tentatives  croient  une  fuite  du 
zèle  de  cei  Envoyé  9  &  des  inf- 
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tances  importunes  &  réitérées  des 
Armateurs. 

Il  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  rappor-  importan- 
ter  ,  que  les  Négocians  hollandais  cedf  raJi'a?" 
etoient  incapables  de  reconnoitre  landois. 
aucune  efpèce  d'entraves,  &  que 
pour  ne  point  borner  leur  com- 
merce &  le  maintenir  dans  cette 
liberté  &  indépendance  illimitées 
qui  en  étoient  l'ame  ,  ils  fe  prê- 
taient tour  a- tour  &  fans  accep- 
tion de  perfonnes  ,  aux  befoins 
de  chaque  PuifTance  belligérante. 
Ce  fyftême  de  commerce  favorable 
aux  Négocians  qu'il  enrichifîbit, 
dut  compromettre  la  République 
&  hâter  l'inftant  d'une  rupture 
forcée  avec  l'Angleterre  ou  avec  la 
maifon  de  Bourbon.  La  fin  de  cette 
année  aîloit  être  le  terme  de  la  neu- 
tralisé des  Hollandois  ,  &  ce  n'éroît 
point  en  faveur  de*  Anglois  qu'ils 
dévoient  s'en  défifter.  Cette  nou- 
velle alliance  ne  pouvoit  qu'ajou- 
ter un  grand  poids  à  la  prépondé- 
rance déjà  M  marquée  de*  Pui£- 
fances  unies  conrre  l'Angleterre, 
alTurer  le  fuccès  des  expéditions 
proiettées  pour  la  campagne  de 
1780,  &  lui  donner  cette  acliyité 
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déc'fl 


ve,  qui,  peut- être,  n  avoit 


•x779#  point  affez  caraclérifé,  du  moins  en 
Europe  ,  la  campagne  de  1779. 
Celle  d  Amérique  avoit  été  plus 
féconde  en  événemens,  oc  ii  tous 
ne  font  pas  également  dignes  de 
l'attention  du  lecteur,  ils  méritent 
au  moins  un  coup-d'œil,  oc  nous 
allons  en  tracer  i'efquifT*. 

Une  des  expéditions  de  mer  les 
d^mc^c'  Plus  remarquables  ,  fut  celle  du 
Amérique.  Commodore  Hopkins.  Il  a  voit  appa- 
^$^reillé  de  Bofbn  le  13  Mars  avtc 
tnodoreHop- le  Varren  qu'il  montoit ,  la  Reine 
feins.  -je   prance  t    commandée    par    le 

Capitaine  Olney,  6c  un  autre  vaif- 
feau  nommé  le  Ranger,  aux  ordres 
du  Capitaine  Simpfon.  Le  6  Avril 
ils  rencontrèrent  &  prirent  la  Goé- 
lette, l'Hibemia  ,  oc  le  lendemain 
ils  découvrirent,  par  la  latitude 
trenie-iix  ou  trente  -  fept  ,  deux; 
flottes  ,  dont  une  de  neuf  vo;les 
alloit  de  N^w-York  en  Géorgie. 
Les  fept  plus  co^iidérables  furent 
amarinées  en  moins  de  quatre  heu- 
res., *Ôc  de  l'aveu  du  Colonel  Camp~ 
bell,  l'un  des  ving-quatre  Officiers 
faits  prifonniers  dans  cette  cir- 
coniiance  ,   la  perte  des  Anglois 
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évaluée  à  près  de  cent  mille  livres 
flerling,  fit  plus  que  balancer  tous  x779» 
leurs  fuccès  dans  la  province  qu'ils 
alloient  approvisionner  ,  &  dut 
laiffer  le  Général  Prévofl:  dans  une 
fituation  déplorable. 

Quoiquemoinsimportante,quant     Belle  ma- 

\     r  rr  „.  \t  i  r  •  j     nœuvre     de 

a  les  effets  ,   que  1  expédition  du  M    Grimo- 
Commodore  américain  ,  la  rencon-  ^à  ,  Corn- 
ue de  la  frégate  la  Minerve  avec^an^r^ 
l'efcadre  de  la  Jamaïque  ,  fut  pour  u  prend  la 
la  marine  françoife  un  de  ces  évé-  f\tliWaPro~ 
nemens  honorables  bien  dignes  de  videnct,8txm 
figurer  dans  fes  faftes.  Par  fa  bonne  let*  pas  un 
contenance,  la  manœuvre  habile, 
le    fervice  expéditif  &   le  coura- 
geux dévouement  de  fon  équipage, 
M.  Grimoard,  qui  commandoit  la 
frégate ,   fut  faire  tête  au  vairTeau 
de  ligne  le  Ruby  &  à  la  frégate 
le  Niger  qu'il  força  de  gagner  la 
terre   pour   fe   réparer.  Après  un 
combat    de    trois   quarts-d'heure  ^ 
la  Minerve  qui  cherchoit  à   s'éloi- 
gner, apperçut  fous  le  vent  deux 
adtres  vaifîeaux  de    l'efcadre  ,    le 
Briftol  &  l'Eole  qui  lui  coupoient 
chemin,  &  au  même  inftant,  elle 
fe   vit   comme  enchaînée   par  un 
calme  au  milieu  de  quatre   vaif- 
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- — —  -  féaux  ennemis  fitués  à  une  lieu^ 
'  ™*  de  diftance  les  uns  des  autres.  Heu- 
reufement  le  vent  s'éleva  ,  comme 
ils  mettoient  leurs  canots  dehors 
pour  fe  faire  remorquer.  La  Mi- 
nerve prit  chaffe  &  le  Niger  qui 
avoit  remis  en  mer  fut  détaché  à 
fa  pourfuite.  Cette  frégate  excel- 
lente voiiiere  eût  pu  forcer  M. 
Grimoard  à  foutenir  un  nouveau 
combat  \  mais  la  bonne  contenance 
de  cet  Officier  le  tira  de  ce  mau- 
vais pas,  oc  ,  par  une  manœuvre 
favance,  il  parvint  enfin  à  fe  dé- 
gager de'l'efcadre  angloife.  La 
Minerve  étoit  fortie  le  3  Mars  du 
Port  au-Prince  dans  l'intention  de 
fe  rendre  au  Mole  ;  le  S  du  même 
mois,  elle  fe  trouva  fur  le  cap  avec 
un  vent  contraire  qui  ne  lui  per- 
mit pas  d'entrer  ;  ce  qui  l'obligea 
de  changer  fa  route  6c  de  la  diri- 
ger veis  Emague  où  croifoient  un 
grand  nombre  de  vailTeaux  en- 
nemis. M.  Gr.moard  eut  le  bon- 
heur d'y  rencontrer  la  frégate  an- 
gloife la  Providence  qui  fe  rendit 
fans  combattre.  Cette  frégate  de 
vingt-quatre  canons  étoit  accom- 
pagnée d'un  brigantin  de  quatorze, 
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qui  profita  du  vent  pour  s'évader  , 
tandis  qu'on  amarinoit  fa  conferve.  l779^ 
Dans  ces  deux  rencontres  ,  la  Mi- 
nerve n'eut  pas  un  feul  homme  de 
tué,&,  comme  on  l'a  dit,  l'acquifi- 
tion  de  la  Providence  ne  coûta  pas 
aux  François  un  feul  coup  de  fufil.         ,,. . 

»  •    •    i  •       -       ,  i,       •  i        Expedit  o» 

Mais  les  principales  opérations  de  dei'enobfcoc 
cette  campagne,  tant  dansl'Améri-  dé'aflrcuic 

v  j  i        pour     es  A» 

que  proprement  dite  ,  que  dans  les  n1(h-icain$. 
Indes  occidentales  ,  étoient  moins 
des  combats  de  mer,  que  des  expé- 
ditions de  terre  ;  les  affaires  mariti- 
mes n'y  furent  qu'acceflbires  &fe- 
condaires,  comme  dans  l'expédition 
de  Penobicot  (i)  où  les  Anglois  & 
les  Américains  femefurérentfur  l'i  n 
&  l'autre  théâtre  ,  pour  conferver 
ou  recouvrer  des  établifTemens dans 
cette  liviere.  Le  Colonel  Mac  Leart 


(i)  Penobfcot  eft  une  rivière  très  cen- 
fidérable ,  formée  du  courant  de  trois 
grands  lacs,  firués  dan-  l'ancien  gouverne- 
ment de  Sagadahock  ,  aujourd'hui  comté 
de  Lincoln,  Etat  de  Maflkchufett-Bay, 
dans  la  Nouvelle-Angleterre.  Après  3voir 
traverfé  ce  comté  dans  l'étendue  de  cent 
trente  milles  ,  elîe  fe  perd  dans  !a  baie  à  la- 
quelle elle  donne  le  nom  de  PenobfcQt-Bay* 
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avoit  reçu  ordre  de  Clinton  d'y  éta- 
7779*     blir  un  pofte  ,  &  d'employer  à  cet 
effet  une  partie  des  troupes  Je  la 
nouvelle  Ecofle  ,  telle  qu'il  la  :.uge- 
roit  fufïifante  .  fans  pourtant  négli- 
ger la  fureté  d'Hallifax.Pour  mieux 
remplir  les  vues  du  Générai ,  le  Co- 
lonel crut    devoir  s'y  tranfporter 
lui-même  ,  &  le  16  Juin  il   arriva 
fur  Penobfcot  avec  quatre  cens  cin- 
quante   fuiiliers  du   ioixante-qua- 
torzieme  Régiment   6c  deux  cens 
du  quatre-vingt-deuxième.  Son  dé- 
barquement fut  lenr  &  pénible*  & 
quinze  jourss'écoulèrent  avant  qu'il 
eût  éclairci  les  bois   &  mis   en  fu- 
reté fes  approviiijnnemens.  Le  2 
Juillet ,  on  n'avoit  point    encore 
marqué  le  terrein  fur  lequel  on  fe 
propofoit  de  construire  un    fort  , 
&  déià  l'on  faifoit  à  Boflon  un  ar- 
mement considérable,  pour  arrêter 
les   progrès    de  cet  établiiTement. 
D'abord  l'état  de  MaiTachuiTettV 
Bay   fît  proclamer  une  réfolution 
par  laquelle  il  fe  dériftoit,  en  faveur 
des    équipages  américains,  de  fa 
-  portion   des  prifes  qui  pourroient 
être  faites  fur  les^Anglois  pendant 
l'expédition.  Ce  redoutable  arme* 
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ment   venoit  d'appareiller,  &    le 
Colonel  Mac  Lean  en  eut  avis  le  '' 

11  Juillet   Suivant  fa  relation  ,  il 
n'y    avoit  encore    de    commencé 
que  deux  battions  du  fort  ;  en  beau- 
coup d'endroits  le  foffé  n'avoit  pas 
trois  pieds  de  profondeur,  point  de 
plate- forme,  point  d'artillerie  mon- 
tée. Il  fallut  renoncer  à  l'efpoir  de 
fe  fortifier  compîetternent ,  &.  tirer 
de  fa  polition  le  meilleur  parti  pofli- 
b*e.  Trois  floops  anglois,  l'Albany  * 
le  North,  ôc  le  Nautilus  étoient  ref- 
tésdans  la  rivière  afin  de  protéger 
la  garnifon  ,  ce  qu'ils   firent  avec   . 
fuccès  dès  le  25  Juillet,  jour  au- 
quel les  ennemis  parurent  avec  une 
flotte  de  vingt- fept  voiles.  Ils  com- 
mencèrent  leurs  attaques  à  deux 
heures  après  midi ,  &  furent  obli- 
gés de  les  fufpendre  jufqu'au  lende- 
main.Leurs  nouvelles  tentatives  ne 
.  reufïirent  pas  mieux  jufqu'au  28 
qu'ils  prirent  terre  ,  à  l'infu  du  Co- 
lonel 9  dans  la  partie  occidentale, 
où  un  piquet  de  quatre-vingts  hom- 
mes ne  put  s'oppofer  à  leur  débar- 
quement;  il  fut  repouffe  dans  le 
fort ,  &  fa  retraite  précipitée  inf- 
truifit  le  Colonel  de  ce  qui  venoit 


262         Histoire 

de  fe  pafîer.  Il  lui  fallut  retirer  toui 
x779'  fes  poftes  avancés,  fe  concentrer 
dans  fes  ouvrages,&  par  des  efforts 
incroyables,  les  rendre  du  moins 
impofansaux  Américains. En  moins 
de  trois  jours  ,  ils  avoienc  ouvert 
deux  bateries  ;  mais  quoique  très- 
vif,  leur  feu  n'interrompit  point 
les  travaux  de  la  forterefîe,  oc  bien- 
tôt on  ceffa  de  craindre  Tafiaut, 
dont  on  s' étoit  cru  menacé  jufqu'au 
14  d'Août.Pendantles  quinze  jour 
précédens,la  canonnade  s'étoit  fou- 
tenue  avec  beaucoup  de  vivacité 
de  part  Ôc  d'autre,  &  les  efcar- 
mouches  avoient  été  fréquentes, 
parce  que  lesAnglois  dufortvou- 
loient  conferver  avec  leurs  vaif- 
féaux  une  communication  qui  ne 
fût  jamais  interrompue,  Tout-â- 
coup  le  feu  des  Américains  ne  fe 
fit  plus  entendre  &  un  piquet  dé- 
taché pour  aller  reconnoître  leur 
champ ,  vint  apprendre  àMac  Lean 
qu'ils  avoient  abandonné  leurs  ou- 
vrages. En  effet  ils  s'étoient  em- 
barqués dans  la  nuit  du  13  au  14 
avec  leurs  troupes  &  leur  artillerie, 
ce  qui  ne  put  fe  faire  fans  une 
confufion  que  leColonel  fe  mettoit 
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en   devoir  d'augmenter  ,  lorfqu'il — 

apperçut  la  flotte  angloife  aux  or-     I7™' 
dresde  SiiGeorgeCollier.Ce  Com- 
modore informé    que    la  garnifon 
de  Penobfcot  étoit  afîïégée  par  un 
armement  américain  ,  avoit  appa- 
reillé de  Sandy-  Hook  le  3    Août 
avec  les  vaiffeaux  le  Raiionnable, 
le  Greyhound  ,  la  Blonde ,  la  Vir* 
ginie  ,  la  Camille  ,  la  Galatée  &  le 
Ûoop  l'Ouer  qui  s'égara  dans   la 
traveifée.  Cette  efcadre   arriva  le 
1  ]  dans  la  baie  de  Penobfcot ,  & 
le   lendemain   matin  fur  les  onze 
heures ,  elle  découvrit  la  flotte  de 
Bofton  formée  en  croiffant  au  tra- 
vers de  la  rivière  *  &  qui  paroiflbit 
vouloir  difputer  le  paffage  aux  vai- 
feaux  anglois  ;  mais,    vu   la  fupé- 
riorité  de  leurs  forces  *  il  y  auroit 
eu  de  l'imprudence  à  le  tenter,  & 
le  Commodore  Saitonftall  qui  corn* 
mando  t  les  vaiffeaux  boflonniens  , 
fe  conduiiit  fagement  en  cherchant 
fbn  fa  lut  dans  la  retraite.  LeCom- 
rnodo  e  anglois  ne   lui   en  donna 
pa.  le  tems  ,    oc  quoique  fon  et 
cadre  ne  fut  point  encore  formée, 
il  rit    le    lignai  d'une  chaffe  géné- 
rale. Deux  vaiffeaux  américains  „ 


264         Histoire 
.  le  Hanter  &  la  Défenfe, échouèrent 

*"  1779.  en  voulant  échappera  ce  danger; 
le  premier  fut  pris  oc  l'autre  le  fit 
fauter.  Tel  fut  dans  la  fuite  de 
cette  chalTe,  le  fort  de  vingt-cinq 
bâtimens  américains  oc  entr'autres 
de  la  belle  frégate  le  Warren  de 
trente-deux  pièces  de  canon.  Le 
Hampdem  qui  en  montoit  vingt  , 
fe  trouva  ferré  de  fi  près  ,  qu'il  ne 
put  s'échouer  ;  il  fut  contraint  d'a- 
mener pavillon  ,  &  fon  équipage 
tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Les 
Soidats&îes  Matelots  des  autres  bâ- 
timens échappèrent  à  la  captivité 
par  la  fuite  ;  mais  en  cherchant  la 
liberté  au  milieu  des  forêts  &  des 
déferts ,  le  grand  nombre  y  trouva 
la  famine  &  la  mort.  L'importante 
affaire  de  Penobfcot  ,  ne  coûta 
guéres  plus  de  trente  hommes  à 
l'Angleterre ,  &  les  Américains  y 
perdirent  toute  leur  flotte ,  dont 
quatre  ou  cinq  vaifTeaux  furent 
pris  &  le  refte  brûlé. 
_,r.    .  .      Ce    défaftre  des  Américains  ne 

Défaite  des  .  ,..     .«. 

AngioîsàSco- fut  point  compeme  par  la  défaite 
ney-roint.    ^es  Anglois  à  Stoney- Point  fur  la 
rivière  North,    où   le  Brigadier- 
Général  Way ne  attaqua  leurs  lignes 

dans 
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dans  la  nuit  du  16  Juillet.  Il  étoit  ^-l™  '^HS, 
parti  la  veille  de  Sandy-  Beach  avec  l779 
quatre  cens  hommes  ,  &  à  huit 
heures  du  'foir  ion  avant -garde 
étoit  à  quinze  cens  pas  du  pofte 
ennemi.  Tandis  que  le  Général  ÔC 
les  principaux  Officiers  alloient  re- 
connoître  les  ouvrages  ,  l'armée  fe 
formoit  en  colonnes  ;  elle  fe  mit 
en  mouvement  fur  les  onze  heures 
6c  demie  ,  tems  fixé  poutlVtaque 
du  polie.  Lent  cinquante  Volon- 
taires de  la  colonne  droire  s'avan- 
cèrent la  bayonnetie  au  bout  du 
fufii ,  ayant  le  Lieutenant-Colonel 
Fleury  à  leur  tête.  Cent  autres 
Volontaires  ,  commandés  par  le 
Major  Stuward  ,  formoient  Pavant- 
garde  delà  gauche  ;  ils  marchèrent 
également  avec  la  bayonnetre  , 
précédés  ,  ainli  que  les  premiers  , 
de  vingt  braves  chargés  d'ouvrir 
un  paiîage  à  travers  l'abattis  & 
d'écarter  les  autres  obfiaclcs.  L'aG- 
faut  de  Stoney-Point  devoitcom-^ 
mencer  au  plus  tard  à  minuit  ;  mais 
un  marais  qji  couvroit  le  front 
des  ouvrages  en  rendit  les  apprdches 
plus  diffic  les  qu'on  ne  l'avoit  cru 
d'abord;  cet  alfa  ut  fut  différé  juf- 
Tome  IL  M 
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■  qu'à  minuit  &  demi.  Avant  que 

J770,  les  troupes  fe  mifTent  en  devoir 
d'agir  ,  le  Général  Wayne  leur 
avoit  donné  les  ordres  les  plus 
précis  de  ne  faire  feu  dans  aucua 
cas  ,  ce  qui  fut  ponctuellement 
exécuté.  La  profondeur  du  marais* 
les  doubles  rangs  d'un  formidable 
abattis  ,  la  force  des  ouvrages  qui 
couvroient  les  flancs  &  le  front 
de  l'ennemi ,  rien  ne  put  ralentir 
l'ardeur  des  aiTaillans  ,  qui  r  fous  le 
feu  d'une  moufquetterie  terrible 
&  du  canon  chargé  à  mitraille  , 
s'ouvrirent  avec  la  bayonnette  un 
chemin  jufqu'aux  lignes  qu'ils  em- 
portèrent. 

La  garnifon  de  Stoney- Point 
vent  confer-  et01t  compoiee  du  dix  -  ieptieme 
ver  ce  pofte.  Régiment  d'infanterie  ,  de  la  com- 
pagnie des  Grenadiers  du  foixante- 
onzième,  d'une  compagnie  d'Amé- 
ricains royaliftes  &  d'un  petit 
Régiment  d'artillerie  ;  ces  troupes , 
commandées  par  le  Lieutenant- 
Colonel  Johnfon  ,  furent  ou  tuées 
ou  faites  prifonnières.  Cette  expé- 
dition fit  beaucoup  d'honneur  au 
Général  Wayne  ,  &.  flgnala  la  bra- 
voure des  Officiers  6c  des  Soldats 
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de    fa    petite    armée  ;   mais  à    la 
gloire  d'avoir   forcé    le   pofte  de     l779* 
Stoney-Point ,'  ils  ne  purent  join- 
dre celle  de  le  conferver.  Avec  le 
canon  de  cette  place ,  les  Améri- 
cains s'étoient  d'abord  flattés  d'en- 
lever le  fort  de  Verplanks ,  où  le 
Lieutenant-Colonel  Webfter  com- 
mandoit  un  corps  de  troupes  conii- 
dérable  ;    déjà  même    ils  avoient 
commencé  les  attaques,  lorfque  les 
troupes  légères  &  quelques  efca- 
dronsde  cavalerie,  détachés  de  l'ar- 
mée de  Clinton,  vinrent  arrêter  les 
progrès  de  l'ennemi  du  côté  de  la 
terre  ,    tandis    que    le   Brigadier- 
Général  Stirling   débarquoit   d'un 
autre  cô:é  avec  des  forces  fuffifantes 
pour  fecourir  Verplanks  &  recou-' 
vrer  Stoney-Point.  A  la  vue  des 
trois  Régimens  qu'il  commandoit  , 
les  Américains  précipitèrent   leur 
retraite;  mais  comme  Weblter  a  voit 
efTuyé  leur  feu  fans  daigner  leur 
rendre    un   coup    de    canon  ,    ils 
s'étoient  perfuadé  qu'il  nJen  avoit 
point ,  6c  avant  que  d'évacuer  la 
place  ,    ils    firent  defcendre    une 
galère,  pour  enlever  la  grofTe  artil- 
lerie qu'ils  ne  pouvoient  tranfpor- 
M  i 


i63  Histoire 

ter   par   terre,  Dans   ce  moment* 

I779»      Veblter   tourna    contre   la    galère 

une    pièce   de  dix-Tiuit  livres   de 

balle    qui     l'eût    coulée     bas  ,    fi 

l'équipage  ne  L'avoit  fait  échouer  & 

brûlei  fur  le  rivage.  Ce  qui  reitoit 

de   canons   à    Stoney  -  Point ,    fut 

enterré  ou  jette  dans  la  rivière. 

Expédition      L'expédition  noclurne  de  Paulus-» 

notfume  àr  Hook ,   fur  la  rivière  du  Nord,  ne 

pî««Uav"°t^  c*ûca    Pas  un  Soldat  aux   A™én~ 
geufeauxA-cains  &   leur  valut  cent   foixante 
méiiwains.     prifonniers.  La  iurprife.de  ce  fort, 
fïtué  à  l'oppoiite  de  New -York, 
fut    l'ouvrage  d'un  ûratagême  de 
guerre  qui  réulïit  parfaitement  au 
Major  Lée.  Pour  fe  rendre  maître 
de  ce  pofte,   il  avoit  imaginé  d'en- 
voyer douze  hommes  détachés  des 
quatre  cens  qu'il  commandoit;  ils 
étoient    armes   de   flambeaux  ;    & 
fe  préfentèrent  comme  déferteurs 
des  troupes  américaines.  La  fenti* 
nelle    les  ayant   laifîe  approcher, 
fut  tuée  aullî  tôt  à  coups  de  bayon- 
nettes  ;    ils  fe  faiiîrent  des  armes 
de  la  garde  ,  &.  la  garnifon  endor- 
mie  fe  trouva    prifonrùère   à    fon 
*éveil.  El'e  fut   enlevée    à    l'infa 
des  poflçs  avance^,  fans  avoir  pu 
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tirer   un    coup   de   fufil.   La    pru-  ift n 

dence  6c  la  valeur  que  le  Major  ^779. 
Lee  avcit  déployées  dans  cette 
expédition  ,  lui  méiitèrent  des 
rernerciemens  de  la  part  du  Con- 
gres ,  qui  applaudit  également  à 
fon  humanité  envers  les  prifon- 
niers  anglois  dans  une  circonftance 
où  tout  fembk)it  provoquer  le 
reiïentiment  des  Américains.  Ils 
venoient  d'éprouver  à  Fair-Field 
les  derniers  excès  de  cette  férocité 
tant  de  fois  reprochée  à  la  folda- 
tefque  britannique,  &  dont  nous 
allons  extraire  quelques-uns  des 
faits  receuillis  dans  une  lettre 
écrite  de   cette  ville   ficcagée. 

Le    17    Juin  ,    fur    les    quatre  Viâojrra« 

eures   du    matin,    un    coup    cfc.  f^îÎ  -  Kci4. 
canon  tiré  de  Grover's-Hill  ,    près  Cruautés  dcs 
de  la  Sonde,    annonça  l'approche  vain<iucu"« 
de    la  flotte    angloife   aux  ordres 
de    Sir  George   Collier.  Elle    gou~ 
vernoit  à  l'Oueft  ,  &  parut  d'abord 
vouloir  prendre  la  route  de  New* 
York',    mais   fur    les  dix  heures, 
elle    jetta    l'ancre    fur    le    rivage         • 
occidental  ,  &  mouilla  dms  cette 
pofnion  jufqu'à  quatre  heures  après 
midi ,  teins  auquel  l'ennemi  com- 

M  3 
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mença  le  débarquement  de  Tes  trou- 

*779-  pes  à  The-Pincs  un  peu  à  l'Eft  de 
Kenzie's-Point.  Elles  longèrent  la 
pointe,  enfilèrent  une  ruelle  qui 
fait  face  au  centre  de  Fair-Field , 
pénétrèrent  dans  la  ville  >  s'y  for- 
mèrent en  trois  divifions  ,  8c  déta- 
chèrent des  gardes  pour  difïérens 
poftes.  Les  habitans  n'étoient  point 
affez  en  forces ,  pour  retarder  le3 
progrès  de  l'ennemi;  cependant 
ils  avoient  oppofé  toute  la  ré-fif- 
tance  qu'on  pouvoit  attendre  de 
leur  petit  nombre ,  &  l'armée  des 
Généraux  Garth  &  Tryon,  à  qui 
George  Collier  a  voit  cédé  le  com- 
mandement des  troupes  depuis  leur 
débarquement»  eut  àfbutenir,  en 
avançant  dans  la  ruelle  ,  le  feu 
d'une  pièce  de  campagne  chargée 
à  mitraille ,  qui  joint  à  celui  de  la 
moufqueterie ,  la  déconcerta  pen- 
dant quelque  tems.  Mais  cette  poi- 
gnée de  braves  défenfeurs  fe  vit 
bientôt  forcée  de  gagner  les  hau- 
teurs de  Fair-Field  &  d'abandon- 
ner cette  place  à  la  diicrétion  de 
l'ennemi.  Il  n'y  refta  qu'un  petit 

>  nombre   de   femmes  &   d'enfans* 

qui,  fe  fiant  fur  leur  fexe  ou  fur 
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leur  foibleffe  ,  ofoient  attendre  .. 
quelques  égards  de  l'humanité  d'un  x779« 
ennemi  cru  généreux.  Leur  con- 
fiance fut  cruellement  déçue  ,  & 
bientôt  ils  virent  leurs  maifons 
livrées  au  pillage ,  devenir  le  théâtre 
de  tous  les  excès.  Le  Soldat  infen- 
iible  aux  pleurs  de  ces  femmes  défo- 
lées  ,  fe  permit  contre  elles  toutes 
les  violences  que  l'avidité  peut  fug- 
gérer,  &  beaucoup  de  celles  que  la  • 
décence  ne  peimet  pas  de  décrire. 
Non  content  d'enlever  &  de  brifer 
leurs  meubles  ,  il  leur  arrachoit  les 
vêtemens  les  plus  chers  à  la  pudeur 
allarmée.  Les  enfants  au  berceau 
n'éroient  pas  plus  refpe&és  que 
leurs  mères  ,  oc  tandis  que  ces 
barbares  tenoient  la  bayonnette  fur 
la  mammelle  de  celles-ci ,  d'autres 
brigands  dépouilloient  les  inno- 
centes victimes  qui  en  exprimoient 
le  lait.  Ce  genre  d'outrages  fignala 
fur -tout  la  brutalité  des  Heftbis» 
Les  Américains  réfugiés  les  fecon- 
doient  par  d'autres  excès  -,  s'ils  fe 
montrèrent  moins  acharnés  contre 
un  fexe  fans  défenfe  ;  pour  fe 
venger  de  la  conhTcation  de  leurs 

M  4 
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biens  (i),  ils  faccagèrent  les  pro» 
1779.  priétés  des  Américains  fidèles  au 
Congrès.  Quoique  moins  forcené* 
que  les  autres,  les  Anglois  encoura- 
geoient  toutes  ces  horreurs  comme 
un  moyen ,  difoient-ils ,  de  recou- 
vrer ou  d'affermir  leur  autorité  en 
Amérique.  L'incendie  général  de  la 
ville  de  Fair-Field  fut  un  des  plus 
cruels  effets  de  cette  politique  bar- 
bare. Il  avoit  commencé  deux  ou 
trois  heures  avant  la  nuit*  oc  les 
cris  des  femmes  éplorées  ,  des 
enfants  effrayés  &  des  Minières 
de  la  religion  outragée,  ne  purent 
émouvoir  le  Général  Tryon  qui 
d^rigeoit  le  progrès  des  flammes 
dans  tout  un  quartier  de  la  ville. 
Grâce  à  la  modération  du  Général 
Garth,   qui,  vu   la  nature    de   fa 


(O  En  vertu  d'un  a£h  de  l'Etat  de  Maf- 
fachufett's-Bay  du  5  Mai  1779,  les  biens 
de  ces  Américains  infidèles  à  la  caufe 
commune  avoient  été  confifqués  au  profit 
du  gouvernement  &  du-peipU  de  cet 
Etat.  Leurs  perfonnes  furent  déclarées 
étrangères  ,  &  privées,  en  confV quence  de 
îeur  abdication  volontaire  ,  de  toute  re- 
l?.ti  n  pu  itique  &  civile  avec  les  Etais- 
Uni*  d'/imericnie* 
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million  ,    fe  conduifit  avec  beau-  " s 

coup  d'humanité,  une  partie  con-  l779* 
fidérable  de  la  viile  exiftoit  encore 
au  lever  du,  foleil  ;  mais  environ 
deux  heures  après  ,  rembrâfement 
devint  général ,  &  il  n'y  eut  qu'un 
petit  nombre  de  maifons  qui  échap-  ft 
pèrent  â  la  fureur  de  ces  inceiv 
diaires.  Les  Allemands  aopellés- 
Jagers  3  s'étoient  montrés  les  plus 
inexorables  ;  ils  compofoient  l'ar- 
rière-garde  ,  &  tout  ce  qui  avoit 
échappé  a  la  vigilance  baibare  de 
Général  Tryon,  devint  la  proie  des 
Jagen  s  que  l'auteur  de  la  lettre 
appel'e  avec  énergie  les  enfants  du. 
pillage  &  de  la  dêvaftaàon.  Cepen- 
dant ,  lorfque  l'ennemi  fonna  la 
retraite,  le  fort  de  Fair-Fieldfubfif- 
toitencore  (Quelques  pariisavoient 
tenté  de  l'enlever,  5c  une  galère 
â  rames  fut  envoyée  pour  en  faire 
taire  le  feu  \  mais  le  brave  J  rvis  le 
foutint  viélorieufement  avec  Y.jngfr 
cinq  hommes^les.^nglois  fe  rembar- 
quèrent fans  avoir  pu  s'emparer  de 
cetre  bicoque-  Leur  retraite  fut 
enfanglamée  ,  &  la  milice  du  p^ys 
qui  s'étoit  ralTemblée  à  1  <  hâte,  mie 
beaucoup  d'aideur  à  leur  pourfuue* 
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~l~g—  Il  y  eut  de  part  &  d'autre  beaucoup 
™*  de  morts  &  de  bleïTes  ,  &  cette 
expédition  barbare  fut  plus  hon- 
teufe  qu'utile  an  parti  des  Roya- 
ïiftes.  Enfin  Sir  George  Collier  fit 
voile  pour  Long  Ifland,  où  il  trou- 
va les  affaires  dans  un  état  plus 
défefpéré  que  jamais. 

Malgré  quelques  fuccès  parti- 
culiers., la  détreffe  des  Anglois 
n'étoit  pas  moins  allarmante  dans 
les  autres  contrées  de  l'Amérique 
feptentrionale.  Ils  ne  pouvoiert 
plus  fe  diiïimuler  l'impoiTibilité  de 
ïa  réduire  ;  ÔC  le  fentirnent  de  leur 
împuiffance  ne  faifoit  qu'irriter  la 
fureur  qui ,  dans  le  cours  de  cette 
campagne ,  multiplia  les  acles  de 
cruautés  inutiles,  dont  la  prife  de 
Fair-Field  venoit  d'offrir  une  fcène 
effrayante  ,  6c  qui  Te  répétoient 
plus  ou  moins  fréquemment  dans 
plusieurs  autres  parties  du  conti- 
nent. Leur  excurfion  dans  la  baie 
de  Chéfapéak  avoit  fur-tout  été 
marquée  par  des  atrocités,  dont 
la  réunion  formeroit  un  tableim 
révoltant  qu'on  doit  épargner  au 
lecteur.  On  fe  contentera  (Tçri  re- 
cueillir quelques  traies. 
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Une  flotte  de  trente  voiles  ,  fous 
l'efcorte  d'un  vaifîeau  de  ligne  &  de  l779* 
trois  frégates  ,  étoit  entrée  le  8  Mai  Traits  par- 
<iansla  rivière  Elifabeth  avec  trois  tî-uiicrsdv 
mille  hommes  détachés  de  l'armée 
de  New-York.  Sur  les  quatre  heu- 
res après-  midi ,  ils  mouillèrent  près 
du  fonde  Ports-Mouth.  Onn'étoit 
point  préparé  à  les  recevoir  ;  le 
lendemain  les  troupes  débarquèrent 
fans  trouver  la  moindre  opporition, 
&  marchèrent  au  fort ,  que  la  gar- 
nifon  américaine  avoit  évacué  plu- 
fleurs  heures  auparavant.  Elle  s'é- 
toit  repliée  fur  le  pofte  de  Great- 
Bridge  ,  ritué  â  moitié  chemin  de 
Ports-Mouth  à  Surïolk.  L'ennemi 
l'y  pourfuivit  le  jour  fuivant ,  &  fe 
rendit  le  lendemain  à  cette  dernière 
place  qu'il  réduifît  en  cendres.  Un. 
détachement  fit ,  fans  fuccès  ,  une 
tentative  fur  Hampton  ;  mais  en 
quelques  lieux  que  fe  portaient  les 
Ânglois  ,  le  feu,  la  violence  &  les 
dévaluations  rharquoient  leurpafTa* 
ge.  Parmi  les  horreurs  qui  révoltent 
le  plus  dans  le  tableau  de  cette  ex- 
pédition ,  on  cite  deux  traits  ,dont 
la  barbarie  eft  à  peine  croyable.  Le 
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~ pren-'er  concerne  fept  François  ar- 

,779#  utés  {ans  armes  près  cIj  porte  da 
Great- Bridge,  demandant  la  vie  oc 
maiTacrés  de  fang-froid.  Le  trait 
fuivant  eft  encore  plus  odieux.  Ua 
vaifleau  américain  ,  donc  le  Capi- 
taine &  l'équipage  étoient  Fian- 
çois  v  ainfi  que  huit  paiLgers  ,  fut 
obligé  de  fe  rendre  après  une  vt- 
goureufe  défenfe  ;  mais  au  lieu  de 
l'hommage  qu'un  vainqueur  gêné* 
*eux  ne  refufe  jamais  â  la  valeur 
d'un  ennemi  vaincu  ,  les  Angîois 
•fouillèrent  leur  victoire  par  la  mort 
de  ces  infortunés.  Ils  les  maffacrè- 
tent  impitoyablement ,  fans  excep- 
ter le  Cîpiiaine  qui,  conduit  à  bord 
du  vainqueur ,  y  fut  poignardé  con- 
tre le  droit  des  notions.  *  Je  ne  vous 
»  préfente  ,  eft-il  dit  dans  lalettre 
*>  où  ces  faits  font  consignés, qu'une 
»  foible  efquiiTe  des  horribles  Ccè- 
»  nés  ,  dont  la  Virginie  eft  te  théâ- 
w  tre,  Se  je  ne  m'arrête  qu'aux  faits 
Matfefrés/># 

Rien  ne  prouve  mieux  la  réalité 
de  ces  excès,   que  les    repréfailîes 
aurorifis   par  un  réjolvë  du  Con- 
grès, dont  voici  la  traduction. 
~Coog.es  lui     *  *}  ausantplus  qu  il  a  e.te  repre» 
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»  fente  auCongrè*  que  l'ennemi, de-  —       -— 
»  puis  Ton  invafion  dans  la  Virginie ,      I779* 
»  a  commis  des   noirceurs  fans  né-  autcJîS . lcs 

rr    ,        «       .  ,  -   rcpreiaiilcs» 

»ceiu:e,  ce  des  cruautés  outra- 
»  géantes  ,  tant  envers  les  citoyens 
»  de  cet  Etat,  qu'envers  pluiieurs 
»  fujets  de  Sa  Majefté  Très-  Chré- 
y>  tienne  réiiians  dans  cette  partie 
«  du  continent  ».  RÉSOLU  :  «que 
»  le  Gouverneur  de  la  Virginie  fera 
*>  requis  de  faire  les  enquêtes  les  , 
«  plus  promptes  ,  afin  de  reconnoî- 
»  tre  la  vérité  des  repréfentations  ç*|- 
v>deiïus  ,  &  de  tranfmettre  an  Con- 
w  grès  l'évidence  qu'il  pourra  re- 
w  cueillir  à  ce  fujet  ».  Béfolu  :  «  que 
v>  le  Congrès  rendra  la  pareille  pour 
«les  cruautés  exercées  contre  les 
»  habitans  de  ces  Etats  ,  &(péc;ale- 
»  ment  contre  les  fujets  de  Sa  Ma- 
»  jeflé  Très  Chrétienne». 

Les    Américains   ne   fe   crurent     Humant 
point  authoriféspar  cetacle  duCon-  <*«  Améri- 
grès  a  des  repref  ailles    inhumaines  lcurs  viàoi- 
contre  leurs  ennemis  ;  i's  fe  mon-  rcs. 
trèrent  généreux  dans  les   actions 
les.  plus  meurtrières.  Le  Général 
Saint-Clair  avoienr  été  chargé  d'en- 
lever deux    forts  oui  ouvroient  à 
l'armée  de  Clinton  l'entrée  des  Jec~ 
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feys.  Les  fix  cens  hommes  qu'il 
779*  commandoit  emportèrent  ces  forts 
la  bayonnette  au  bout  du  fufil  t 
&  ce  ne  fut  pas  fans  un  grand  maf* 
facre  des  ennemis.  Tous  ceux  qui 
échappèrent  à  la  mort  furent  faits- 
prifonniers  ,  &  leur  nombre  étoit 
d'environ  cinq  cens  ;  il  n'y  en  eut 
pas  un  feul  qui  n'eut  â  fe  louer  de 
l'humanité  des  vainqueurs.  Les  Bof- 
toniens  usèrent  delà  vicloire  avec 
la  même  modération,  lors  de  l'im- 
ponanteaffaire  de  Glafccw-Bay,  où 
les  Anglois  perdirent  huit  cens 
hommes  ,  un  vaifTeau  de  cinquante 
canons ,  deux  frégates  &  un  bâti- 
timent  armé.  Ils  avoient  étéfurpris 
coupant  des  bois  de  conflrueliion; 
comme  ils  n'avoient  d'autres  armes 
que  leurs  haches  ,  ils  furent  traités 
avec  les  ménagemens  dûs  à  des  en- 
nemis fans  défenfe. 
Retraite  cîu  L'expédition  de  Stono-Ferry  eut 
Générai  Lh;- une  ifïue  moins  heureufe  pour  les 

coin  devant   »        '  •      *  n  a         1 

Stono-Ferry.  Américains  ;  elle  coûta  beaucoup 
de  fang  à  l'un  &  l'autre  parti ,  &  la 
retraite  du  Général  Lincoln  auto- 
rifa  les  ennemis  à  s'atribuer  la  vic- 
toire. Trompé  fur  la  nature  de  leurs 
forces  &  deletjr  portion,  dans  la 
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iriatinee  du  20  Juin,  il  avoit  tente  -* 

de  les  forcer  dans  leurs  poftes  ;  mais 
ilsétoientcouverts  pardebonnes  re- 
doutes &  défendus  par  un  excel- 
lence artillerie.  Celle  de  Lincoln 
éroit  trop  légère  pour  pouvoir  en- 
dommager leurs  lignes.  L'attaque 
commença  fur  la  droite  &  devint 
bientôt  générale.  L'aclion  fe  fou- 
tint  cinquante  fix  minutes  fans  in-. 
terruption  ;  elle  fut  très  vive  8c  des 
plus  meunières  ;  mais  au  fort  de 
cette  aclion,  un  gros  détachement 
de  Tifîe  Saint- Jean  vint  renforcer  les 
Anglois,  ce  qui  détermina  le  Géné- 
ral américain  à  former  fa  retraite- 
dans  le  meilleur  ordre  polfible.  Trois 
cens  hommes  defbn  armée  étoienc 
rert.es  fur  le  champ  de  bataille ,  &  le 
nombre  de  les  blefle's  fut  encore  plus 
confidérable.  Les  Anglois  dilTïmu- 
lèrent  leurs  pertes  ;  mais  on  fut 
qu'ils  avoient  été  plus  maltraités 
que  les  Américains. 

La   retraite  du  Général  Prévoiî  Retraite  du* 

d^,,        |         rn  '     /     Général  Pré- 

evant  Charles- lown  avoit  prece-  vo{l   dcvant: 

dé  ,  d'environ  fîx  femaines  ,  celle  Chatict- 

du  Général  Lincoln,  qui,  vers  la    0Nra* 

fin  d'Avril,  s'étoit  porté  fur  Au- 

gufta ,  dans  l'intention  d'y  protéger 
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^^  une  aflemble'e  de  Députe'»  amen* 
x779'  cains,  &  de  pénétrer  dans  la  Géor- 
gie. Pour  faire  échouer  ce  double 
projet ,  &  tirer  de  la  Caroline  des 
provifions  pour  (on  armée  ,  le  Gé- 
néial  anglois  avoit  tenté  une  inva- 
fîon  dans  cette  province.  Le  corps 
d'obfervation  de  l'armée  américaine 
ne  put  v,oir,  fans  étonnement ,  les 
troupes  britanniques  franchir  des 
marais  jufqu'alors  impraticables  ; 
comme  il  étoit  peu  nombreux  en 
comparaifon  de  ces  troupes,  il  ne 
crut  pas  devoir  leur  difputer  les 
défilés  ,  &  le  Brigadier-Général 
Moultrie  ,  qui  commandoir  ce 
corps  ,  le  ramena  prudemment  fous 
le  canon  de  Charles-Town.  On 
n'imaginoit  pas  que  les  Anglois  euf- 
fent  d'autre  intention  que  de  four- 
rager dans  le  p«iys  ,  &  le  G  né  rai 
Linco'n  ne  fongea  point  d'dbord 
à  mardier  au  fecours  de  la  pla- 
ce. Dans  la  foirée  du  tO  Mai,  on 
fut  que  l'armée  royale  campo>t  fur 
îa  rive  méridionale  de  FA*hIey. 
Cette  apparition  fub'te  obligea  les 
troupes  en  quartier  dans  ta  vi;îe  à 
paffer  la  nuit  au  bivouac.  Le  lerr*- 
dexnain.  l'armée  angloife  étoit  ea 
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deçà  de  la  rivière.  le  Général 
Po'awski  ëtoit  allé  la  reconnoître  1779. 
avec  un  détachement  qui  avoit 
ordre  d'en  obferver  la  marche. 
Lorfqu'elle  fe  fut  avancé  fur  trois 
colonnes  à  la  diftance  de  cinq  milles 
de  Charles-Town  ,  le  détachement 
fit  feu  pour  avertir  de  l'approche 
des  ennemis.  Le  Comte  de  Po- 
law*ki  venoit  de  rentrer  dans  la  ville 
pour  conférer  ?vec  le  Confeil  ;  il 
en  refTortit  avec  dé  nouvelles  trou- 
pes, dont  la  million  était  de  char- 
ger l'armée  roya'e  Quoique  furé- 
reure  en  nombre ,  elle  fe  vit  for- 
cée d'abandonner  fjn  entreprife 
&  de  fonger  à  la  retraite.  Sa  perte 
fjtde  quarante-cinq,  tant  Officiers 
que  Soldats  ,  oc  ce  choc  n'en 
coûta  que  trente  aux  américains. 
On  ignoroit  encore  dans  la  ville 
cet  échec  du  Général  PrévoM: , 
oc  Ton  s*y  préparoit  à  repoufftr 
vigoureufement  un  afl'aut  général, 
lorfqu'on  fut  par  un^vis  reçu  dans 
la  matinée  du  \  3  ,  que  l'ennemi  ve- 
noit de  repayer  le  bac  d'Ashley. 
L'aooroche  du  Général  Lincoln 
juftifioit  fuffifamment  la  précipita- 
tion de  cette  retraite  *  que  le  GeS 
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néral  Prévoir,  motive  ainfî  dans  fa 

1779.     re^ati°n»  *  L'artillerie  nombreufe 

»  montée   fur    les    remparts  ,    les 

»  vaifleaux  &  les  galères  qui  cou- 

y>  vroient  8c  flanquoient  les  lignes 

»  rebelles  ,  le  peu  de  monde  que 

y>  nous  avions ,  la  crainte  de  hafar- 

»  der  à  la  fois  &  notre  petite  ar- 

li  mée  &  la  province  de  Géorgie  ; 

$>  toutes  ces  confédérations  în'enga- 

r>  gèrent  à  regagner  la  rive  méri- 

»  dionale  de  la  rivière  Ashley  ,  où 

*•  l'on   avoit    laifTé  une  partie  des 

»  troupes  ,  pour  afïurer  notre  re- 

*>  traite  dans  le  cas  où  elle  devien- 

y>  droit  nécefîaire  ». 

%i .      f.       L'arrivée  fubite  du  Général  Lîn- 

vrr^wappoocoln,  força  1  armée  britannique  a 

&vîrntpren-  fe  replier  vers  Wappoo ,  &  l'on  crut 

dre  les  quar-   ,,   ,   l     ,  ,  ,      S  *  i      j    /r  • 

tiers  à  Beau-  «  abord  que  c  etou  avec  le  deiiein 
fot.  de  hafarder  une  action  ;  mais  elle 

décampa  la  nuit  fuivante,  Se  vint 
attendre  dans  rifle  de  Saint-Jean  , 
les  fecours  que  (a  fituation  rendoit 
indifpenfables.  Sept  navires  étoient 
partis  de  Savannah  avec  des  mu- 
nitions pour  cette  armée  ;  ils  fu- 
rent pris  ou  mis  en  fuite  par  des 
corfaires  américains.  Enfin  ,  le  Pei^ 
fie  &  la  Rofe  vinrent  approviiion- 
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ner  les  troupes  du  Général  Pré- 
voit. ,  qui  changea  fes  quartiers  &  l779* 
les  porta  à  Beaufort.  Outre  l'avan- 
tage de  féjourner  dans  la  Caroline , 
il  y  trouvoit  celui  d'occuper  une 
polition  favorable  pour  couvrir  ef- 
ficacement la  Géorgie  ,  &  la  garan- 
tir des  entreprifes  de  Pennemi. 
Mais  il  entroit  dans  le  plan  de 
la  campagne  ,  de  tenter  le  recou- 
vrement de  cette  province  ,  où 
nous  verrons  bientôt  le  Comte 
d'Eflaing.  Avant  que  de  le  fuivre 
dans  l'expédition  moins  heureufe 
de  Sawannah  ,  l'ordre  des  terns 
nous  oblige  d'efquider  un  tableau 
rapide  ,  de  ce  qu'il  fit  dans  les 
Indes  occidentales. 

La  flotte  de  M.  de  la  Motte  Pi-  AUarmes 
quet  &  toutes  les  divifions  expé-  J^jg^1* 
diées  pour  renforcer  Le  Comte 
d'P^ftaing  ,  s'étoient  déjà  rendus 
à  Fort-Royal ,  fans  que  les  Anglois 
-eufîént  réufli  à  les  intercepter. 
Leur  armée  navale ,  il  long-tems  fu- 
périeure  3c  avantageufement  mouil- 
lée â  Sainte  Lucie  ,  ne  foufTroit 
pas  autant  de  i'infaiubrité  de  cette 
iile  ,  que  leurs  troupes  de  terre. 
Elle  y   croifoit,  soui  ainii  dire* 
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â  l'ancre  ;  elle  menaçoit  de  là  , 
+779'  tour  ce  qui  entroit  dans  la  Baye 
du  Fort  Royal  de  la  Martinique. 
Les  diviiions  fe  fuccédoient  dans 
le  canal  qui  fëp3re  le»  deux  illes. 
Des  frégates  oc  de  petites  embar- 
quation*  allcient  jufqu'à  l'ouvert 
même  de  la  baie  du  Fort-Koyaî. 
La  continuité  de  cette  manœuvre 
fut  bientôt  diminuée  par  la  promp- 
titude &.  par  la  conitance  avec  les- 
quelles ces  frégates  &  ces  diviiîons 
étoient  perpétuellement  repouftees 
par  le>  François.  Un  nombre  fupé* 
rieur  de  leurs  vaifïeaux  appareilloit 
toujours  fur  le  champ  &  au  même 
inftant  qu'il  paroiffoit  la  moindre 
découverte  de  l'ennemi.  Cette  pa- 
tience &  certe  opin  â,f été  inalté- 
raSles  ,  qui  conviennent  au  plus 
foible  ,  obligeoent  l'armée  angloi- 
fe  \  une  répétition  ennuyeufe  oc 
fatiguante  de  grands  mouvemens. 
Ils  n'avoient  jamais  eu  d'autres 
fruits  pour  elle  que  celui  de  foute- 
nir  fes  vaifTeaux  de  découverte  ôc 
de  faire  rentrer  les  vaiîTe  uix  Fran- 
çois qui  leur  avoiem  donné  chaffe. 
Ce  fut  à  la  perfévérance  inébran- 
lable de  cette  méthode  que  les  illes 
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Françoifes    durent   principalement  ij 

l'arrivée  de*  renforts  &.  l'efpece  de      l779' 
liberté    avec   laquelle    fe    fit  leur 
Commerce.  Celui  des  Angloisétoit 
fouvent  inquiété  par  des  détache- 
m  ns  de  vaiifeaux  ou   de  frégates 
françoifes    qui  ,   forties  du    Fort- 
Royal  pendant  la  nuit,  oc  hors  de 
vue  avant  le  jour,  alloient  croifer 
&.    reprendre  les    petites    iiles  de 
Saint  Martin  &  de  Saint  Barthélé- 
my.  Une  des  principales   (  Saint- 
Chriftophe  )  fut  menacée  :  le  fecret 
de    cette   entreprife    divulgué    en 
empêcha  l'exécution  ,  au  moment 
mètne     cjue    les   troupes    alloient 
s'embarquer.   Mais  cette  connoif- 
fance  d'un  projet  qui  auroit  proba- 
blement réuiïï ,  s'il  eût  été  ignoré, 
dût  augmenter  les  inquiétudes  des 
Anglois.  La  perte  qu'ils   rirent  de 
Fille  de  Saint-Vincent  dans  le  tems 
même   où  toute  la  fupériorité   de 
leurs  forces  fembloit  ne  leur  laif- 
fer   rien    à  craindre  ,    légitima  la 
précaution  que  prit  l'Amiral  By- 
rcn,de    convoyer  lui-même   en 
corps  d'armée  ,  les  vaifieaux  mar- 
chands de  fa  Nation. 

Saint- Vincent   fut    pris  par   le 


a86  Histoire 

brave  &  il  eitimable  Chevalier  du 
1779.  ftumain  ,  Lieutenant  de  vaifieau  ,. 
qui ,  élevé  dès  les  premiers  grades 
dans  le  fein  de  la  Marine  Pvoyale  r 
étoit  ,  malgré  cette  différence  ,< 
nommé  par  le  Comte  d'Eftaing , 
le  Dugué  Trouin  du  règne  de 
Louis  Seize.  Le  Général ,  dès  les 
premiers  jours  de  Juin  ,  avoit  fait, 
avec  le  plus  profond  fecret  ,  les 
difpofitions  néceffaires  pour  cette 
expédition  ,  &  dans  la  nuit  du  9 
la  frégate  du  Roi  ,  le  Lively  ,  les 
corvettes  l'Elis  &  le  Weazel ,  une 
goélette  ,  &  le  bricq  le  Reprifal  , 
appareillèrent  avec  trois  cens  hom- 
mes de  troupes.  La  navigation 
<ie  cette  flotille  fut  contrariée 
par  les  vents  ,  &  le  Chevalier 
du  Rumain  ne  mouilla  que  le 
16  dans  la  baie  de  Young-liland  , 
entre  Caliaqua  &  KingVTown, 
Quoique  défendus  par  foixante-dix 
-ou  quatre-vingt  Soldats  ,  ces  deux 
poftes  fe  rendirent  à  la  première 
îbmmation ,  &  Ton  en  fut  en  partie 
redevable  à  l'apparition  fubite  de 
iîx  cens  Caraïbes ,  dont  l'inclina- 
tion pour  les  François  ne  fe  dé- 
mentit point  en  cette  circonitance. 
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Tandis  qu'on  étoit  occupé  à  régler  a 

les  articles  de.  la  capitulation  du  ^* 

fort  de  KingVTown ,  le  Chevalier 
du  Rumain  apperçut  dans  la  baie 
deux  navires  armés  qui  s'avançoient 
à  pleines  voiles  ;  lans  perdre  de 
tems ,  il  fe  jette  dans  une  pirogue  , 
appaieille  avec  fa  frégate ,  s'empare 
des  deux  bàtimens  ,  &  revient  à  S, 
Vincent  avec  fes  prifes.  11  pour- 
fuivit  fon  expédition  avec  autant 
d'aclivité  que  de  bravoure  ,  & 
comme  il  l'avoue  dans  fa  relation  , 
il  fut  puilfamment  fécondé  par  les 
Officiers  &.  les  Soldats  qui  compo- 
foient  fa  petite  armée.  Le  Chevalier 
de  Percin  fe  iignala  particulièrement 
à  l'attaque  du  pofte  de  Calonery. 
Ce  fort  étoit  défendu  par  vingt-fix 
hommes  6c  feize  canons  de  petit 
calibre  ;  ce  brave  Officier  l'empor- 
ta d'affaut  &  ne  perdit  pas  un 
Soldat.  Le  zèle  &.  l'intrépidité  du 
fieur  Canonge  eurent  auiîi  le  plus 
grand  éclat  dans  cette  journée  ,  où 
le  Commandant  en  chef,  ne  mon- 
tra pas  moins  d'humanité  que  de 
bravoure.  On  ne  peut  trop  louer 
le  Chevalier  du  Rumain  d'avoir 
reprimé   le  pillage  des  Caraïbes, 
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'I1,1  '  "*  qui  s'étoient  répandus  dans  les  ha" 
1779.  bitations  i  6c  rien  ne  lui  fait  plus 
d'honneur  que  fe;s  procédés  envers 
les  cent  trente  prifonniers  qu'il  em- 
barqua fur  la  frégate  le  Lwely,  6c 
fur  la  corvette  l'hUs*  Le  relie  de 
la  garnifon  fut  transféré  à  Antigues. 
Elle  coniiiioît  en  deux  cens  qua- 
tre-vingt-fept  hommes  de  troupes 
réglées  ,  fans  y  comprendre  la 
milice  ;  ils  furent  échangés  pour 
un  nombre  égal  de  prifonniers  fran- 
çois.  On  trouva  dans  liile  de  Saint- 
Vincent,  environ  cinquante  pièces 
de  grolle  artillerie.  Prefque  tous 
les  articles  de  la  capitulation  furent 
accordés,conformement  aux  deman- 
des du  Gouverneur  Morris,  Les  Ca- 
raïbes furent  congédies  6c  renvoyés 
dans  leurs  habitations  refpeéhves  ; 
mais  le  Gouverneur  ne  put  obtenir 
qu'ils  fuflent  dcfarmés-,  on  crut 
devoir  cfcvS  ménagemens  aux  habi- 
tans  originaire*  de  cette  111e,  dont 
l'amitié  pour  la  France  fe  mani- 
féitoit  dans  toutes  les  ocrafions. 
Elle  avoit  pour  motif  des  fervices 
jde  la  part  de  cette  nation^  &  d^s 
tra»temens  barbares  de  la  part  du 
Gouvernement  britannique. 

En 


tie. 
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En  vertu  du  traité  de  1763  ,  qui 
cedoit  aux  Anglois  Tille  de  Saint-      l779: 
Vincent,  les  Caraïbes  étoient  paiTéa     Les  Caraï- 
jfous  la  domination  de  la  Grande^  ^ess  JJ^g 
Bretagne.  Elle  s'empara  de  leurs  Origine    de 
çtabliifemens  01  nomma  des  Com-  (.f"e  Xilimx* 
miiliires  pour  morceler  leurs  pro- 
priétés, dont  ils  furent  dépouillés 
en    grande    partie.    Ces    peuples 
connus  pour  braves  &.  d'un  carac- 
tère  indépendant,   fe    plaignirent 
de    cette  infraction    du  Traire  de 
Paris  ,     dont   ils    invoquèrent    la 
protection.  On  leur  répondit   par 
d'autres  vexations  encore  plus  crian- 
tes ;  dans  leur  défefpoir ,  ils  chaf- 
sèrent ,  à  main  armée ,   les  Corn- 
milTaires  &  leurs  fatellites.  Cet  afte 
de  vigueur  indifpofa  le  Gouverne- 
ment britannique,  &  l'on  fit  pafTer 
dans  l'Ifle  de  nouveaux  régimens , 
dont  la  miiïion  étoit  de  réduire  les 
Caraïbes  à   quelque  prix   que  ce 
fut.   Leur    réiiflance    devint    plus 
opiniâtre;  ils  fe  raffemblèrent   en 
force  &  difpersèrent  les  premières 
troupes  détachées  pour  les  expulfer 
de  leurs  domaines.  On  en  fit  mar- 
cher de  nouvelles  &  de  plus  nom- 
breufes  contre  ces  infortunés  qui, 

Tome  11  N 
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T  dès  ce  moment,  furent  déclare's  re- 


*779*  belles.  En  conféquencede  cette  dé 
ç  aration,  Lord  Hillsborough,  alors 
Secrétaire  d'Etat ,  difpofa  de  leurs 
terres  en  faveur  de  ceux  même 
qui,  pour  les  en  dépouiller,  avoient 
fomenté  la  rébellion  ,  &  mit  fur 
pied  des  forces  fuiîifantes  pour  con- 
quérir cette  même  partie  de  l'Me 
que  le  traité  affuroit  aux  Caraïbes. 
L'embarras  du  Miniftre  étoit  de 
fa  voir  ce  qu'il  feroit  des  malheu- 
reux habitans  échappés  au  fil  de 
l'épée  ,  lorfqu'on  jeta  les  yeux  fur 
un  rocher  appelle  Tille  de  Saint- 
Thomas  ,  que  fa  ftérilité  rendoit 
inhabitable.  11  fut  décidé  qu'au  lieu 
de  faire  périr  les  Caraïbes  par  la 
bayonnette,on  les  enverroit  dans 
cette  lilé  déferte  ,  où  la  famine  les 
eût  moiflonnés  en  très-peu  de  jours. 
Lord  Hillsboroug  étoit  à  la  tête 
du  département  qui  dirigeoit  ces 
mefures  atroces  dans  le  cabinet  de 
Saint- James^;  fur  ces  entrefaites,  il 
fe  retira  du  miniftère ,  &  Lord 
Darmouth  fut  chargé  de  les  fairç 
exécuter.  Quatre  régimens  déta- 
chés d'Amérique  ,  s'étoient  embar- 
qués  fous  les  ordres  du  Colonel 
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Dalrymple ,  pour  aller  exterminer 
les  Caraïbes ,  qui  fe  refuferoient  à  1779. 
cette  tranfmigration;  mais  dételles 
horreurs  étoient  une  violation  trop 
formelle  du  Traité  de  Paris  9  &  la 
France  témoigna  au  Gouvernement 
d'Angleterre ,  qu'elle  n'en  feroir 
point  fpe&atrice  indifTérente.Cette 
menace  indirecte  fauva  les  Caraï- 
bes, &  cette  expédition  qui  avoic  ' 
déjà  coûté  quatre  ou  cinq  cens 
mille  livres  fterling  ne  fur  point  con- 
fommée  ;  mais  ces  braves  infu- 
laires  n'oublièrent  jamais  ce  qu'ils 
dévoient  à  la  France  ,  &  leur  re- 
connoirTance  ne  fut  pas  moins  ac- 
tive que  leur  reflentiment.  Comme 
ces  deux  arTe&ions  contraires  ont 
dirigé  toutes  leurs  démarches  dans 
le  cours  de  cette  guerre  ,  on  a  cru 
devoir  en  indiquer  l'origine  dans 
une  courte  digrellion  qui  eft  moins 
étrangère  qu'on  ne  penfe  aux  évé- 
ne.nens ,  dont  on  va  reprendre  le 
fil. 

L'influence  du  commerce  eft  fi     L'Am^i 
grande  en  Angleterre  .   &  fa  pro-  *Von  ^"^ 

?  XV  /l     r     f  Sainte  LiuJc 

tection    elt    li    fortement   recom-pouraierci- 
mandée    aux  Généraux  de    cette  ort<jrI^e>t- 
nation,  que  l'Amiral  Byron  prit  le  ibus  [e  yen?. 
-   N   2 
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parti  d'efcorter  lui-même  jufqu'au 
l77<^'     débouquement,  un  convoi  précieux 
qui  portoit  en  Angleterre  les  pro- 
ductions de  toutes  leslfles  Angloi» 
fes.   L'intention  de    l'Amiral,  en 
regagnant  Sainte-Lucie,  étoit  de 
touchera  la  Barbade;  mais  un  fort 
courant  avoit  tellement  retardé  fa 
marche  ,  qu'il  ne  put  fe  trouver  au 
vent  de  laMartinique  que  le  30  Juin, 
jour     auquel  l'armée    du  Comte 
d'Eftaing  avoit  appareillé  fur    les 
neuf  heures  du  matin,  pour  une 
grande  expédition,  dont  il  ne  vou- 
loir fe  fier  qu'à  lui-même.  Environ 
trois  mille  hommes  de  troupes  de 
débarquement,  étoient  fur  cette  ar- 
mée navale,compofée  devrngt-deux 
vaifleaux  de  ligne,  de  trois  de  cin- 
quante canons  ,  de  quinze  frégat- 
tes  ,  corvettes    ou    mouches ,    & 
de  la  flutte    la  Ménagère.  EUe  fe 
rangea  fur  trois  colonnes  %  côtoya 
Sainte-Lucie  &  Saint-Vincent,  &c 
vint  mouiller  le  deux  Juillet    en 
deçà  des  forts  (  1  )  fur  !a  côte  de 


(  1  )  Les  deux  principaux  font  le  Fort»- 
Royal ,  à  l'entrée  du  port ,  &  Ja  redoute 
fituée  fur  une  hauteur  qui  domine  la  ville , 
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la    Grenade.   .Dans    la    foirée   du : 

même  jour,  le  Comte  d'Eitaing  l779< 
débarqua  avec  dix-huit  cens  hom- 
mes qui  s'emparèrent  des  hauteurs 
voifines  ;  &  dans  la  nuit  ,  fe  mit 
à  la  tête  de  la  majeure  partie  de. 
ces  troupes,  oc  tourna  le  Morne 
de  l'Hôpital  ,  dont  la  pente  extrê- 
mement rapide  étoit  fortifiée  d'une 
palilTade  6c  de  trois  retranchemens, 
faès  la  pointe  du  jour,  il  reconnut 
la  pofition  de  l'ennemi  fur  cette 
montagne  ,  dont  htiit  cens  hom- 
mes défendoient  les  approches. 
Quoique  fans  artillerie,  le  Général 
fît  fes  difpofitions  pour  l'enlever 
dans  la  nuit  fuivante.  Son  deiTein 
étoit  d'attaquer  fur  trois  colonnes  la 
partie  de  l'Eft ,  &  il  ordonna  en 
conféquence  une  fauffe  attaque  du 
côté  delà  rivière  Saint-Jean;  mais 
avant  que  de  rien  tenter  ,  il  fit  fom- 
merLord  Macartney  de  fe  rendre. 
Ce  Gouverneur  de  la  Grenade 
répondit  qu'il  connoifToit  fes  forces , 
&  qu'il  feroit  tout  ce  qui  dépen- 


le  port. ,  la  rade  &  toutes  les  autres  forte- 
refîes  ;  on  l'appelle  le  Morne  de  l'Hôpital. 

N  3- 
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—  droit  de  lui   pour  bien    défendre 

''  ^"  fon  ifle.  Avant  la  nuit ,  le  Comte 
de  Dillon  &  les  autres  Ccmman- 
dans  des  divifions  ,  étoient  allés 
examiner  les  retranchemens  &  re- 
connoître  le  chemin  que  les  troupes 
dévoient  fui  vre  ;  fur  le  minuit  elles 
fe  mirent  en  mouvement  &  fe  trou- 
vèrent ,  en  moins  de  deux  heures , 
à  un  quart  de  lieue  duMorne  qu'elle» 
dévoient  attaquer. Là,  fe  formèrent 
les  trois  colonnes. Celle  de  la  droite, 
commandée  par  le  Vicomte  de 
Noailles  ,  étoit  ccmpofée  de  cent 
ChafTeurs  du  régiment  de  Champa- 
gne ,  de  foixante  Grenadiers  d'Au- 
xerrois  ,  de  cent  trente  hommes 
tant  de  ce  régiment  que  de  celui 
de  la  Martinique  s  &  de  dix  Soldats 
d'Artillerie.  La  colonne  du  centre, 
aux  ordres  du  Comte  Edouard  Diî« 
Ion  ,  étoit  formée  de  trois  cens 
hommes  du  régiment  de  ce  nom  , 
&  de  dix  Soldats  d'Artillerie,  Le 
Comte  Arthur  Dillon  commandoit 
la  colonne  de  la  gauche ,  compofée 
de  tous  les  Grenadiers  8c  de  la  ma- 
jeure partie  des  Soldats  de  fon  ré- 
giment ;  on  y  comptoit  dix  hom- 
mes d'Artillerie  comme  dans  les  au* 
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très  colonnes.  Le  Général  marchoit 
à  la  tête  de  celle-ci ,  qui  étoit  pré-  l772* 
cédée  immédiatement  par  l'avant- 
garde.  Le  Comte  de  Durât  ,  Co- 
lonel en  fécond  du  régiment  de 
Cambrefis  ,  commandoit  les  cin- 
quante Volontaires  &  les  cent  tren- 
te Grenadiers  qui  la  compofoient. 
Deux  cens  hommes  des  régimens 
de  Champagne,  Viennois,  la  Mar* 
timque  ,  &  de  la  Légion  de  Lau- 
zun  »  formoient  la  ûiviiion  qui  M 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Pon- 
devaux  ,  commença  la  faulTe  at- 
taque fur  les  deux  heures  après 
minuit.  Au  même  infiant  les  trois 
colonnes  débouchèrent  vers  le 
Morne  de  l'Hôpital  t  en  fuivant 
les  routes  indiquées.  Quand  on 
fut  près  des  retranchemens  ,  il  en 
partit  un  feu  très-vif;  &  le  bâti- 
ment du  Roi  d*  Angleterre  ,  le  York, 
mouillé  dans  le  carénage  ,  incom- 
moda beaucoup  la  colonne  du  cen- 
tre ,  fur  laquelle  il  tiroit  a  cartou- 
che ;  mais  elle  fe  joignit  bientôt , 
ainfi  que  la  colonne  de  gauche  , 
à  Tavant-garde  qui  venoit  de  fran- 
chir la  paliiTade  ,  &  qui  déjà  gra- 
vifToit  le  Morne.  Ni  le  feu  le  plus 

Ni 
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violent ,  ni  l'extrême  difficulté  des 
x779'     lieux  ,   rien  ne   put  railentir  l'ar- 
deur des   troupes  ,   qui  fuivirent 
leur  General  dans  les  retranche- 
ment 
Cap'tuïa-*     I-'aclîon  dura  depuis  deux  heu- 
tîo>\  de  lares  &   demie  du   matin,   jufqu'à 
Claude.     qUatre?  &  l'ennemi. forcé  de  toutes 
parts,  ne  put  différer  la  capitula* 
tion  que  jufqu'au  lendemain.  Lord 
Macartney  eut  bien  voulu  la  traî- 
ner en  longueur  jufqu'à  l'arrivée 
de  l'Amiral  Byron,  qu'il  attendait 
avec  fon  efeadre;  mais  le  Comt© 
d'Eftaing  lui  fit  dire  que  s'il  ne  fe 
-    rendoir  pas  dans  un  quart- d'heure» 
il    aîloit    Técrafer  dans   fon    fort. 
Cette  menace  produisit  l'effet  qu'on 
en  devoit  attendre ,  &  le  Gouver- 
neur de  la  Grenade  fe  fournit  aux 
conditions   qu'il    plut  au  Général 
françois  de  lui  impofer.  Une  des 
plus  dures  fut  d'obliger  les  Anglois 
de   jeter  leur  pavillon  dans  le  fofTé  , 
&  d'arborer  eux-mêmes  le  pavillon 
françois   à    un    nouveau   mât.   Le 
Comte  d'Eftaing   exigea    de    plus 
que   les   anciennes  propriétés  des 
François  leur   fufïent  rendues  aux 
mêmes  conditions  qu'on  les  leur 
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avott  enlevées  :  des  propos  inju-  1  1  .- 
rieux  à  la  France  >  attirèrent  ce  1779* 
traitement  à  Lord  Macartney.  Tant 
à  l'attaque  du  Morne  qu'à  celle  du 
fort,  ont  perdit  tout  au  plus  trente- 
cinq  hommes,  &.  foixante-dix  blef- 
fés.  Quelques  Officiers  de  Marine 
avoient  obtenu  comme  une  grâce, 
de  fe  trouver  à  l'affaire  de  la  Gre- 
nade, &.  de  ce  nombre  furent  MM. 
du  Rumain  ,  de  Broves  ,  de  Com- 
baud  &  de  Barras.  Les  autres  reftè- 
rent  (impies  fpe&ateurs  de  cette 
brillante  expédition  ;  mais  ce  fut 
bientôt  leur  tour  de  fe  ilgnaler. 

L'Amiral  Byron    informé  de  la  .   , 

prife  de  Saint-Vincent,  avoit  appa-  ang^ïT  el 
reillé  dans  le  defTein  de  reprendre  ba^ue    ï>™ 
cette  iile.  Sa    flotte    coniiftoit  en  comte d'Ef- 
vingt-un  vaifTeaux  &  en  plufieurs  taing. 
bàtimensde  tranfport  portant  envi- 
■ron  quatre  mille  hommes  de  troupes 
de  débarquement.  Il  dirige  fa  route 
de  ce  côté-là.  Le  s  Juillet,  Un  petit 
bâtiment    particulier   des  iïles    du 
vent  vint  annoncer  au  Comte-d'Ef- 
taing  t'approche  de  l'efcadre  enne~ 
mie,   &  fans  perdre  de  tems ,   ce 
Générai  fait  fignal  de  fe  pîveparer 
à  appareiller- &  difpofe  tout  pour 

N  5 
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le  combat.  L'Amiral  ne  parut  point 
ce  jour-la  \  mais  le  6  a  trois  heure* 
du  matin  3  Ton  efcadre  fe  préfenta 
dans  le  meilleur  ordre  ;  celle  de 
France  n*avoit  point  encore  eu  le 
tems  de  fe  mettre  en  ligne  de 
bataille.  Voulant  profiter  de  cette 
circonflanee  ,  TA  mirai  força  de 
voiles  pour  venir  mouiller  fous  le 
fort,  dont  il  ignoroit  la  prife.  Sa 
manœuvre  étoit  décidée,  &  il  fallut 
qu'il  acceptât  le  combat  ;  en  moins 
d'un  quart-d'heure  l'action  devint 
générale.  Le  feu  étoit  vif  de  part 
&  d'autre;  mais  le  Comte  d'Eftaing 
r  doubloit  celui  des  Anglois.  Leur 
armée  couroit  le  bord  du  Sud  ,  & 
la  françcife  celui  du  Nord.  A  peine 
eurent -ils  apperçu  les  pavillons 
blancs  fur  les  murs  de  la  Grenade» 
qu'ils  virèrent  tous  de  bord  dans  la 
même  pofition.  Le  feu  devint  plus 
violent  que  jamais.  Le  Fier-Rodri- 
gue, TAmphion  &  i'Annibal,  fe 
trou  voient  alors  à  la  queue  de  l'ef- 
cadre  ;  ils  efïuyèrent  les  volées  de 
£x  vaiffeaux  ,  dont  un  étoit  com- 
mandé par  le  Vice-Amiral  Barring- 
ton.  Pour  éviter  l'abordage,  la  feule 
leifource  du  Fier- Rodrigue  %  fut  de 
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préfenter  la  poupe  à  trois  vaifTeaux  ^^^ 
de  ligne  *  6c  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  *779f 
fuccombât  dans  cette  circonftance, 
où  le  Capitaine  Montaut  fut  ren- 
verfé  fur  le  gaillard  par  un  feoulet 
ramé  de  trente-fix  livres  de  balle  ; 
il  mourut  quelques  minutes  après. 
L'A  m  phi  on  fut  encore  plus  mal- 
traité que  le  Fier- Rodrigue.  Le 
Céfar,  la  Provence  &  le  Tonnant* 
fouffrirent  aufli  beaucoup  dans  cette 
journée  ;  mais  ce  dernier  vaiffeau  y 
furpalTa  l'idée  qu'on  avoit  de  fà 
force.  Le  Comte  de  Breugnon  qui 
le  commandoit,  &  qui  étoit  alors 
dangereufement  malade ,  fe  fit  por- 
ter fur  le  pont  dans  un  fauteuil* 
La  préfence  des  ennemis  fembla 
lui  rendre  fa  première  vigueur,  & 
il  foudroya  le  vaiiïeau  de  l'Amiral 
Barrington  9  de  manière  a  lui  faire 
quitter  fa  ligne.  Le  Comte  d'E£- 
taing  en  allant  voir  après  le  com- 
bat cet  Officier  Général  qui  étoit 
le  plus  ancien  ,  lui  dit ,  qu'il  fa  voit 
depuis  long- rems  que  la  poudre  à 
canon  étoit  le  remède  qui  conve- 
noit  davantage  à  (on  tempérament» 
Tons  les  Officiers  Généraux  fran- 
çais &  beaucoup  de  Capitaines  de 

N  6 
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_  vailTeaux  fe  distinguèrent.  LeComte 
17.7^.     de  Graffe  3  qui  etoit  le  quatrième 
Officier  Général,  fut  de  ce  ce  nom- 
bre, il  étoit  par  Ton  rang  le  Mate- 
lot d'arrière  du  Général.  On  remar- 
qua l'accord  le  plus  parfait  entre 
les  iignaux   du  Comte  d'Eilaing  , 
&  les  manœuvres  par  lefquelles  le 
Comte   de    la    Motte -Piquet   les 
exécuta.  Le  vaifTeau   le  Fendant, 
commandé  par  le  Marquis  de  Vau- 
dreuii  4    fut  un  de  ceux   qui    tint 
mieux  le  vent ,   &  qui  rallia  l'enne- 
mi de  plus  près.  Cependant  Tefca- 
dre  angloife  avoit  cinq  de  fes  vaif- 
feaux  démâtés  de    leurs    mâts  de 
hune ,  &  plusieurs  avoient  beau- 
coup foufïert  dans  leurs  agrès.  Par 
une  manœuvre  du  Comte  d'Eitaing, 
trois  de  ces  vaiiTeaux  furent  fépa- 
rés  du  gros  de  l'armée.  Celui  qui 
étoit    le    plus    éloigné  ,    fit   \ant 
arrière.  En    le   chafïant  ,    on  s'en 
fût  emparé  ;  mais  il  eût  fallu  pour 
cela  tomber  avec  lui  fous  le  vent  de' 
la  Grenade;  les  tranfports  avec  des 
troupes-  de  débarquement  étoient 
refiés  auvent  de  l'ifle,  elles  pou- 
voîent  y  avoir  débarqué  ;  &  cette 
Colonie  eût  été  reprife  ,  il  étoit 
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plus  fage  d'y  rentrer,  &  de  conf- 
tatter   ainil   l'avantage  de  l'armée     1779. 
francoife. 

Ce  combat  fi  glorieux  pour  la  d,£Lftea?°™£ 
Marine  françoife  avoit  commence  tc  maître  du 
vers  les  fept  heures  &  demie,  &  champ  de  ba- 

,  ,      .       r      r  •">'*<  j*  *i  taule. 

s  etoit   loutenu    juiqu  a  midi  ;     il 
recommença  à  deux  heures  6c  con- 
tinua  jufqu'au  coucher  du  foleil. 
On  obferva  que  pendant  toute  l'ac- 
tion, l'Amiral  Anglois  avoit  évité 
de  fe  mefurer  avec  le  Comte  d'Ef- 
taing  qui  cherchoit  a  le  combattre. 
Le  mauvais  état  de  Fefcadre  enne- 
mie, fa  confiance  à  tenir  le  vent, 
tandis  qu'un  de  fes  vaiffeaux  féparé 
fuyoit  vent/  arrière  \  la  retraite  de 
l'Amiral  Byron,  l'abandon  qu'il  fie 
du  champ  de  bataille  ,  la  prife  d'un 
tranfport  chargé  de  cent  cinquante 
Soldats,  une  Colonie  perdue,  tou- 
tes les  circonilances  en  un  mot  de 
cette   expédition  ,    en  arteftent  le 
fuccès.  11  eût  fans  doute  été  plus 
complet  ,    h*    le  Comte   d'Eftaing 
avoit  pu  développer  toutes  Tes  for- 
ces dans  le  combat  naval  ;  mais  neuf 
de  (es  vaiffeaux  ne  prirent  pfefque 
aucune  part  à  Faction  ,  §c  ceux  qui 
combattirent  enfemble  eurent  tou-  .    . 
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jours  le  défavantage  du  vent.  Cette 
circonflance  ,  même  en  ajoutant  k 
la  gloire  des  François»  dut  nécef- 
fairement  diminuer  la  peitede  l'en* 
nemi.  Elle  n'eft  évaluée  dans  le» 
relations  angloifes  qu'à  cent  quatre- 
vingt-trois  morts  &  trois  cens  qua- 
rante-fîx  bleffés.  On  n'y  fait  aucune 
mention  des  cent  cinquante  Mate- 
lots ou  Soldats  pris  fur  le  tranfport, 
dont  un  des  vaifleaux  françois  s'em- 
para le  lendemain  de  Taelion,  & 
qui  par  conséquent  ne  put  joindre 
l'armée  britannique  à  Saint-Chrif- 
tophe  où  l'Amiral  Byron  s'étoit 
_  ,  .      réfugié  après  fa  défaite*  Suivant  le 

Relations  ?         5  a       •      i        1 

ïtifidcies  de  rapport  de    cet  Amiral ,   la    perte 

l'Amiral  By-  ^es  François  auroit  été  plus  con- 

hord  Ma-   Trdérable  que  la  fienne,  d'environ 

canneyr        dix  huit  ou   vingt   morts ,    &    de 

cinquante  b'eiTés  ;   ce  qui  n'eft  ni 

vrai  ni  probable   (t\ 

LordMacartney  eft.  encore  moins 

.     fidèle  dans  fa  relation  du  combat  de 

texre.  Non  coatent  d'exagérer  les 


(i)  Par  les  relevés  les  plus  exa&s  ,  le* 
deux  affaires  coûtèrent  à  Ta  France  cinq: 
cens  quatre  hommes ,  &  le  nombre  des 
bleffiésfut  de  cinq  cens  vingt- feDt* 


de  la  bkrn.  Guerre.  303 

forces  du  Comte  d'Eftaing  qu'il  fait  mmmmmm 
arriver  à  la  grenade  avec  fix  mille  ~"7rôT 
cinq  cens  hommes  de  troupes  defli- 
nées  au  débarquement ,  il  réduit  le 
nombre  des  tiennes  à  moins  de  trois 
cens  hommes ,  &  le  fait  efl  qu'il  en 
avoit  placé  quatre  cens  fur  le  Morne 
de  l'Hôpital .,  avec  ordre  de  défendre 
ce  pofte  jufqu'A  la  dernière  extré- 
mité ;  ordre  qui  fut  fuivit  à  la  lettre 
par  ces  braves  Angiois  qui  fe  laif— 
foient  écrafer,  tandis  que  le  Gou- 
verneur fe  tenoit  réfugié  dans  le 
fort  ,  d'où  l'on  ne  tira  pas  un  feul 
coup  de  canons.  Mais  rien  ne  dé- 
ment l'atTertion  hafardée  dans  la  let- 
tre deLordMacartney,  comme  les 
fept  cents  prifonniers  faits  à  la  prife 
de  la  Grenade.  Latriftefituation  de 
ce  Gouverneur  peut  kule  excufer 
les  erreurs  de  fa  relation ,  &  l'on  ne 
doit  imputer  qu'à  fon  défefpoir  la 
fierté  ridicule  &  l'indécente  ani- 
mofîté  qu'il   mit  dans  fes   propos 
contre  la  France ,  même   en  pré- 
fence  de  fes  vainqueurs.  Pendant  fa 
traverfée  en  Europe,  qui  fut  de  qua- 
rante-neuf jours  ,  fon  chagrin  s'ex- 
haloit  fouvent  en  termes  injurieux 
\  l'équipage  de  la  fiégate  la  Dili- 
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gente.  M.  du  Chilleau  qui  la  com- 
77"*  mandoit,  Pavertitplufieursfois qu'il 
étoit  Ton  prifonnier  ;  cela  ne  l'empê- 
choit  pas  de  répéter  fans  celle  que  la 
frégate  n'arri  veroit  point  en  France, 
&  qu'elle  feroit  infailliblement  la 
proie  des  bâtirnens  anglois.  Le  Ca- 
pitaine ,  ennuyé  de  cette  arrogance, 
parvint  enfin  à  la  réprimer,  en  di- 
fant  à  Lord  Macarteney  :  »  Mon- 
»  fieur  l'Ancien  Gouverneur  ,  j'i- 
y>  gnore  fi  je  defcendrai  dans  un 
«  port  étranger  ,  mais  je  puis  vous 
>S  affurer  que  ni  vous  ni  moi  n'a- 
*>  borderons  en  Angleterre  ». 
Son  arrivée  Arrivé  â  la  Rochelle  ,  Lord  Ma- 
«  la  Rochel-  cartney  demanda  la  permifTion  de 
fe  tranfporter  à  Paris.  Sa  conduite 
extraordinaire  fit  rejeter  fa  demande 
&  onpailadeleconfinerdansleChâ* 
teau  d'Àngoulême.  Peut-être  l'eût* 
On  puni  davantage  en  le  rendant 
témoin  des  fêtes  de  la  Capitale  ainfi 
motivées  dans  la  lettre  du  Roi  à 
M.  l'Archevêque  de  Paris..»  En 
»  Afrique  ,  le  Sénégal  &  les  difTé- 
»  forts  forts  de  la  côte  appartenans 
»  aux  anglois  ,  ont  été  enlevés  ou 
»  détruits.  En  Amérique,  Tille  de  la 
»  Dominique  a  été  furprife  par  mes 
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»  frégates  oc  mas  troupes,  que  le 

»  Marquis  de  Bouilli \  Gouverneur      *779* 

»  général  de  mon  iile  de  la  Marti- 

w  niqt%e  ,  avoit  conduite  à  cette  ex- 

»  pédition.   Plus   récemment ,  des 

»  frégates  &  des  troupes  envoyées 

»  par  le  Comte  d'Eiîaing,  Vice- 

»>  Amiral* commandant  mes  forces     , 

»  navaîesen  Amérique,  fefontem- 

»  parëes  (k  Piflô  de  Saint' Vincent, 

»  Einfin,  dans  la  nuit  du  3  au  4  dô 

»  Juillet  dernier,  mes  troupes,  fous 

»  le  commandement  du    Comte 

»  d'Eftaingqiùmarchoit  à  leur  tête* 

>>  oïu  enlevé  ,  Tépéc  â  la  main  ,  les 

*>  forts  de  Tiile  de  la  Grenade ,  &  fait 

»  fept  cent  prifhnniers,  qui  ont  été 

»  contraints  de  fe  rendre  à  difcré- 

»  tion  ainfi  que  le  Gouverneur ,  & 

v>  d'abandonner  leurs  drapeaux, plus 

H  de  cent  pièces  de  canon, feizemor- 

*>  tiers,  oc  un  grand  nombre  de  bâ- 

»  timens  de  mer  qui  étoient  fous  la 

n  protection  des   batteries.  Deux 

«jours  après,  l'efcadre  angloife, 

»  forte  de   vingt-un  vaifleaux  ,  & 

»  commandée  par  l'Amiral  Bvron, 

»  amenant  fous  fon  efcorte  quatre 

»  mille  homme  de  débarquement, 

»  s'eii  approchée  de  Tille  de  la  Gre* 
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»  nade ,  dansle  deffein  de  tenter  de 
*779»     »  la  reprendre  fur  mes  troupes.  Le 
»  Comte  d'Eftaing  a  fait  appareiller 
»  mes  vaiffeaux  ,  a  offert   &  livré 
»  combat  à  l'efcadre  du  Roi  d'An- 
»  gleterre,  l'a  forcée  de  prendre  la 
»  fuite  ,  après  avoir  défemparé  plu- 
*>  fîeurs  fois  fes  vaiffeaux  &.  con- 
*>  fervé  la  conquête  »... 
Départ  du      J-e  Vice- Amiral  François  n'avoit 
Comte  d'Ef-  donné  que  huit  jours  aux  Capitaines 
^féconde  de  fon  efeadre  pour  fe  réparer  ;  il 
expédition,   appareilla  le   16  Juillet  pour  une 
-x"       .      nouvelle    expédition  ;    il  vint    à 
Saint  Chriftophe  offrir  un  fécond 
combat  à  l'Amiral  Byron   qui  s'y 
refufa  obffinément  ,  &  conftata  de 
cette  manière  l'avantage  des  Fran- 
çois ,  avantage  qu'il  fcella  bientôt 
par  fon  départ  fubit  pour  l'Angle- 
terre, &  par  la  divifîon  de  fa  flotte 
dans  trois  ffations  purement  défen- 
fives.  Le    Comte  d'Eftamg  ayant 
établi  fa  fupériorité  dans  les  mer3 
des  Indes  Occidentales ,  vint  tou- 
cher â  Saint  Domingue  où  il  avoit 
donné  rendez  vous  a  tous  les  bâ- 
timens  marchands  des  iiles  fous  le 
vent  ,  les  réunit  aux  vaiffeaux  de 
cette  colonie  »  enpritfoixante-uois 
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fous  fon  efcorte ,  les  accompagna  . 
jufqu'audébouquement,  les  expédia  177g/ 
pour  les  ports  d'Europe  &  fît  voile 
pour  la  Géorgie  après  s'être  occu- 
pé de  remplacer  ce  qu'il  avoit  laifle 
en  garnifon  à  la  Grenade  par  dîffé* 
rens  détachemens  de  troupes  ré- 
glées ,  pris  en  palTant  dans  les  gar- 
nirons de  la  Guadeloupe  &  de 
Saint-Domingue  ,  &  par  des  mu- 
lâtres &  des  nègres  Volontaires, 
qu'il  tira  de  cette  dernière  colonie. 
L'opinion  générale  étoit  que  la  nou- 
velle expédition  regardoit  ou  la  Ja- 
maïque ou  New  -  Yo;  k.  On  préten* 
doit  que  Washington  avoit  raflem- 
blé  toutes  fes  troupes  pour  favorifer 
l'attaque  de  cette  Ville ,  où  l'Amiral 
Arbuthnot  s'écoit  ,  difoiton  ,  ré- 
fugié. Onajoutoit  que  les  troupe» 
de  Gates  &  de  Sullivans'avançoient 
pour  le  même  objet ,  &  Ton  fe 
promettoit  de  grands  iuccès  de  la 
réunion  de  ces  forces. 

Lorfqu'on  fut  à  la  Jamaïque  que  Ai!arm«<îe 
le  Comte  d'Eftaine  avoit  appareillé  1*  Tamaïque. 

1     r*        X?  '  r  C'eft  vers  la 

du  Cap  François  avec  toute  ion  ar-  Géorg]e  que 
mée ,  cet  événement  y  fut  regardé  icVïc-  AroU 
comme  l'avant  coureur  d'une inva-  ^fr^KL 
lion  dans  cette  iile  déjà  fort  allamiée  ci^e. 
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depuis  la  déclaration  de  l'Efpagne  \ 
1779.  elle  fe  crut  menacée  d'une  fubver- 
fion  prochaine  ,  &  cette  crainte  pa- 
ToilToit  d'autant  mieux  fondée  , 
que  depuis  le  commencement  de 
la  guerre, on  n'avoitrien  ajouté  à  Tes 
forces  naturelles.  Cependant  la  ter- 
reur n'entraîna  point  le  décourage- 
ment de  la  colonie  ;  la  loi  martiale 
fut  proclamée  fur  le  champ  ,  &  en 
moins  de  huit  jours,  dix-fept  mille 
blancs  fe  trouvèrent  fous  les  armes, 
Lesefclaves  ne  furent  point  armés, 
parce  qu'on  manquoit  de  mouf- 
quèts  ;  mais  l'Amiral  Parker  for» 
tiiîa  fi  bien  le  fort  de  Kingfton  , 
ou'il  rendit  cette  ville  imprenable 
ou*  côté  de  la  mer ,  &  ce  ne  fut 
pas  fans  de  prodigieufes  dépenfes, 
toutes  faites  en  pure  perte,  du 
moins  pour  le  moment.  Depuis  le 
14  Juillet  ,  le  Vice- Amiral  Fran- 
çois cingloit  vers  le  Nord  dans  l'in- 
tention ,  comme  on  l'a  dit ,  de  fe 
rendre  en  Géorgie  &  d'effeéluer  le 
projet  d'une  grande  expédition  qui 
fut  à  peine  retardée  par  la  tempête , 
dont  la  violen  ce  avoit  difperfé  plu- 
sieurs de  fes  vaiffeaux.  Avec  la  par- 
tie  la    moins  endommagée  de  fa 
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flotte  ,  il  gagna  le  Cap  Lookour  _ 
dans  la  Caroline ,  d'où  il  fut  à  portée  i779« 
de  coopérer  avec  les  troupes  raflem- 
blées  dans  les  environs  de  Charles- 
Town  à  l'expuliion  du  Général 
Prévoir,.  Il  avoit  expédié  deux  vaif- 
feaux  Octrois  frégates  pour  annoncer 
fon  arrivée  au  Général  Lincoln. 

Le  8  Septembre  on  découvrit 
au  Sud  de  Tybée  quarante  voiles 
tant  françoifes  qu'américaines-,  elles 
alloient  au  plus  près  du  vent  qui  les 
poulToit  au  Sud  de  Savannah.  Le 
Général  Prévoit,  informé  de  leurap- 
proche ,  fit  ajouter  de  nouveaux 
ouvrages  aux  fortifications  de  la 
ville  oc  du  port  ,  &  ,  fans  perdre 
un  moment,  il  expédia  au  Colo1 
nel  Maitland  Tordre  d'amener  tout 
ce  qu'il  avoit  de  troupes  ocde  vaif- 
feaux  à  l'iile  de  Port-Royal.  Le  9  , 
la  totalité  de  la  flotte  françoife 
mouilla  devant  la  barre  ;  mais  l'en- 
nemi faifoit  les  difpofitions  nécef- 
faires  pour  foutenir  une  attaque. 
Le  lendemain  &  les  jours  fuivans, 
tous  les  poftes  établis  dans  la  Géor- 
gie fe  replient  fur  la  ville  ,  on  dé- 
barque les  canons  des  vaiiTeaux , 
on  fait  des  fafcines  ;   l'Ingénieur 
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• MoncriefTe  redouble  d 'activité'  >  & 

l779*     Jes  ouvrages  fe  continuent  avec  une 
ardeurqui  ne  fouffre   point  de  ra- 
lentiflement.  Cependant  plufîeùrs 
navires  américains  &  françois  paf- 
fent  la  barre  d'Oiïibeau,  &  une  par- 
tie des  troupes  combinées  débar- 
que à   Beaulieu.  Le  Général  Lin- 
coln a  déjà  pafle  le  bac  de  Zubly 
avec  cent  cinquante  hommes.D'au- 
très  arrivent  de  toutes  les  parties 
de  la  Caroline.  Un  corps  de  Cava- 
lerie françoife  &  continentale  pa- 
roît  en  front  ,  force  un  piquet  an- 
glois  à  rentrer  dans  Savannah  ,  & 
lui  enlevé  ilx  hommes  ;  enfin  ,  le 
Comte  d'Eftaing  fomme  la  Ville 
S^amahde^e  ^e  rendre  aux  armes  du  Roi  de 
fo  nn.ie  de  France.   Le   Général  Prévoft   que 

armes^  delà cette  fo™"13"00  intimide  ,  après 
*ra.ice.  avoir  confulté  les  Officiers  de  l'E- 
tat Major  ,  écrit  au  Comte  d'Ef- 
taing  de  lui  faire  connoître  fes  ter- 
mes ;  mais  c'en1  aux  affiégés  à  pro- 
pofer  les  leurs  ,  &  le  Vice-Amiral 
le  déclare  pofitivement  dans  fa  ré- 
ponfe  9  où  il  promet  d'accorder 
tout  ce  qui  pourra  fe  concilier 
avec  fon  devoir.  Une  trêve  de  vingt- 
quatre  heures  pour  délibérer  9   eft 
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tout  ce  qui  réfulte  de  cette  corres- 
pondance. Dans  cet  intervalle  ,  le  T779* 
Général  Prévoir,  continua  de  fe  re- 
trancher malgré  la  convention  qui 
devoit  fufpendre  les  travaux  pen- 
dant la  durée  des  conférences» 
Comme  il  parut  démontré,  qu'en 
demandant  la  trêve  Tous  prétexte 
d'arranger  des  articles  ,  il  n'avoit 
eu  d'autre  intention  que  de  fe  mé- 
nager le  tems  néceflaire  pour  rece- 
voir des  fecours  ,  cette  conduite 
irrégulière  fit  craindre  au  Comte 
d'Eftaing  une  nouvelle  infidélité 
de  la  part  du  Général  Anglois  qui 
avoit  foUicité  pendant  le  blocus 
en  faveur  de*  vieillards  ,  des  fem- 
mes &  des  enfans  de  Savannah  ,  la 
permiflion  de  defcendre  la  iivière 
fous  la  protection  des  vaiffeaux 
françois.  Cette  grâce  ne  fut  point 
accordée  ;  mais  en  cédant  à  la  ri»- 
gueur  du  devoir  ,  les  Généraux  de 
Parmée  combiné-  déploroient  le 
fort  des  malheureufes  victimes  que 
ce  refus  dévouoit  aux  horreurs  de 
la  guerre.  Ce  que  l'on  avoit  prévu 
ne  manqua  pas  d'arriver  ,  &  dans 
la  journée  du  17 ,  tout  ce  qu'il  y* 
avoit  àïteaufort  d'hommes  en  état 
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•*  de  fervir  ,  arriva  &  prit  Ton  pcfte 


1779.  dans  la  ligne.  Une  heure  avant  le 
coucher  du  Soleil  ,  le  canon  du 
Préparatifs  ^ou  avertit  que  la  trêve  venoit 
d'attaque  &  d'expirer.  Les  fix  jours  fuivans  fu- 
rent  employés  à  de  nouveaux  pré- 
paratifs d'attaque  &  de  défenfes  , 
&  le  24  ,  les  François  avoient 
pouffé  la  fape  à  trois  cens  verges 
de  l'abbatis  de  Savannah.  Pour  ar- 
rêter leurs  progrès  &  reconnoître 
leurs  forces  ,  le  Major  Grham  fit 
une  fortie  avec  trois  compagnies 
d'Infanterie- Légère,  qui  s'é'ançant 
hors  de  la  place  ,  gagnèrent  un  des 
ouvrages  de  l'ennemi,  d'où  elles  fui- 
rent chaiTées  au  même  inftant  par 
deux  colonnes  françoifes  qui ,  s'é- 
tant  trop  avancées,  effuyèrent  avec 
perte  le  feu  de  l'artillerie  angioife. 
Pendant  onze  jours  les  travaux  du 
camp  6c  de  la  ville  fe  pourfui virent 
avec  une  ardeur  que  les  bombar- 
démens  &  les  canonades  n'étoient 
point  capables  de  ralentir.  Le  6  Oc- 
tobre ,  avant  le  point  du  jour  ,  on 
commença  l'attaque  des  lignes ,  &C 
comme  les  difpofitions  s'en  étoient 
faites  dans  l'obfcurité  ,  les  afnégés 
furentquelques  tems  fans  trop  fa  voir 

de 
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de  quels  côtés  ils  dévoient  fe 
tenir  fur  leurs  gardes  ;  ils  prirent  1779. 
le  parti  d'attendre  l'ennemi  dans 
leurs  portes.  Les  troupes  qui  étoient 
dans  les  lignes  eurent  ordre  de  le 
charger  au  moment  où  il  tenteroit 
d'y  pénétrer ,  tandis  qu'arrêté  dans 
fes  progrès,  par  les  redoutes  avan- 
cées &  par  le  feu  des  batteries  dif- 
pofées  dans  la  plaine  ,  il  auroit  â 
lepoi  (Ter  l'attaque  du  corps  de  ré- 
fer  ve  qui  de  voit  l'aiîaillir  dans  cette 
poiition  critique. 

Cependant  l'armée  du  Comte  ?£f*  & 
d  iilraing  s  avança  fur  trois  colon-  te  ^rftaing 
nés ,  &  parvint  en  bon  ordre  jufqu'à  énonce    i 

1  t  j         l  j»t?L.  cette  cxpcii- 

Ja  reaoute  du  chemin  d  hbenezer  c:on. 
qu'elle  attaqua  d'abord  avec  avan- 
tage. Lesaffaillans  y  plantèrent  trois 
de  leurs  drapeaux  fur  le  parapet  ; 
m^is  la  réliftance  devint  bientôt  in- 
fur  mon  table  Le  feu  des  pièces  de 
campagne  &  celui  des  trois  batte- 
ries fervies  par  les  matelots,  furent 
û  terribles  contre  les  François  , 
qu'ils  fe  virent  contraint  de  céder 
à  l'effort  des  Grenadiers  du  fécond 
&  du  foixantieme  régiment,  qui  , 
s'éiançant  des  lignes  ,  repoufsèrent 
les  aiîiégeans  dans  les  maiais.  Une 
lome  IL  O 
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autre  colonne  qui  fe  trou  voit  fur 
1779'  la  gauche  fut  également  réduite  à 
faire  fa  retraite  ,  mais  en  ii  bon  or- 
dre ,  que  les  affiégés  n'osèrent  la 
pourfuivre.  On  continua  de  part  Se 
d'autre  à  fe  cannoner,fans  beaucoup 
d'effet.  Enfin,  dans  la  nuit  du  17 
Octobre  ,  les  François  abandonr.è- 
rent  leurs  ouvrages,  gagnèrent  leurs 
bateaux  oc  s'embarquèrent  le  18 
du  même  mois.  Le  Général  Lincoln 
fe  retira  dans  l'intérieur  des  terres 
avec  fon  armée  réduite  à  dix-fept 
cens  hommes  ,  ce  qui  fuppofe  une 
perte  de  trois  cens  hommes  eu  en<- 
viron.  L'armée  du  Comte  c'Ei- 
taing  n'avoit  pas  moins  fouffert  ; 
elle  étoit  compose  de  deux  mille 
huit  cens  vingt  trois  Européens, 
donc  cent  quatre-vingt  quatre  ref-» 
tèrent  fur  la  place.  Le  nombre  des 
blettes  fut  de  quatre  cens  cinquante- 
deux  hommes,  parmi  lefquels  on 
diftinguoit  le  Général.  Ilavoit  reçu 
deux  coups  de  feu  qui  pouvoient 
avoir  des  fuites  fâcheules  ;  mais 
fes  foumances  &  une  non  réuttue 
qui  n'étoit  pas  moins  douloureufe  , 
ne  l'empêchèrent  point  de  tout 
ordonner  pour  la  retraite  :  il  l'a- 
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voit  prévue,  méditée  &.  combiné0  '' " mmmn 
dès  le  commencement  de  i'expé-     177$ 
ditlon.  On  ne  perdit  pas  une  feule 
de  ces  pefantes   pièces    de  canon 
de  fer  ,   qu'il  avoit  été  fi  difficile 
de  traîner  pendant  plusieurs  lieues 
dans  dzs  fabler,au  milieu  defquels 
on    les     avoit    mifes    enfuite    en 
batteries  ;     6c    ce  qui  fut  le  plus 
important ,  il  fut  réfiiler  aux  diffé- 
rentes  follicitations  &   à  tous  les 
moyens  que  le  defir  de  fe  fignaler 
fur  terre  avec   les  Américains  fît 
employer  par  les    François  ,   quL 
fouhaitoient    ardemment     de    ne 
pas  fe  rembarquer  &  de  fe  retirer 
à  Charles-Town.  La  confervation 
des  iiles  où  les  troupes  retourne- 
rent,  fut  une  fuite  de  la  fermeté 
avec  laquelle  le  Comte  d'Eflaing 
rejeta     une    démarche     qui    étoit 
également     &    fortement    défirée 
par  la  plus  grande  partie  des  Of- 
ficiers de  fa  Nation,  comme  elle 
Tétoit    par    tous    les   Américains. 
Le    témoignage  d'avoir  été  con- 
trarié par  des  circonftances  Etran- 
gères à  l'ennemi ,  d'avoir  fait  re£ 
bêcher  des  anglois  eux-mêmes  cette 
bravoure  nationale,  fi  vigoureufe-* 

O  a 
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DH'-HHS  mentdéployée  à  l'attaque  desredou- 
l779-  tes  de  Savannah,  d'avoir  été  forcé  de 
refter  malgré  lui  fur  les  côtes  de 
la  Géorgie  ,  pour  y  attendre  les 
mèches  de  Gouvernail  de  plufieurs 
de  fes  vaiileaux  qui  les  avoienç 
perdues  dans  le  coup  de  vent  ;  Ce- 
cours  indifpenfabîes  qu'on  ne  lui 
fournit  que  peu  de  jours  avant  la 
fin  du  fiége  ,  &  avant  un  départ 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  des  Améri- 
cains de  retarder.  Ce  témoignage  , 
6c  un  autre  non  moins  précieux 
pour  lui  Se  pour  Fapprobarion  de 
fa  conduite ,  furent  que  le  confeil 
de  Charles-Town  avoit  pofitiver 
ment  ordonné,  &  s'étoit  fpéciale^ 
ment  chargé  d'empêcher  la  jonc- 
tion du  Générai  Mailiand  &  des 
troupes  qu'il  avoit  avec  lui  à 
Beaufort  ou  Port-Royal.  Cette  réu- 
nion des  Anglois  ,  qui  rendit  les 
ailiégés  aufïi  nombreux  en  bonnes 
troupes  que  les  alîiégeans,  n'au- 
roit  pas  furti  pour  empêcher  la  réuf- 
fite  de  cette  dernière  expédition 
de  -la  campagne  d'Amérique.  Le? 
Comte  d'Eftaing  l'eut  probable- 
ment terminée  par  une  vicloire  Â 
(i  la  défertion  des  Torys ,  qui  s'é* 
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tolent  gliiTés  dans  Ton  armée  ,  &  ^_ 
qui  l'abandonnèrent  au  befoin  ,  1779» 
n'avoit  trahi  le  fecret  de  les  at- 
taques &  fixé  la  réiiilance  de  l'en- 
nemi aux  feuls  endroits  où  dévoient 
fe  porter  les  afïaiilans. 

La  deflination  que  le  Comte 
d'Eftaing  donna  aux  forces  qui 
lui  avoient  été  confiées  ,  ne  fe 
reffentit  pas  plus  de  l'état  dans 
lequel  l'avoient  mis  fes  blefïures, 
que  du  mécontentement  que  fa 
non  réuilite  auroit  pu  lui  caufer  ; 
il  s'occupa  également  de  ce  qui 
étoit  utile  aux  Américains.  Tous 
les  vaiffeaux  reçurent  les  ordres  ôc 
les  inftrucYions  les  plus  -détaillées. 
Une  grande  partie  fur  devinée 
pour  la  barre  de  Chefapeak ,  l'autre 
avec  les  troupes,  pour  les  ifles  du 
vent  ,  6c  ceux  qui  avoient  formé 
îa  première  efcadre, retournèrent 
en  Europe.  Cette  diirxibution  &. 
les  difTérens  ordres  que  les  circons- 
tances exigeoient  ,  ne  furent  pas 
totalement  exécutés.  Quelques 
vaifTeaux  allèrent  à  Saint-Domin- 
gue ,  mais  le  Comte  de  la  Motte- 
Piquet  ,  quoiqu'il  fut  defîiné  par 
la  Cour  pour  commander  en  Chef 

o3 
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uneftation  ,  donna,  d'après  ce  que 
l779*  le  Comte  d'Eihing  lui  prefcrivit , 
le  grand  exemple  de  zélé  &  d'o- 
béiifance  de  fe  rendre  aux  iiles 
du  vent  ,  où  il  devoit  le  trouver 
aux  ordres  du  Comte  de  Graffe. 
Le  Général  François  rendit  au 
Comte  de  la  Motte- Piquet,  en  dl- 
barquant  en  Europe  ,  la  jurlice 
de  répondre  personnellement  d'une 
ponctualité  dont  on  doutoit  à  caufe 
des  premiers  ordres  donnés.  Le 
Comte  d'Eftaing  répondit  de  ce 
que  feroit  cet  Orïicier-Général, 
en  difant  qu'il  lui  iufnfoir  3  pour  en 
être  certain,  de  l'avoir  perfuadé  que 
le  facriflce  qu'il  luiavoit  prefcrit  étoit 
néceffaire  ati  bien  du  fervice  du  Roi, 
&qued'aprèscemotif,  la  Cour  pou- 
voit  indubitablement  compter  fur 
cette  ftation.  Le  Marquis  de  Vau- 
dreuil  ne  fut  pas  moins  exacl:  a  fe 
rendre  dans  la  baie  de  Chefapeak, 
où  le  peu  de  forces  qu'il  conduisit 
fuffit  pour  empêcher  l'attaque  de 
la  Virginie  &  retarder  celle  de  la 
Caroline. 

Le  vaifleau  le  Languedoc  t  mon- 
té par  le  Comte  d'Eftaing  ,  ayant 
été  forcé  de  mettre  fous  voile  par 
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un  coup  de  vent,  fe  trouva  to-  — — ■ 
talement  dénué  de  toute  efpece  1779- 
d'ancres.  ïl  eut  le  bonheur  d'en  re- 
cevoir une  feule  en  pleine  mer  & 
au  milieu  de  ia  traverfée  ;  elle  lui 
fut  donnés  par  un  autre  vaiffeau 
fort  au  defïbus  de  fon  rang.  Ce 
fut  avec  un  fecours  auffiinfufHfant, 
qu'il  attaqua  en  hiver  la  côte  de 
Bretagne  ,  qu'il  fut  obligé  de 
mouiller  fur  cette  côte  ,  oc  qu'il 
rentra  enfin  dans  là  rade  de  BrefL 
Le  dernier  échec  en  Géorgie  étoit 
moins  une  défaite  qu'une  expédi* 
tion  manques  ,  &  les  Anglois  ne 
pouvoient  y  voir  une  compenfuion 
de  la  perte  de  Saint- Vincent  &  de 
la  Grenade.  La  prife  de  ces  deux 
ifles  n'avoit  pas  coûté  moins 
d'hommes  â  l'Angleterre  qu'il  ne 
périt  de  François  à  la  journée  de 
Savannah  ;  c'étoit  d'ailleurs  pour 
le  commerce  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  une  perte  annuelle  de  quinze 
cent  mille  liv.  ilerlisag.  L'Expéri- 
rnent ,  vaifTeau  de  guerre  de  cin- 
quante canons,  deux  frégates  ,  de 
l'argent  ,  beaucoup  de  bàtimens 
richement  chargés  ,  qui  tombèrent 
entre  les  mains  des  François  fur  les 
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côtes  de  la  Géorgie  &:  pendant  !è 

I77Q         /■•  or 

//y*  fiége  de  Savanr.ah^furen:  un  dédom- 
magement local  de  fa  levée ,  & 
prouvèrent  toure  l'utilité  donc 
auroit  e'té  le  retour  de  l'armée  na- 
vale françoife  fur  la  côte  du  conti- 
nent ,  fï  le  Comte  d'Eftaing  n'a- 
voir pas  été  arrêté  par  la  perte  du 
gouvernail  de  plusieurs  de  Tes  va  if- 
féaux  ,  Se  s'il  eut  pu  exécuter  fon 
projet  de  détruire  les  Croifeurs 
Anglois  en  prolongeant  toute  la 
côte  ,  &  en  fîniffant  par  s'emparer 
de  Penabofcot ,  de  rifle  de  Terre- 
Neuve  &  de  la  petite  îflé  de  Saint 
Jean  ,  pofTefïions  qui ,  prifes  facile- 
ment ,  fou  tenu  es  enfui  te  par  les 
Américains  &  bientôt  fermées  par 
les  glaces ,  auroient  pu  attendre 
&  être  enfui  te  fortifiées  par  un 
f  nvoi  de  troupes  d'Europe  ,  avant 
que  les  Anglois  les  euffent  ratta- 
quées.  L'Amiral  françois  ,  inflruit 
par  fa  propre  expérience  ,  auroit 
dû  moins  compter  fur  l*e*acYitude 
des  pofîibilités  dont  fe  flattoient 
les  Américains  ;  il  confulu  plutôt 
fans  doute,en  a  (lié  géant  Savannah, 
la  raifon  politique  qui ,  dans  ces 
premiers  tems ,  exigeait  irnpérieu- 
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fermm    que   l'Amérique  fut  con- 
vaincue à  quelque  prix  que  ce  lut     1779- 
de  la  bonne-foi  de  la  France  ;  qu'il 
ne  fe  conduilit  avec  toute  la  pru- 
dence d'un  Générai  ;  il  auroit  dû 
attendre  les  gouvernails  de  fes  vait- 
feaux  fans  agir,  &  peut  être  que 
lorfque  Ton  auroit   été  convaincu 
à  Charles  Town  que  les  François 
n'opéroient  point  dans  le  Sud,  on 
leur  auroit  fan  parvenir  plutôt  les 
mèches    de    gouvernail    dont    ils 
avoient  befoin.  Quoiqu'il  en  (bit, 
le  Comte    d'Kftaing    n'en  fut  pas 
moins  reçu  en  France  avec  appro- 
bation.  L'augufte     Monarque   qui       .   - 
s'occupoit  fi  glori?ufement  de  la 
renaiiîance   de  fa  marine ,  l'a  étu- 
diée dès  fa  jeuneiTe  ;  en  fait  la  lan- 
gue ,  entend  les  dépêches  de  fes 
Amiraux  ,  peut  apprécier  par  lui- 
même  leurs  moyens  &  les  manœu- 
vres ,    comme  les  comptes  qu'ils 
en  rendent  \  fâcher  avec    ce  que 
les  Voypgeurs    les  plus  ex3cl:s  6c 
ce  que   les  meilleurs  Géographes 
ont  dit   fur  tous  les  lieux  ,  il  n'i- 
gnore point  les  impoiïibilités  que 
le   zéîe  y-  rencontre  ;    celles  que 
porte  dans  ion  fein  un  va  ffeau ,  la 
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■i.  plus  fuperbe  .  mais  la  plus  combî- 
779'  née  ëés  machines  que  i'efprit  hu- 
main ait  inventée,  ne  lui  font  point 
étrangères  ,  parce  qu'il  en  a  exami- 
né la  conflrucYion  ;  il  connoit  enfin 
les  difficultés  d'un  Art  dépendant 
des  Eicmens.  Le  Comte  de  Mau- 
repas  ,  long-tems  Miniflre  de  la 
marine  ,  fe  plaifoit  à  en  faire  valoir 
les  progrès  &  les  difficultés  vain- 
cues ,  amfî  qu'à  rappeler  ce  que 
cette  marine  avoit  été ,  comme  à 
faire  remarquer  ce  qu'elle  corn- 
mençoit  à  devenir,  &  tout  ce  que 
l'œil  du  Minière  &  fes  bienfaits 
peuvent  fur  la  Nation  Françoife. 
Quant  aux  événemens  maritimes, 
un  des  plus  fâcheux  pour  la  marine 
françoife ,  en  amérique ,  fut  la  prife 
de  la  frégate  la  Prudente  3  de  $6  ca- 
nons ,  que  le  Ruby  força  d'amener 
pavillon  ,  après  un  combat  où  le 
Vicomte  d'Efcars  qui  la  comman- 
doit,  fignala  fes  talens  &  fa  bra- 
voure. 

Il  paroît  démontré  que  l'Angle- 
terre ne  fit  point  cette  année  en 
Amérique  une  guerre  moins  iu- 
nèfle  que  les  années  précédentes  , 
&  les  efpéranccs  pour  la  campa- 
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gne  prochaine  embraffoientf  un  ave- 
nir encore  plus  confolant ,  en  ce  que  I779» 
les  efforts  de  la  France  y  dévoient 
être  fécondés  par  les  entreprifes  de 
l'Efpagne,  qui,  jufqu'ici,  n'a  voit  fait 
que  fe  détendre  contre  celles  de 
l'ennemi  commun.  La  prife du  Fort  B/  ,  ,   . 

ci?  j      jir\  BfcalaHedtt 

oan  rernando  d  Umoa  prouve  que  fore Sm  Fer- 
foin  d'être  armés  fuffifamment  pour nando  d'°* 
1  attaque ,  leselpagnols  ne  1  etoient 
pas  même  affez  pour  la  défenfe.  La 
gloire  de  cette  expédition  fut  due 
au  Capitaine  Dalrymple ,  comman- 
dant le  Porcupine  avec  un  déta- 
chement des  Volontaires  Royaux  le* 
landois,  oc  au  Commodore  Luttrell, 
Capitaine  du  vaiiTeau  de  ligne  le 
Châron.  Leur  petite  efeadre  étoit 
d'ailleurs  compofée  des  frégates  la 
LoweitofTe  &  la  Portions  ,  du  Race- 
horfe  ,  de  trois  goélettes  oc  de  plu- 
iieurs  petits  navires  armés.  On  étoit 
convenu  d'attaquer  par  terre  &  par 
mer  la  garnifon  d'Omoa  oc  les  ga- 
lions espagnols.  L'efcadre  fit  voile 
pour  la  baie  de  Porto-Cavaîîo  à 
quatre  lieues  du  fort.  C'étoit  l'en- 
droit deftiné  pour  le  débarquement 
qui  fut  exécuté  dans  la  foîrée  du  16 
Octobre.  Les  troupes  marchèrent 
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toute  la  nuit  par  des  chemins  extrë- 

l779'  mement  difficiles  &  le  lendemain 
elles  ^empâtèrent  d'une  éminence 
qui  dominoit  fur  le  fort  &  fur  la 
vide  ,  à  laquelle  le  Capitaine  Dal- 
rymple  fît  merre  le  feu  Tandis 
qu'elle  é  oit  la  procèdes  flammes, 
l'efcadre  entra  dans  la  baie  ,  &  le 
Commodore  Lutrrell  y  géant  le 
moment  favorable  pour  battre  le 
fort  ,  plaça  fes  vaiiTeaux  par  le 
travers.  Ils  commencèrent  leur  feu 
&  le  difeontinuèrent  prefqu'autîi- 
tôr ,  parce  que  les  troupes  de  terre 
n'étoient  point  encore  en  état  de 
coopérer  avec  l'efcadre.  Le  lende- 
main fepaiTienefcarmouches;  mais 
le  i8  on  fît  jouer  Partil'ene  départ 
&  d'autre.  Celle  des  Efpagnoïs  fut 
fouvent  réduite  au  filence ,  &  l'on 
s'apperçut  qu'ils  jettoient  dé'à  leurs 
m  )rts  cUns  le  folTé.  Cependant  un 
fîége  da  cette  nature  ne  pouvoit 
que  traîner  en  longueur  ;  &  pour 
former  des  approches  régulières  , 
ouvrir  une  brèche  &  en  venir  à 
un  alTaut  ♦  il  eût  fallu  un  train  d'at- 
tiUerie  beaucoup  plus  considérable 
que  celui  des  Anglois.  Cette  con- 
iîdération  détermina  le  Capitaine 
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Dalry-rple  â  tenter  ■,ef;alade  du  _^?^ 
fort  d'Omoa  ,  tand  s  que  les  vaif-  !779- 
féaux  canonneroiont  la  muraille. 
Cent  cinquante  hommes  des  plus 
déterminés  furent  choifis  pour  ce 
coup  de  main  s  &  le  vingt  Octo- 
bre ,  fur  les  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  .1>  s'avancèrent  â  petit  b'uit 
fous  le  feu  des  batteries  angloifes  9 
fans  être  apperçus  de  la  garniion 
efpagnole  ,  dont  l'attention  fe  por- 
toit  fur  l'efcadre  &  fur  les  po/tes 
qu'ils  venoient  d'abandonner.  Ils 
étaient  aux  pieds  des'fentinelles  , 
lorfque  le  Tambour  battit  aux  por- 
tes d'allarme.  Aufïi  tôt  le  canon 
fut  dirigé  contre  les  ailaillans  ;  mais 
les  échelles  étoient  déjà  dieffées  , 
&  plusieurs  Soldats  ou  Matelots  a- 
voient  atteint  le  faîte  de  la  muraille. 
Ik  furent  bientôt  renforcés  parleurs 
camarades  ;  &  cette  furprife  jeta 
les  Efpagnoîs  dans  une  confterna- 
tion  qui  glaça  leur  courage  ordi- 
naire ;  ils  s'enfuirent  dans  les  café- 
mates  &  plufieurs  s'échappèrent 
par-deffus  les  murailles.  Air.fi  le 
fort  ''Omoa  fut  pris  fans  beaucoup 
d'effuiïon  de  fang.  Le  Gouverneur 
&  les  principaux  Oiîiciers  vinrent 
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• trouver  le  Capitaine  Dalrympîe  » 

x779-  &.  lui  délivrer  leurs  épées  6c  les 
clefs  de  la  forterelTe  ,  qu'ils  n'au- 
roient  pu  défendre  long- tems  fau- 
te de  munitions  de  guerre  &.  d'une 
artillerie  fuffifante  pour  faire  tête 
à  deux  attaques  combinées.  Sui- 
vant les  Angiois  ,  la  perte  de  ce 
fort  ,  dont  la  firuclure  admirable 
avoit  coûté  vingt-cinq  ans  de  tra- 
vail &  la  vie  de  pluiieurs  milliers 
d'Efpagnols  ,  fut  aggravée  par 
celle  des  vaifTeaux  de  regiflre ,  dont 
le  Commodore  prit  poilefîion.  En  y 
comprenant  les  cargaifons  de  quel- 
ques autres  navires  moins  confidé- 
rables,  toutes  ces  prifes  furent  éva- 
luées à  trois  millions  de  piaitres. 
Les  Anaîoîs  Tel  eft  ,  â  quelques  changemens 
ne  gardent  près  ,  l'Extrait  des  Gazettes  britan- 
cette   P>*5efciqti e«  fur  la  prife  de  Saint-Ferdi- 

<^uc  cinq  le-         »  r 

maiaes.  nand  d'Omoa  ;  mais  les  relations 
efpagnoles  ne  donnent  pas  cette  im- 
portance à  l'expédition  du  Capitaine 
Dalrympîe.  S'il  faut  les  en  croire  , 
la  prétendue  ville  d'Omoa  n'eft 
qu'une  bourgade  auprès-  de  laquelle 
la  Cour  d'Efpagne  fît  construire  la 
bicoque  de  Saint- Ferdinand  ,  dans 
Tunique  vue  de  furveilier  ks  An- 
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glois  réfraclaire  au  traité  de  Paris  , 
d'ont  l'article  16  portoit  qu'ils  dé-  I779* 
moliroient  le  fort  toujours  fubfif- 
tant  dans  la  baie  d'Honduras.  Le 
port  d'Omoa  n'étoit  point  fait  pour 
un  commerce  fuivi ,  &  ce  ne  fut  ja- 
mais l'entrepôt  des  fonds  qui  s'en- 
voyoient  en  Europe.  Les  Anglois 
ne  peuvent  donc  pas  y  avoir  fait 
les  riches  prifes  que  fuppofent  leurs 
Gazettes.  Quant  à  la  réfiftance  du 
fort  ,  elle  ne  dut  être  que  foible  , 
puifque  la  conftrucYton  en  étoit  à 
peine  commencée  ,  que  divers  ac- 
cidens  en  avoient  retardé  les  tra- 
vaux ,  &  que  la  grotte  artillerie  s'y 
trouvoit  dans  le  plus  mauvais  état. 
Au  refte  cette  place  enlevée  aux 
Efpagnols  le  10  Octobre  s  fut  re- 
couvrée par  eux  le  28  du  mois  fui- 
vant.  Ils  n'eurent  qu'à  fe  montrer 
pour  forcer  la  gamifon  angioife  à 
l'évacuer.  Une  maladie  épidémique 
l'avoit  réduite  à  foixante  ou  quatre- 
vingt  Soldats ,  qui  s'embarquèrent  à 
la  hâte  après  avoir  encloué  les  ca- 
nons ,  &  mis  à  bord  des  vaifTeaux, 
ce  qu'ils  purent  fauver  de  leurs 
munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che. Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  re- 
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lations  contradictoires  &  peut- êtrç 
1779.     également  exagérées  ,  la  première 
LeCon«t  .expédition  de  San  Fermndo  avoit 
cft   allât  mé  d'autant  plus  allarmé  le  Congrès, 
i-hc:rrCHd?s  *lue  c'étoit ,  pour  ainii  dire ,  k  début 
Eipagnois.     des  Eipagnols  dans  la  guerre  d'A- 
mérique ,  &  que  cet  écheu  pouvoit 
afroiblir   leur  zèle  ,  réfioidir   leur 
courage  &  rehauiTer  parconféquent 
les  efpérances  de   l'ennemi.  D'ail- 
leurs comme  fujets  de    la  Maifon 
de  Bourbon  &  comme  alliés  de  la 
France  ,  ils  avoient  des  titres  â  l'af- 
fection &  à  la  reconnoiiTance  de  la 
Nouvelle  République.    Quoiqu'on 
ait  pu    dire  ,  (a  gratitude  ne    s'é- 
toit  jamais  démentie  dans  le  cours 
de  cette  guerre,  &  ce  fut  le  témoi- 
gnage que  lui  rendit  VI.  Gérard,  à 
ion  retour  de  Philadelphie  ,  où  le 
(  Corme    de  la   Luzerne  étoit   allé 
cft  remplace  Ie  remplacer  en  qualité  de  Miniftre 
ptricComt  plénipotentiaire  de  la  Cour  de  Ver- 
^.lainftruc"  ailles  auprès  des  fctats  Unis. 
tîonsdunou-      Une  des  principales  inftrucliors 
deLAmL,ifra  du  nouvel  AmbalTadeur,  étoit  d'y 
préparer  le  Congrès  au  prochain  dé- 
part du  Comte  d'Eftaing,  îk  d'offrir 
à  l'Amérique  ,   comme  un  dédom- 
magement de  cette pertejla  riatteufe 
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perfpeclive  d'yvoir  inceffamment  le 
Comte  DuchafFault  à  la  tête  des  v/jyt 
efcadres  françoifes.  En  effet  ,  neuf 
vaifteaux  nouvellement  armés  dans 
le  port  deBrefi  étoient  au  moment 
d'appareiller  avec  iix  mille  hommes 
de  troupes,  &  l'oncroyoit  générale- 
ment que  leur  détonation  étoit  d'al- 
ler fe  joindre  aux  treize  vaiffeaux, 
dont  M.  de  la  Mothe-Piquet  avoit 
le  commandement  par  intérim  ,  en 
attendant  l'arrivée  du  nouve3tl 
Général  dans  les  Indes  occiden- 
tales. Depuis  le  retour  de  Byron  âc 
de  Barrington ,  le  Miniflère  britan- 
nique fongeoit  aufîi  à  leur  donner 
un  fucceffeur;  mais  il  faîloitque  ce 
choix  convînt  à  la  nation  ;  &  quoi- 
qu'on exagérât  en  Angleterre  les 
avantages  de  Prevoil  dans  la  Géor- 
gie ^  quoique  la  levée  du  blocus  de 
Savannah  eût  fait  tirer  pour  la  pre- 
mière fois  le  canon  de  la  tour  de 
Londres,  cependant  il  n 'étoit  pas 
aifé  de  raiïurer  les  Anglois  fur 
leur  position  en  Amérique.  Leurs 
défaftres  aux  Antilles  donnoient 
fur-tout  de  juftes  fuje.s  d'inquié- 
tude. Pour  les  réparer,  il  falloir  un 
Général  plus  heureux  &  non  moins. 
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fumMumMmmm'  expérimenté  que  l'Amiral  Byron* 
1779.      Le   choix  des  Minières  tomba  iur 
F Amiral  Rodney,  à  qui  Ton  deft'ma 
Rocincy  doit  ^x  vaiffeaux  détachés  de  la  grande 
remplacer     flotte  de   Ports-Mouth  ,    &    feus 
ron!1      y~  l'efeorte  de  cette  divifion,  dix  mille 
hommes  de  troupes  aux  ordres  du 
Général  Waughan  qui  étoit  nou- 
vellement arrivé  deTerre-Neuve. 
Etat   des      Comme  on  l'a  dit,   le  vœu  des 
Francis   &  François  étoit  de  voir  partir  M.  Du» 

des    Anelois     1     rr      1  1         t     *j  •  j 

dans  lésines  cnatraulc  pour  les  Indes  occiden- 
•wcaules,  taies,  &  Ton  attendoit  avec  uns 
égale  impatience  le  départ  du  Che- 
valier de  Ternay  pour  Tille  de 
France  avec  quatre  vaideaux  qui, 
difoit-on,  alloient  convoyer  le 
régiment  d'Auftrafie,quinze  piquets 
de  Volontaires  &  un  détachement 
confîdérable  de  la  légion  de  Lauzun. 
On  avoit  des  forces  refuectables 
dans  cette  îfle  ,  &  ce  nouveau 
renfort  pouvoit  établir  l'égalité 
dans  cette  partie  du  monde ,  eu 
la  Compagnie  des  Indes  foure- 
noit  encore  l'honneur  de  la  nation 
britannique.  Elle  y  foudoyoit  cent 
trente  mille  hommes  de  troupes; 
mais  dont  à  peine  la  vingtième 
partie  étoit  européenne.  Ses  forces 
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navales  n'etoient  pas  moins  impo- 
fantes.  Huit  vaiffeaux  de  Igné  &  l779' 
trois  frégates  cornpo'oisnt  l'efca- 
dre  royale  aux  ordres  de  l'Amiral , 
Hughes.  La  marine  de  Bengale  8c 
celle  Je  Bombayétoientaumoinsde 
dix  frégates  entretenues  aux  frais 
de  la  Compagnie.  Il  y  avoit  là  de 
quoi  rafTurer  les  Angiois  dans  cette 
partie  de  leur  Empire  ,  contre  les 
entreprifes  de  la  France  réduite  à 
fes  propres  forces;  mais  fécondés 
par  les  Marâtres,  les  François  pou- 
voient  encore  balancer  la  puifTance 
britannique  dans  les  Indes  orienta- 
les: 

On  révoquoit  en  doute  la  funefte      Maiheu- 

ri'   •  ,         r»  1        o.  i»        reure expédi- 

expedition  contre  Foonah,  ce  1  on  tlon  dep00. 
n'avoit  point  d'éclaircifTemens  fur  imh. 
cette  affaire  maiheureufe,  lorfqu'on 
reçut  à  Londres  une  lettre  de  Bom- 
bay qui  confîrmoit  en  ces  termes  la 
nouvelle  de  ce  défaire  :  t<  Jamais 
»  l'éclat  de  nos  armes  ne  fut  terni 
»  comme  il  vient  de  l'être...  Après 
»  avoir  traverfé  une  partie  coniidé- 
»  rabîe  du  pays  des  Marattes  ,  nos 
»  troupes  enveloppées  de  tous  cô- 
»  tés  fe  font  vues  forcées  de  capi- 
»  tuler  aux    conditions    les   plus 
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»  dures  :  il  a  fallu  livrer  aux  vain* 

l779'  »  queurs  Ragaboy  qu'elles  condui- 
»  foient  comme  en  triomphe  pour 
wen  faire  un  Nabab.  Par  une  autre 
»  claufe  de  cette  capitulation  hu- 
»miliante,  le  Comité  qui  préfi- 
»doit  à  l'expédition  de  Poonah  , 
*>  s'eït.  obligé  de  reiïituer  aux  Ma- 
»  rattes  tout  ce  que  nous  leur  avons 
»  enlevé  dans  cette  guerre  &  dans 
*>  les  précédentes.  On  conçoit  qu'il 
»>  eft  impofîibie  de  remplir  cet  en- 
»  gagement ,  &  cependant  nous 
»  avons  donné  des  otages  ». 

L'auteur  de  la  lettre  pouvoît 
ajouter  que  les  troupes  chargées 
de  l'expédition  contre  la  capitale 
de  l'Empire  des  Marattes,formoient 
une  armée  de  dix  mille  combattans; 
qu'il  n'en  exiftoit  que  (ix  mille  au 
moment  de  la  capitulation,  6c  qu'in- 
dépendamment de  cette  perte  ,  l'ex- 
pédition défa/ireufe  de  Poonah  coû- 
ta plus  de  cent  mille  livres  fterling 
à  la  Compagnie.  La  mort  du  Géné- 
ral Leflie  avoir  précédé  ce  fâcheux 
événemens  ,  que  fa  prudence,  fes 
talens  &  fa  bravoure  auroientfu  pré- 
venir. Ce  triomphe  des  Marattes 
fur  les  Anglois  ne  fut  point  ba- 
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lancé  par  la  prife  de  Mahé   qui  fe 
rendit  aux  troupes  de    Madrals  en      1779. 
vertu  d'une  capitulation  qui  main-      rriic   de 
tenoit  leshabitans  dans  leurs  pro-  M^he  paries 
prietes.  Une  garnilon  de  cent  cm-  parais, 
quante  Européens  &  de  trois  cens 
Sypahis  ne  pouvoir  défendre  cette 
place,  d'ailleurs  mal  fortifiée,  con- 
tre un  détachement  de  trois  com- 
pagnies d'Artillerie,  d'un  bataillon 
d'infanterie  Européenne  &  detroi3 
bataillons    indiens.      Le    Colonel 
Braith-Waite  qui  le  commandoit, 
fomma  la  place  de  fe  rendre  a  &  la 
réponfe  des  François  fut  de  tirer 
fur  l'ennemi  ,  qui  déjà   faifoit  fes 
difpofitions  pour  un  affaur  général. 
Mais  le  Gouverneur  de  Mahé,  M, 
Bernard  Picot,  ne  crut  pas  devoir 
fe  facrifler  en  pure  perte  lui  6c  fa 
g;:  mi  fpn  ,  &  le  19  de  Mars  il  en- 
voya un  Parlementaire  au  Colonel 
Braith  Waite  avec  les  articles  de 
Ja  capitulation.  Tous  furent  accor- 
dés >  à  l'exception  de  l'article  con- 
cernant les  fortifications  &  les  édi- 
fices publics  qui  furent  lailTts  à  la 
difcrétion  de  la  compagnie  :  c'étoit 
dire  aftez  clairement  qu'on  fe  pro- 
pofojn  de  rafer  cette  place.  L'ex- 
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pédition  fe  termina  fans  effufion  de 
1779"     /ang  de  part  ni  d'autre.  La  prife  de 
Mahé  n'en  fut  pas  moins  un  évére- 
ment  fâcheux   pour  les  François , 
qu'elle  réduifit,  en  quelque  forte  ,  à 
n'avoir  pas  dans  cette  partie  de  l'Inde 
une  feule  baniere  flottante  ;  mai< , 
comme  on  l'a  dit,  onralTembloh  à 
l'ille  de  France  des  forces  fufRfantes 
pour  réparer  les  défaftres  de  l'Inde , 
&    prendre    fa    revanche  fur    les 
pofiellions  des  Anglois  dans  cette 
partie    du     Monde.    L'arrivée   de 
M.  d'Orves  avec    deux    vaiiTeaux 
de   ligne  oc    plufieurs  navires  ar- 
més, venoit  démettre  cette  iile  dans 
l'état  le  plus  refpecfable ,  &  l'avoit 
approvisionnée  de  manière  à  rendre 
inutiles  les  tentatives  de  l'ennemi, 
&.  particulièrement  celles  de  Tef- 
cadre  ,   dont  l'Amirauté  d'Angle- 
terre hâtoit  l'équipement.  Les  cnq 
vaiiTeaux  qui  dévoient  la  compofer, 
étoient  deitinés  à  balancer  les  for- 
ces navales  dans  les  mers  de  i'Afie , 
ou  plutôt  à  maintenir  la  Grande- 
Bretagne  dans  cet  état  de  fupério- 
rite  qu'elle  avoitdû  li  long-temps  au 
délabrement  de    la   Marine.  Mais 
comme  on  l'a  vu ,  la  France  ne  s'en- 
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dormoit  plus  fur  cet  objet,  le  plus — — - 

important  de  fon  administration  po-  l^7V 
liti  ]ue.  On  faifoit  dans  les  ports  de 
France»  des  armemens  redoutables 
qui  fembloient  préparer  une  cam- 
pagne déciiive  ,  &  qui  ,  réunis  à 
ceux  de  ï'£fpagne,devoienterTrayer 
lesangloisfur  les  fuites  d'une  guerre 
à.  n:  la  prcl  ;>ngat:on  neleurofFro.t 
d'autre  perfpeclive  qu'un  épuitk- 
ment  irréparable. 

Déjà  M.  de  Guîchen  avoit  pris 
le  commandement  de  refcadre,que;hcn  Renfle 
\i    fa  rite    toujours    incertaine    decotnmandcr 
M.  DuchafTaut  ne  lui   permit  pas^e  ^j* 
de    co  iduire    en    Amérique."  LtegtâèàM. Du* 
qun  e   vailfeaux    qui    la    compo- Caaffauit' 
fo  ent  ,    attendoient   les   derniers 
orrre^dansla  rade  de  Brefl: ,  &  Ton 
ne  doutoit  pas ,  qu'avant  la  fin  de 
Janvier,  ils  ne  miffent  à  la  voile 
pour  les    Indes  occidentales ,    ou 
tcu-es  les  forces rnaritimesdevoient 
obéir  â  ce  nouveau  Commandant. 
Le  départ  de  l'Amiral  Rodney  qui 
venoit  de  quitter  les  ports  d'Angle- 
terre ,  avoir  précédé  de  quelques 
jours  celui  du  Comte  deGuichen; 
mais  quelle  que  fut  la  destination  de 
Te/cadre  angloife,,  il  étoit  difficile 
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m»m  qu'embarraflee  d'un  convoi  nom- 

1779.  breux  elle  devançât  celle  de  France 
en  Amérique.  On  apprit  bientôt 
qu'avant  de  faire  voile  pour  les 
Indes  occidentales,  l'Amiral  devoit 
toucher  à  Gibraltar ,  oc  tenter  une 
expédition  dans  le  détroit,  ou  con- 
tre Don  Juan  deLangara,  ou  contre 
l'efcadre  aux  ordres  de  Don  Gallon 
&  de  M.  de  Beauiïet  qui  venoient 
de  quitter  la  rade  de  Breft,  avec 
quatre  vaifTeaux  françois  &C  vingt 
espagnols;  maisle  17 Janvier,  à  30 
lieues  du  port,  cette  divifion  efTuya 
un  coup  de  vent  terrible  qui  dS~ 
perfa  la  plupart  des  vaifTeaux.  Quel- 
ques-uns rentrèrent  à  Breft,  oc  l'ar- 
"     ,     .   mée  ne  put  fe  réunir  â  tems  pour 

Combat  de  r      .  .      r 

r»onjuandc  aller  iecounr  Don  Juan  qui,  avec 
Lai-?  a,&de  huit  vaifTeaux ,  eut   à  foutenir  un 

l'Amiral  1  j  •  1»    r 

Rojncy.  co  rbat  de  retraite  contre  toute  1  ei- 
cadre  de  Rodney.  Dans  la  matinée 
du  16  Janvier,  cet  Amiral  parut  à 
l'embouchure  du  détroit  avec  vingt- 
deux  vaifTeaux ,  quelques  frégares 
&  fon  convoi.  Le  mauvais  tems 
avoit  difperfé  trois  vaifleatrx  de 
Langara,  oc  huit  feulement  eurent 
part  à  l'action.  Pour  l'éviter ,  ce 
Commandant  avoit  fait  fignal  de 

prendre 
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prendre  chaffe;  mais  les  Efpagnols  j_ ..!!!»; 
furent  joints  par  les  Anglois  fur  les  1780. 
deux  heures  après-midi ,  &  il  fallut 
fe  réfoudre  à  combattre  un  contre 
trois  jufqu'à  dix  heures  du  foir.  Ce  N 
combat  trop  inégal  pour  fe  termi- 
ner à  l'avantage  des  Efpagnols ,  leur 
coûta  le  Saint-Dominique,  vaiffeau 
de  fjixante-dix  cmon.%  qui  fauta  en 
l'air,  au  fort  de  Taclion  ,  &.  le  Phœ- 
mx  de  quatre -vingt  canons  que 
montoit  le  Commandant.  Il  s'étoic 
vu  forcé  d'amener  pavillon  ,  après 
une  défenfe  qui  lui  mérita  l'admira- 
tion desdeux  efcadres. Voici  comme 
Don  Juan  de  Langara,  alors  pri- 
fonnier  à  Gibraltar,  s'en  explique 
dans  fa  relation ,  où  il  défie  les  vain- 
queurs d'ofer  le  démentir. 

»  Le  feu  continuel  de  cinq  vaif- 
»  féaux  anglois  qui  nous  attaquoient 
>>  par  la  proue,  la  poupe&le  travers, 
»  nous  avoit  mis  hors  d'état  de  gou- 
«  verner  :  toutes  nos  manœuvres 
»  étoient  coupées  ,  notre  grande 
»  voile  criblée  ,  notre  mât  de  hune 
»  &  fon  perroquet  tombés  ,  norre 
m  mât  d'artimon  perdu  ,  nos  grands 
»  &.  petits  focs  emportés  ,  notre 
»  grand  mât  ofïenféenplufieurs  en- 
Tome  IL  P 
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^~~--—  »  droits ,  &  notre  entre-pont  plein 
*7 b °#  »  d'eau.  Nous  n'avions  plus  que  la 
»  mifaine ,  dont  le  mât  avoit  con- 
»  fenti,  &  le  petit  mât  de  hune  ôc 
*>  fon  perroquet  qui  ne  pouvoient 
»  porter  la  voile.  Telle  étoit  notre 
»  iituation  lorfque  nous  amenâmes, 
»  à  dix  heures  du  foir  a  le  pavillon 
»  que  nous  avions  défendu à  pour  la 
»  gloire  de  notre  patrie,  contre 
»  des  forces ,  dont  la  fupériorité 
»  juftifie  notre  défenfe.  Les  enne- 
>>  mis  eux-mêmes  peuvent  dire  iî 
»  ma  relation  efl  conforme  à  la 
»  vérité  ». 

Quoiqu'affez  maltraité  ,  le  refte 
de  Téfca  cire  efpagnole  vint  mouiller 
dans  la  baie  de  Cadix  en  meilleur 
état  que  plufieurs  des  vaifleaux 
ennemis.  Les  plus  endommagés 
étoient  entrés  à  Gilbraltar  ,  &  de 
ce  nombre  furent   deux   vaifleaux 

Avantageais  POntS. 

de  ce  com-  Pendant  cette  action,  les  vents 
^tPeudéci"  contraires  avoient  pouffe  le  convoi 
,  de  Rodney  dans  la  médîterranée.Le 
Commandant  du  camp  de  Saint- 
Koch  prit  toutes  les  mefures  né- 
çefîaires  pour  inquiéter  ce  convoi  , 
& ,  s'il  étoit  poiTible  *  pour  empê- 
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cher  le  débarquement.Mais  la  levée  'ïzz'*""^ 
du  blocus  deGilbraltar  du  côté  de  la     17So» 
mer ,  facilitoit  les  moyens  d'appro- 
vifionner  la  place  ,  oc   les  Anglois 
nelaifsèrent  point  échapper  cette 
occafion  de  s'y  renforcer.  Ce  fut 
le    feul  avantage  qu'ils  retirèrent 
d'un  combat    peu  décifif ,  &    qui 
porn  moins  de  préjudice  aux  Efpa- 
gnols, que  l'enlèvement  du  convoi, 
dont  le  même  Rodneys'étoitemparélc^m^^. 
dans  la  matinée  du  8  Janvier  ,  à  la  voiaux£ipa- 
hauteur  de  Cadix. Cette  flotte,  com-  saois• 
pofée  de  vingt  -  deux  voiles,  avoit 
appareillé  de  Saint-Sébaflien  le  pre- 
mier du  mois ,  fous  l'efcorte  d'un 
vaiffeau  de  ligne  ,  &  de  cinq  fré- 
gates de  lrCompagnie  royale  de 
Curaçao.  A    l'exception  d'un  feul 
transport,  tout  le  convoi  fut  pris 
en  moins  de  trois  heures.  Il  étoit 
chargé  de  vivres  &  d'approvifion- 
nemens  de  marine  ,  dont  la  perte 
fut  évaluée  à  plufieurs  millions.  La 
vente  des  prifes  or.  la  rançon  des 
équipages  produisent  deux  cens 
huit  milledeuxcenscinquante  livres 
flerling.  Le  huitième  de  cette  fom- 
rnefut  répartie  me  MM.  Rodney, 

P  2 
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RoiT&Digbi,  les  trois   Officiers 
1780.     généraux  de  l'efcadre  vi<5torieufe. 
Les  fuçcèsde  l'Amiral  dans  les 
inconvc- journées  du  8  ck  du   16  Janvier, 
tardde  Kod-  ayoient  exalté  les  têtes  angloifes  , 
Bcy,  &  particulièrement  celles  des  Mi- 

nirires. Le  comte  de  Sandwich  à 
la  Chambre  des  Pairs ,  &  Lord 
•  North  a  la  Chambre  de  Communes 
proposèrent  de  décerner  à  Rodney 
les  honneurs  d'un-  vœu  de  remer- 
ciement. Les  Amiraux  Howe  & 
Keppel  le  diftinguèrent  par  leur 
empreflemenr  à  féconder  cette  mo- 
t.ÎQn  ,  8c  tous  les  membres  des  deux 
Chambres  y  acquiescèrent  unanime- 
ment. Le  Marquis  de  Rockingham 
ne  s'en  tint  pas  là  *,  il  fit  obferver  à 
la  Chambre-Haute  ,  que  vu  le  mau- 
vais état  de  la  fortune  de  l'Amiral  , 
il  failoit  que  les  témoignages  de  la 
rpconnohTance  nationale  ne  fe  bor- 
naient pas  à  de  vains  remercie- 
rrçens.  «  Il  y  a  longtems  ,  ajou- 
»  ta-t  il,  que  la  place  de  Lieutenant- 
y  Général  des  troupes  de  la  mari- 
*>  ne  eft  vacante  ;  &  je  n'en  puis 
»  douter  ,  le  vœu  de  la  nation  efl: 
»que  Sa  Majefté  en  difpofe     en 
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m   faveur  de  l'Amiral    Rodney   n.^m^Hf. 

Mais  en  votant  pour  lui  des  lion-  178a. 
neurs  oc  des  récompenfes,  la  plus 
faine  partie  de  la  nation  ne  s'aveu- 
gloic  pas  fur  les  inconvéniens  du 
féjour  trop  prolongé  de  l'efcadre  an- 
gloife  dans  les  parages  de  Gibral- 
tar. Le  départ  du  Comte  de  Gui*. 
ehen  juiiifloit  l'inquiétude  de  tous 
ceux  qui  mettant  plus  de  prix  à 
la  conquête  d'une  iile  qu'à  la  prife 
de  quelques  vaifTeaux,  trembloient 
pour  les  Indes  occidentales.  «  Nos 
*>  vaifleaux,  difoient-ils  ,  font- faits 
»  pour  défendre  nos  poffefïions  ou 
»  pour  attaquer  celles  dePennemi  5 
»  que  nous  importe  d'en  prendre 
«quelques-uns  dans  telle  partie  du 
»  globe,  il  dans  une  autre  partie  * 
*>  nous  n'en  avons  pas  afTez  pour 
«  empêcher  nos  ennemis  de  nous 
»  porter  les  coups  les  plus  funefres» 
»  Cette  avidité  avec  laquelle  nos 
y>  Commandans  fur  mer  cherchent 
*>  des  prifes,  utile  à  un  feul  égard  * 
*>  eft.  infiniment  nuifîble  fous  d'au- 
w  très  afpeels.  Un  Officier  qui  s'y 
v>  livre  n'a  point  de  îtationfiTse  ;  e&- 
»  il  chargé  de  garder  un  palTage  , 
y*  bien-tôt  la  foif  du  butin  l'entraîne 
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v>  ailleurs ,  &  le  pafîage  devient  lî- 
ij2o,     »  bre...  Ainli  l'eipoir  de  reprendre 
»  la  Grenade  s'évanouit. Tandis  que 
»  Rodney  s'amufe  dans  les  parages 
»  de  Gibraltar,  Guichen  vole  au  fe- 
»  cours  delaMothe-Piquet;  lafupé- 
»  riorité  des  François  va  renaître  fur 
*>  les  mers  des  Indes  occidentales  . 
»  &  avant  que    notre  preneur   de 
»  vaifTeaux  foit  arrivé  ,  les  preneurs 
»  d'iiles  nous  auront  peut-être   en* 
»  levé  jufqu'â  la  Jamaïque  ». 
e^Amkfi!      La  fagefle  de  ces  ri  flexions  ne 
'hâtoit  pas  d'un  inftantle  départ  de 
l'efcadre  angloife  qui ,  renfermée 
dans  le  port  de  Gilbraltar  où  elle 
étoit  venue  fe  réparer  après  le  com- 
bat du  \6  Janvier,  s'y  tint  oifive 
jufqu'au  i  3  du  mois  fuivant , qu'elle 
fortit  enfin   avec  vingt  deux   vaif-» 
féaux  ,  deux  frégates  ec  douze  bâ- 
timens  de  tranfport,  ne  laiiTant  dans 
la  baie  que  trois  vaifTeaux  de  ligne , 
une  frégate,  un  corfaire  oc  quelques 
bâtimens  d'un  rang  inférieur.  Le 
Lieutenant-Général  Don  Juan  de 
Langara  ,  &  tous  les.   Officiers  oc 
Gardes -marine    faits    prifonniers 
avec  lui,  furent  renvoyés  le  même 
jours  au  camp  de  Saint-Roch,  Se 


lui  > 

tar. 
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leur  échange  précéda  de   quelques      ~ g~ 
heures  ,  le  départ  de  l'Amiral  an- 
glois ,  qui    fit  route   vers  l'Oueft 
avec  fon  efcadre. 

Cette  fortie  précipitée  décon-  L?ficgcde 
certa  ,  pour  le  moment  ,  les  pro-  £%$£& 
jets  des  Généraux  efpagnols  ,  qui  iCS  cabinets 
déjà  avoient  pris  des  mefurespour  j^S1*!1!? 
s  ailurer  une  prompte  revanche.  Jus  Toutfembie 
firent  d'autres  difpoinions,  &  ce  ne  i^1^  cc,# 
fut  plus  des  halards  d  un  comoat  , 
qu'ils  attendirent  le  fuccès  de  la 
campagne.  Si  les  travaux  de  Gibral- 
tar &  ceux  du  camp  de  Saint-Roch 
fe  continuoient  avec  une  égale  ac- 
tivité ,  fi  la  garniion  de  cette  place 
naturellement  imprenable  étoit  de 
fix  mille  hommes ,  &.  fon  artillerie 
d'environ  cinq  cens  girofles  pièces, 
fi  les  approviiionnemens  de  toute 
efpèce  ,  arrivés  fous  l'efcorte  de  Sir 
George  Rodney  y  fuiliiioient  la  fé- 
curité  du  Gouverneur  Ellior,  enfin, 
{\  les  tentatives  contre  Gibraltar 
ne  promettoient  d'autre  avantage 
que'd'arrêter  &  d'occuper  dans  le 
détroit  une  partie  coniidérabie  des 
forces  navales  d'Angleterre  1  l'ifle 
de  Minorque  n'oppofoit  point  les 
mêmes  obftacîes  au  fuccès  des  ar- 
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-  mesefpagnoles,  Les  trois  vaiiïeaux 
de  ligne  ,  les  quatre  frégates  ,  les 
mille  Soldats  ,  &  les  munitions  de 
guerre  nouvellement  arrivés  à  Ma- 
bon,  n'étoient  pas  un  .renfort  fuiri- 
fant  pour  calmer  les  alîarmes  du 
Gouverneur.  Le  fiége  deMinorque 
étoit  déjà  concerté  dans  les  cabi- 
nets de  Verfailles  &  de  Madrid  ; 
mais  c'étoit  encore  vers  Gibraltar 
queparohToiem  fe  diriger  toutes  les- 
mefures  de  FEfpagne,  L'armée  de 
Saint  -  Roch  venoit  d'être  aug- 
mentée de  fix  nouveaux  bataillons. 
Des  trente-un  vaiiTVaux  réunis  dans 
h  baie  deCadix,neuf  fe  difpofoient 
à  partir  vcfs  la  mi-Février ,  pouf 
aller  renforcer  Tefcadre  deDonBar- 
„  celo  à  Algélire  ;  déjà  quatre  autres 
vaiiïeaux  détachés  de  la  même  Hotte 
croifoient  dans  le  détroit  avec  deux 
frégates  6c  trois  chébees,  &  ces  for- 
ces raffemblées  en  cas  de  befoin 
fuffifoient  pour  bloquer  la  place  , 
ainli  que  la  petite  efcadre  que  Rod- 
Tiey  avoit  laiffée  dans  le  port  de 
Gibraltar.  Tout  fembioit  annoncer 
le  liège  prochain. 
On^upporc  Qi?ant"  à  l'armée  navale  aux 
qucDonUai-  ordres  de   Son  Excellence    Don 
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Louis  de  Cordova  ,  on  prétendoit  ~7%q~^ 
qu'elle  avoit  paffé  fous  le  comman- 
dement  de  Don  Miguel  Gafton  ,  ^^cmLp^ 
par  la  démifiion   de   fon   premier  çjc  Cordova. 
chef  qui,  difoit-on,  venoit  d'être La  ™ix  c1!1 

>  A  ,,,»/!-        peuple  appel- 

nomme  Commandant  de  la  Marine  ic  le  Comte 
de  Cadix.  Pour  mettre  à  la  voile» d'Bûaîng  au 
elle    n  attendoit  que   1  arrivée  des  ment  de  ia 
onze  bataillons  détachés    pour    lafi?"ccombl- 
renforcer.  Un  ignoroit  encore   la 
destination  précife;  mais  la  célérité 
dans  l'approvisionnement ,   tant  du 
convoi  que  des  efeadres ,  annon- 
çait le  projet  d'une  joncYion  inf- 
tante,  avec  l'armée  de  la  Manche  , 
au  commandement  de  laquelle  la 
voix   du   peuple   appelloit  M.    le 
Comte  d'Eitaing. 

Les  Arrglois  ie  flattoient  en  vain  ^^"cS 
d'empêcher  cette  jonclion  :  l'Ami- pédifon   em 
rai  efpagnol  pouvoit  revenir  à  Breft  ^1^*1 
avec  trente- fept  vaiiTeaux  de  ligne,  MM.acTcr- 
en  y  comprenant  ceux  de  Toulon  ,  "uj^au^' 
qui  dévoient  s'y  réunir1;  &  depuis  c 
le  départ  de  Rodney,  l'Angleterre 
n'avoit    pas    trente    vaiiTeaux    en 
Europe.   La  France  en   comptoir 
au    moins   quarante  dans   fes  difr 
féiens  ports  ,    &  de  ce  nombre 
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—  vingt-fept  étoient  deftinés  pour  la 


Jjj,  RoitQ  combinée.  Des  treize  autres 
va*ifTeaux  ,  huit  dévoient  compofer 
la  première  divifion  de  i'armee  qui , 
fous  les  ordres  de  M.  de  Ternay, 
ie  difpofoit  à  mettre  à  la  voile 
pour  aller  tenter  une  grande  expé- 
dition en  Amérique.  On  ne  parloit 
pas  moins  que  Rembarquer  douze 
mille  hommes  ;  &  MM.  de  Vio- 
mefnil ,  de  Chatellux  &  de  Witt- 
genflein,  étoient  déjà  nommés  pour 
les  commander  fous  les  ordres  de 
M.  de  Rochambeau.  Ce  Lieute- 
nant-Général avoir  pris  congé  de 
Sa  Màjedé  ;  &  venoit  d'entrer  à 
Brefr.  comme  efcorté  de  quatre 
cens  chariots  chargés  de  boulets 
&  de  tous  les  uilenliles  riéceiTaires 
à  une  grande  armée.  Dès  le  29 
Mars ,  M.  de  Ternay  n'attendoic 
pour  appareiller,  que  l'arrivée  des 
convois  de  Bordeaux  &  du  Hâvie. 
Enfin  ,  le  premier  Mai  tout  fut 
difpofé  pour  le  départ,  &  le  len- 
demain matin  la  première  diviiion 
mit  à  la  voile  fur  les  cinq  heures. 
E^le  étoit  compofée  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  vaiffeau  de  quatre- 
vingt  canons  que  mon  toi  y  îe  Corn- 
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mandant ,  du  Neptune  &  du  Con-  «■■— 


quérant,  chacun  de  foixante-qua-  1780. 
torze,  de  la  Provence,  de  TE  veillé, 
du  Jafon  ,  de  l'Ardent,  &  du  Fan- 
tafque  ,  de  foixante-quatre  canons  ; 
des  frégates  la  Surveillante  &  l'Ama- 
zone de  trente  deux,  du  Cutter  la 
Guêpe  de  quatorze  ,  &  de  vingt- 
trois  bâtimens  chargés  de  trans- 
porter le  corps  d'armée  qu'on  faifoit 
monter  à  fix  mille  hommes,  fans 
y  comprendre  les  piquets  répandus 
fur  chique  vaiffeau.  Le  départ  de 
la  féconde  divition  fut  retardé  par 
la  difette  de  bons  Matelots ,  6c  la 
difficulté  de  Tapprovifionner.  Quel- 
ques Officiers  Supérieurs  impatiens 
de  rejoindre  leur  Général,  obtin- 
rent la  permiffion  de  s'embarquer 
Séparément  fur  le  Magnifique  ou 
fur  Y  Actif,  vaifTeaux  de  ligne  équi- 
pe^ pour  les  Antilles  ;  ce  qui  juftifia 
l'opinion  où  l'on  étoit ,  que  l'armée 
du  Comte  de  Rochambeau  pafTe- 
roit  aux  iiles  du  vent,  après  fon 
expédition  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

Il  fuit  de  cet  expofé ,  q'je  c'étoit     <¥*  ~'cft 

1  •       j  1  en  Amérique 

dans  cette  parue  du  monde   que  quP  doivent 

P  6 
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WBMaB*  devoit  s*établir  le  principal  théâtre 
1  >•  de  la  guerre.  Malgré  les  travaux; 
fe  port?:  les  du  camp  de  Saint  iloch,  toujours 
-°ups  fuivis  avec  la  même  ardeur;  quoi- 
0  q j  on  hatat  l  équipement  des  efea- 
d-res  de  Brefl  &  de  Cadix,  dont  la 
réunion  dans  la  Manche  alloit  mena- 
cer les  côtes  de  la  Bretagne  d'une 
invafion  non  moins  vraifemblahle 
cette  année  que  les  années  précé- 
dentes; quoique  M.  le  Comte  de 
Vaux  eue  déjà  pris  congé  du  Roi 
pour  aller  vifuer  les  cantonnement 
des  trouves  en  Bretagne  ;  quoique 
tout  i'F.tat  Major  de  fon  armée  eût 
reçu  Tordre  de  fe  rendre  à  Bref! 
avant  la  fin  de  Juin  t  ce  n'étoit  point 
en  Europe  qu'on  fe  propofoit  de 
frapper  les  grands  coups  de  la 
guerre.  Les  quatre  vaifTeaux  fran- 
çois  aux  ordres  de  M.  de  Beauffet^ 
fe  difpofoient  au  commencement 
d'Avril, à  quitter  le  port  de  Cadix  (i), 
&  comme  ils  prenoient  des  vivres 
pour  fix  mois ,  on  ne  doutoit  pas 
que  leur  deft-ination  ne  fût  d'aller 


(i)  Ce  Chef  d'Efçadre  ne  mit  à  U  voile 
que  le  4  Mai,  &  ce  fut  pour  aller  croifei; 
à  la  hauteur  de  Lisbonne. 
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renforcer  les  efcadres  de  M.  de  =r=^= 
Guichen  ou  de  M.  de  Ternay. 
Enfin,  on  afïuroit  que  ce  premier  ^X/fofcs 
Commandant  étoit  arrivé  à  la  Mar-  dans  «Iodes 
tinique  avec  toute  fa  flotte  ,  &  que  o^cntale* 
depuis  fa  jonction  avec  les  efcadres 
de  MM.  de  GrafTe,  de  la  Mothe- 
Piquet  &  de  Vaudreuil ,  les  forces 
navales  rafTemblées  devant  cette 
ifle  confifloient  en  vingt-neuf  vaif- 
feaux  de  ligne;  qu'aux  ifles  fous  le 
vent,  les  Anglois  en  avoient  tout 
au  plus  vingt  â  oppofer  ,  &  que 
dans  ce  nombre  ,  il  s'en  trouvoit 
fept  ou  huit  qu'il  faudroit  réformer 
à  l'arrivée  du  CommodoreWalling- 
ham,  dont  les  fept  vaifïeaux  joint» 
à  ceux  de  Rodney,  porteroient  tout 
au  plus  à  vingt- huit  vaifTeaux 
toutes^les  forces  navales  de  l'An- 
gleterre dans  les  Indes  occiden- 
tales. Jufques  là  l'inégalité  n'eût 
pas  été  bien  fenfible  entre  les 
Anglois  &  les  François  ;  mais  il  y 
avoit  Cvl  vai  (féaux  de  ligne  efpa- 
gnols  à  la  Havanne,  &  ce  furcroît 
de  forces  aiTuroi$  la  prépondérance 
au  moins  dans  les  ifles»  teMargâf* 

On  ne  négligeoit  rien  pour  ta  de  laFayccre- 
coafeiver  dans  l'Amérique  feptenw^g^1^ 
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trionale.  M,  le  Marquis  de  la  Fayetts 
1780.  avoit  obtenu  la  permifTion  d'aile1" 
cueillir  de  nouveaux  lauriers  dans 
x  cette  partie  du  monde  ;  Ton  retour 
y  porta  de  l'encouragement  ,  & 
fur  regardé  comme  un  préfage 
du  fuccès  de  la  campagne.  Son 
arrivée  à  Bofton  le  28  Avril  ,  y 
précéda  de  quelques  jours  l'arrivée 
de  M.  de  Ternay,  dont  on  avoit 
ignoré  jufqu'alors  la  véritable  defli- 
nation. 

Le  Marquis    de    la  Fayette   ne 

Wash,i:\R-  tarda  pas  à  reprendre  le  comrnan- 
to.i    médite  r  V.  , 

une  expédi  dément  d  une  divihon  dans  i  armée 
tîoa    contre  <jes  Etats-Unis,   &  ce  fut  a  une 

Nc\r-York.  ,  .  •  r 

En  quelles  époque  bien  attrayante  pour  ion 
cîrconitan-  courage.  Le  Général  Washing-. 
ron  méditoit  alors  ou  paroi'.'Oit 
.  méditer  une  entreprife  non  moins- 
importante  que  les  expédition?  qui 
avoient  enlevé  aux  Anglois  Bof- 
ton  ,  Philadelphie  ce  Rhode-liland. 
Déjà  fes  troupes  réunis  à  ceiles 
du  Général  Sullivan  ,  marchoient 
vers  New-Yotk  ;  &.  des  armements 
confidérables  tant  à  Amboy  que 
dans  pluiieurs  autres  rades  s  atten- 
daient le  fignal  de  mettre  à  la  voile. 
Ce  n'étoit  plus  le  moment  de  tem- 
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porifer  ;  le  Gibraltar  de  l'Améri-  ~^  ~ — — 
que  ,  New- York  fe  trou  voit  fans 
Gouverneur  oc  prefque  fans  garni-* 
fon;  Clinton  l'avoit,  pour ainii  dire, 
évacuée  le  26  Décembre  ,  en  s'em- 
barquant  avec  dix  mille  hommes 
pour  une  expédition  fecrete  dans 
les  parties  méridionales  du  conti- 
nent. Les  fecours  d'Europe  n'é- 
toient  point  encore  arrivés  ,  la 
ville  fe  trouvoit  ouverte  en  diffé- 
rens  endroits  »  &  le  Major  Patri- 
fon  ,  à  qui  le  Général  en  avoir 
confié  la  garde  ,  recevoit  des' avis 
Certains  de  la  marche  de  Washing- 
ton. Dans  ce  moment  de  crife  , 
fon  unique  refTource  fut  d'armer 
les  habitans  de  New- York  &  d'en 
former  des  corps  militaires;  il  fit 
publier  à  cet  effet  une  proclamation 
qui  n'exceptoit  que  les  vieillards  ce 
les  erifans.  Le  zèle  &  l'ardeur  de 
ces  braves  citoyens  ,  furpafsèrent 
l'attente  du  Major-Général  ,  &  ne 
le  raffuroient  point  fur  l'événement 
du  fiége ,  dont  il  fe  croyoit  me- 
nace. Les  Ancr'oîs 
Les  Anglois  n'étoient  pas  moins  fc»t»Jivméj 
ailarmes  pour  les  deux  rlondes  ,  Floride* 
dont  les  Efpagnols  fe  propofoient 
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ouvertement  la  conquête.  Ils  s'é- 
1780.  toient  déjà  mis  en  poflefTion  du 
canal  de  Rahama,où  deux  vaiffeaux 
de  ligne  &  trois  frégates  cjupoiert 
le.paifage  du  Nord  de  l'Amérique 
»?t°T,l  de  dans  te*  Indes  occidentales  ,  &  gê- 

i  A  tU  liai  .  •  f»         .  m  .  .  ^    , 

Hardy.  11  efi  nojent  infiniment  la  navigation  de 
remplacé  par  ja  Grande  Bretagne. 

1  Amiral  ~         JT      r   '  1 

FrancisGéa-      Ces  diipoiitions  pour  la  campa- 
ry«  gne  prochaine  ,  annonçoient  chez 

les  nations  confédérées ,  de  grandes- 
reflburces   &   de  puiffans   moyens, 
pour  confommer  cette  année  l'ou- 
vrage de  l'indépendance  des  Amé- 
ricains. A  ces  préparatifs  redouta- 
bles ,  l'Angleterre  de  voit  oppofer 
les  derniers  efforts  d'une  réiiiiance 
héroïque  ,  fi  l'opiniâtreté  pouvoit 
l'être ,  &  qui ,  fouvent  téméraires  oc 
ruineux  ,   ne   furent  pas  toujours 
Laflotteai>  infructueux  pour  fa  gloire.  Malgré 
gioifc  met  à  fon    épuifement  v  elle   venoit  de 
îa volie d.ans  raflembler  à  Spithéad  vingt- trois 

les  premiers        >/r  1       i-  ■  r   , 

ouisdejuin.-vaiiieaux  de  ligne  ,  cinq  frégates 
&  plulîeurs  brûlots.  Cette  flotte 
deftinée  pour  la  Manche ,  alloit 
être  confiée  à  l'Amiral  François 
Geary  >  qui  dut  ce  commandement 
au  refus  de  l'Amiral  Barrington  „ 
d'abord  nommé  pour  fuccédei  à 
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Sir  Charles  Hardy  ,  mort  le  17 
Mai ,  dans  la  foixante  feptième  an-  I7°<>» 
rrée  de  ton  âge.  Il  s'étoit  rendu 
la  veille  à  bord  du  Viclory  ,  où  il 
fut  falué  par  les  efcadres  ;  il  fe 
trouva  indifpofé  le  foir  même  ,  & 
mourut  le  lendemain  d'une  inflan> 
mation  d'entrailles.  Le  29  ,  le  nou- 
veau Commandant  fit  lignai  de  fe 
tenir  prêt  à  appareiller,  &  la  gran- 
de flotte  mit  à  la  voile  dans  les 
premiers  jours  de  Juin. 

Deux  autres  efcadres  avoîent  Dclixcfca. 
quitté  Ports-Mouth  pour  aller ,ren-  dresangiojfbs 
forcer  les  armées  britanniques  dans  mctccnt  *J* 

.         T  .  l  .  voilcpourle* 

les  Indes  occidentales  ;  mais  avant  indes.  occi- 

que  de  gagner  l'embouchure  de  ladcwtales* 

Manche ,  elles  furent  arrêtées  deux 

mois  par  les    vents  contraires  & 

par  la   négligence  des  Minières  p 

qui  ,    faute  d'avoir  prévu  cet  ob- 

fïacle  ,    n'avoient   point   fumTam-' 

ment   approvifionné   les    convois* 

Après  avoir  été  longtems  féparéesr 

elles  fe  rejoignirent  enfin  à  Torbay, 

d;où  l'Amiral  Graves  appareilla  le 

19  Mai,  avec  quatre  vaiifeaux  de 

ligne  s  deux  frégates  &  trois  mille 

hommes  de  troupes  attendues  à  la 

Jamaïque  dès  le  commencement 
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>a— ■»  d'Avril ,  &  deftinées  â  complettef 
J7S0.  un  armement  cortfidérable  ,  dont 
l'objet  e'toit  encore  ignoré.  Cinq 
vaiiTeaux  &.  deux  frégates  compo- 
foient  la  féconde  efcadre  aux  ordres 
du  Commodore  Waliingham.  Sa 
defîination  étoit  pour  les  Antilles  , 
où  le  retard  du  Commodore  ré- 
cuifoit  l'Amiral  Rodney  à  une 
efpèce  d'inaction.  Cette  efcadre 
étoit  au  moment  d'appareiller  , 
lorfqu'il  furvint  un  ordre  de  l'A- 
mirauté ,  d'attendre  de  nouveaux 
tranfports  deftinés  pour  Québec  9 
&  les  vaiffeaux  des  Indes  orien- 
tales ,  qu'elle  devoit  convoyer 
jufqu'à  Madère.  Il  fallut  différer 
encore  le  départ  de  la  flotte  ; 
elle  mit  enfin  à  la  voile  le  i3  Mai  t 
au  grand  étonnement  de  la  majeu» 
re  partie  des  Anglais  qui  la  croyoient 
àé)\  bien  loin.  Quatre  cens  navires 
marchoient  fous  l'efcorte  des  deux 
efcadres ,  &  de  mémoire  d'homme 
l'Angletetre  n'avoit  point  mis  en 
_,         mer  de   convois    plus   confidéra- 

Trouprs  i  1  l 

nationalcsrc-  DleS. 

îVrvées  pour      Les  troupes  embarquées  fur  les 

lnderënfe  des  a  '      •  j 

tores  d'Àn-"ottes  »  etoient  en  grande   partie 
gicterre.     des  recrues  levées  tout  récemment 
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à  Aroifen  ,  à  Brunfwick  ,  &  fur 
tout  à  CafTel  ,  où  le  Landgrave 
avoit  permis  au  General- Major 
Faucit,  d'enrôler  quatre  mille  hom- 
mes. La  crainte  d'une  invalion 
fit  réferver  les  troupes  nationales 
pour  la  déienfe  des  côtes  ,  où  l'on 
établit  trois  camps  &  trois  régi- 
mens  cafernes  ,  formant  enfemble 
un  corps  d'environ  dix  mille  Sol- 
dats. 

Quelque  impofant  que  fut  le  ta-    QnfiM 
bUau  (  1  )  de  la  Marine  brkanni-  londwiA" 

no  nouvel. e 
tk- —  m   dîtte   d'ob- 

(i)Etat  exagéré  de  laMarme  britannique  ef¥ât*>til 
au  commencement  de  l'année  1780. 


Floue  de  la  Manche, 

Vai(Teauxdeligne33 
De  50 canons.  .  ..6 

Frégates ,48 

Sloops, ,  .  <  .. . .  25 

Cutters 22 

Brûlots 15 

Navires  armés. .  .14 

Efcadre  deSirGeorge 
Rodney. 

Vaifïeauxdeligne2i 

Frégates 9 

Scoops 2 

Cutter 1 


Efcadre  de  F  Amiral 

Arbuthnot     dans 

V  Amérique  fepten» 

trionale. 

VaiiTeaux  de  ligne  ç 

De  50 canons. .. .  1 

Frégates 17 

Sîoops 9 

Efcadre  du    Contre- 
Amiral Hy de Par- 
ker',  aux  iflerfous 
le  vent. 
VaifTeauxdeligneiy 
De  50  canons. . .  .2 

Frégates 7 

Sîoops 5 

Galiote  à  bombes.  1 


1780. 
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que  prëfenté  dans  les  papiers  an- 
glois  ,  il  étoit  bien  difficile  qu'a- 
près de  tels  arméniens  pour  l'Amé- 
rique ,  elle  entretint  au  Détroit  6c 
fur-tout  dans  la  Manche  ,  des  for- 
ces capables  d'intimider  les  Puif- 
fances  confédérées.  Cependant  on 
parioit  à  Londres  d'une  nouvelle 
flotte  d'obfervation  pour  empêcher 


Ef cadre     du     Vice-  \ 
Amiral  Sir  petar 
Parker  ,  à  la   Ja- 
maïque. 

VaiiTeaux  de  ligne  2 
Dï  50  canons.  ..  3 

Frégates 8 

Sloops 6 

Ef  cadre  de  V  Amiral 
Sir  Edward  Hu- 
ghes ,  aux  Indes 
orientales. 

V  ai  (Te  aux  de  ligne. 8 

Frégates. 3 

Sloop. 1 

Galiotesàbombesi 

Sous  le  Commodore 
Jarvic,  en  croifùre 
aux  Aç  ores. 

Va? fléaux  de  ltene  2 

F,  ° 

îegates.  ....  .  .  4 


Efcone  du  Convoi  dt 
COrk  pour  l'Améri- 
que. 

Frégates 2 

A  Lisbonne  fous  le 

Commodore  Johnf- 

tove. 
V  ailï.  de  5.0  canons  1 

Frégate .  l 

A  la  découverte  fous 
le  Capitaine  Clerkes. 

Frégates I 

Sloop 1 

Total. 
VahTeauxdeilgne  89 
Vaif.de  5  ocanons  13 
Frégate.  ......  99 

Sloolps .48 

Cutters..  .....  23 

Brûlots  &galiottes 
à  bombes.  ....  18 

Navires  armés...  14 

Voiles 304 
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la  jonction  de  celle  de  France  &  a 


d'Efpagne  ,  ôc  pour  intercepter  les  17%°* 
renforts  que  ces  deux  Pu;iTances 
envoyoient  dans  l'Amérique  du 
Nord  ou  dans  les  Indes  occiden- 
tale*. Mais  ce  nouvel  armement 
n'eue  pas  lieu  cette  année,  &  les 
convois  des  alliés  n'eurent  prefque 
à  redouter,  en  cas  de  difperfion , 
que  la  rencontre  des  coifaires  an- 
glois répandus  fur  toutes  lee  mers 
d'Europe. 

Heureufement  qu'on  avoit  à  leur  p:oncfre,ac 
oppofer ,  dans  cette  efpece  de  guer-  noscofkhci, 
re  ,  des  Marins  que  leurs  prouefles 
aboient  déjà  Signalés  fous  l'un  ou 
l'autre  hémifphere.  Celles  de  l'in- 
trépide Capitaine  du  Black  Prince  , 
eurent  pour  théâtre  le  canal  de  S. 
George.  Des  fuccès  multipliés    y 
couronnèrent    la  bravoure  &  (on 
expérience,  Se  au  mois  de  Janvier, 
il  avoit  déjà  fait    palier  quarante 
bâtimens  anglois  dans  les  différens 
ports  de  France*  Ce  Capitaine  non 
moins    heureux    qu'entreprenant, 
é'toit  né  à  Rush  en  Irlande.  Sous 
beaucoup  de  rapports  ,  c'étoit  un 
fécond  Paul  Jones  ;  il  fut  comme 
lui  la  terreur  des  Anglois ,  &  porta 
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ii »r  des  coups   fenfibles   à  leur  com- 

1780.     merce. 

Le  Commodore  américain  nou- 
vellement échappé  du  Texel  où 
les  Angloois  s'étoient  flattés  vaine- 
ment de  le  tenir  bloqué  ,  étoit 
venu  mouiller  à  la  Corogne  au 
commencement  de  cette  année , 
avec  le  fameux  corfaire  Cunning- 
ham  j  qu'il  avoit  recueilli  à  bord 
de  la  frégate  V Alliance  ,  lors  de 
fon  évafion  des  prifons  d'Angle- 
terre. Ces  deux  intrépides  Marins 
expédièrent  pour  Bofïon  les  nou- 
velles prifes  qu'ils  a  voient  £aites ,  & 
remettant  à  la  voile ,  ils  affrontè- 
rent tous  les  périls  de  la  guerre  & 
des  flots  ,  pour  conferver  le  même 
éclat  au  pavillon  américain.  Ce  fut 
dans  la  Manche  que  la  bravoure 
de  Paul  Jones  trouva  de  nouvelles 
occafions  d'accroître  fa  renommée. 
Les  Capitaines  Fabre  &  Royer , 
furent  après  lui ,  ceux  des  corfaires 
françois ,  dont  la  valeur  &  l'audace  , 
firent  le  plus  de  bruit.  Le  dernier 
étoit  forti  du  port  de  Dunkerque 
dans  le  mois  d'Avril ,  il  y  rentra 
le  5  Mai  ,  couvert  de  blefïures , 
&  mourut  le  jour  même  au  grand 
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regret  de  fes  compatriotes,  dont  SSL-— i- 
il  fut  la  gloire.  Ce  brave  Dunker-  I7  °" 
quois  faifant  route  au  Nord  avec  &$&*  * 
deux  frégates  de  vingt-deux  canons  Royer. 
chacune ,  le  corfaire  le  Calonne  & 
deux  autres  navires  armés  ,  avoit 
rencontré  un  bâtiment  anglois  qu'il 
rançonna.  Sur  le  rapport  de  l'ota- 
ge ,  qu'il  fe  trouvoit  à  peu  de  dif- 
tancî  une  flotte  marchande  de  qua- 
rantevoiles,  protégée  feulement  par 
trois  frégates  d'un  rang  inférieur, 
le  fîeur  Royer  fe  crut  aiTez  fort 
pour  aller ,  fans  rifque ,  à  la  décou- 
verte de  ce  convoi,  qu'il  fe'pro- 
pofoit  d'attaquer.  11  le  découvrit 
en  effet,  mais  efcorté  de  trois  fré- 
gates qui  montoient  vingt-huit  & 
trente-îix  canons ,  au  lieu  -de  vingt 
ou  vingt-deux ,  comme  l'avoit  an- 
noncé l'otage.  Le  Capitaine  Royer 
n'en  donna  pas  moins  le  lignai  du 
combat,  &.  malgré  l'inégalité  de 
forces  ,  il  ôfa  fe  mefurer  avec  la 
frégate  de  trente-fix  canons.  Deux 
coups  de  feu  qu'il  reçut  au  com- 
mencement de  l'aftion  ,  ne  lui  û* 
rant  point  abandonner  le  comman- 
dement ,  mais  un  troifième  le  mit 
pour  toujours  hors  de  combat. 


360  Histoire 

■sl'ilui.— ,.-  A  cette  époque  ,  la  Marine  fran- 
•17CC  çoiie  gémjjToit  encore  fur  la  fin 
Mort    du  glorieufe  de  M.  de  Couëdic.    Ce 

chcvgicr  de  brave  Capitaine  étoit  mort  au  com- 
mencement  de  Janvier,  des  lunes 
de  fa  blefîure  reçue  au  combat  du 
Québec  ce  de  la  Surveillante.  Sa 
Majefté  fenfible  à  la  perte  de  cet 
excellent  Officier,  crut  devoir ,  en 
considération  de  fa  rare  valeur  5c 
de  fes  fervices  fignalés  ,  tranfmet- 
tre  à  la  Dame  de  Couëdic  &  â  fes 
enfans  ,  les  bienfaits  deftinés  à  leir 
illuitre  père. 
Aveux  des      La  Marine  françoife  ne  fe  con- 

Angiois  ho-  f0l0it  de  cas  pertes  oc  de  beaucoup 

norab  es  .,  ,.}    r       •  ■  , 

four  iesOffi-d  autres  qu  il  ieroit  trop  long  de 
ciers  &  les  rappeiier  ,  qu'en    jetant  les  yeux 

Mmiftres  de  r  r  ri        j       l  \n      ' 

Fxan.e.  fur  cette  foule  de  braves  Marins 
qui  lui  reftoient  encore.  Ses  moin- 
dres Officiers  avoient  des  titres  à 
la  gloire  ou  bruloient  d'en  acqué- 
rir ;  mais  la  prudence  des  Chefs , 
leur  valeur  6c  leur  expérience  lui 
promettoient  fur-tout  de^s  triom- 
phes. C'étoit  à  MM.  de  Guichen , 
de  Ternay  &  de  la  Mothe-Piquet , 
qu'étoit  particulièrement  confié 
l'honneur  du  pavillon  françois,  ÔC 
c'eftdire  affez  qu'il  ne  reçut  point 

d'aft"" 
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d'affront  pendant  toute  cette  cam- 
pagne. Ces  noms  redoutables  n'im-      *7°°* 
pofo'ent  pas  moins  aux  ennemis, 
que  la  fupériorité  des  forces  qu'on 
devoit  leuroppofer ,  ôc  les  Amiraux 
anglois  ne  rougiffoient  pasd'en  con- 
venir. On  pourroit  citer  virgt  de 
ces  aveux  honorables  à  la  Marine 
françoife,que  leur  arracha  l'habileté 
de  fes  Ofticiers  fupérieurs  ;   mais 
on  fe   bornera  à  celui  de  l'Amiral 
Hyde  Paiker  ,  dont  l'admiration  ne 
put  fe   taire  fur  la  manœuvre  fa- 
vante  de  M.  de  la  Mothe-Piquet, 
qui  ,   forcé    de    fe    rendre  de    la 
Martinique  à  la  Guadeloupe  avec 
cinq  vaiifeaux  de  ligne  oc  cinq  fré- 
gates ,  dans  une  circonstance  pé- 
rilleufe  ,  fut  ,    à  force  de  talens , 
éviter  l'approche  de  cet  Amiral, 
dont  Pefcadre  de  beaucoup  fupé- 
rieure  ,  fe  fut  nécessairement  em- 
parée  de  la   diviiion   françoife ,  fi 
«lie  eût  pu  l'atteindre  «  Pour  fau- 
L  ver  la  diviiion  ,  dit  l'Amiral  Par- 
»  ker ,  il  n'y  avoit  qu'une  feule  ma- 
»  n  jeuvreàfaire>&.iVl.  delaMothe- 
»  Piquet  étoit  feul  capable  d'ima- 
»giner  cette  manœuvre  »• 
Tome  II.  Q 
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Les  talens  &.  le  patriotifme  des 

178c»  Miniftres  ne  dévoient  pas  moins 
concourir  au  fuccès  de  la  campagne 
que  la  valeur  8c  l'expérience  des 
Généraux.  L'aveu  folemnel  qu'en 
firent  les  Anglois,  retentit  plus 
d'une  fois  â  la  Chambre  des  Com- 
munes. Dans  la  féance  du  28  Avril, 
le  Général  Conway  fit  un  long  dis- 
cours particulièrement  confacré  à 
l'éloge  de  l'augufte  Monarque  fran- 
çois  3  &  qu'il  termina  par  celui  de 
fes  Miniftres.  «  Hélas  î  dit- il  en 
**  fînifTant  ,  fi  nous  hafardons  la 
»comparaifon,fousquel  pointde  vue 
»  différent  n'envifagerons-nous  pas 
*>  les  Miniftres  de  l'une  &  l'autre 
%>  Cour?Combien  les  Miniftres  fran- 
»çois  n'ont-ils  pas  acquis  de  droits 
»  à  la  vénération ,  à  la  confiance,à  la 
ce  bénédiction  des  peuples  , en  don-- 
»  nant  à  leur  maître  des  avis  falu- 
»>  taires  fi  favorablement  accueillis? 
»»  Combien  les  Miniftres  anglois , 
»>  éclipfés  par  le  mérite  3  par  la 
m  gloire  des  premiers  ,  ne  font  -  ils 
»  pas  blârmbles,  pour  avoir  négligé 
y»  de  donner  à  leur  Prince  ces  avis 
»  utiles  qui  fouvent  font  la  deftinée 
$  des  Empires* 
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En  effet,  la  confiance  des  Fran- 
çois étoit  encore  moins  fonde'e  fur     1780. 
la  puiffance  de  leurs  armes  ,  que  fur 
la  fagefTe  de  Louis  XVI,  &  le  patrio-  forts"  *&am 
tifme  éclairé  de  fes  Confeillers.  La  ^tpa» 
politique  du  Cabinet  de  Verfailles  ™  ï^ru^tf 
iiirigeoit  toutes  les  opérations  de  la  dé  la  nation, 
guerre  non-feulement  en  Europe M 
mais  dans  les  deux  Indes;  &  cette 
politique  étoit  pour  les  Anglois  un 
ennemi  redoutable  qu'ils  ne  favoient 
plus    combattre    à    armes    égares* 
Députa    la   naiffance  des  troubles 
une  aveugle  inflexibilité  avoit  pré- 
lidé  constamment    à    toutes   leurs 
délibérations  ;  la  fageffe  des  Con- 
fei's  ne  fecondoit  plus  en  Angleterre 
les  efforts   du   patriotifme.  Vu   fa 
pofitidn  défefpérée,  elle  en  avoit 
fait  d'incroyables  pour  cette  cam- 
pagne ;   mais  ces   préparatifs  déjà 
ruineux  dévoient  entraîner  de  nou- 
velles   dépenfes    ou  refter   infruc- 
tueux. Pour  en  tirer  quelqu'avan- 
tage,  il  falloit  foumettre  la  fortune 
des  particuliers  à  des  facnfïces  illi- 
mités qui  auroient  achevé  d'écrafer 
la  nation ,  ou  faire  adopter  au  iMinif- 
tère  un  plan  d'économie,  dont  l'exé- 
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cution  pouvoit  fauver  la  Grande- 
17&0.      Bretagne  ;  mais  qui  eût  perdu  les 
Minières  en  mettant  des  bornes  à 
l'influence  de  la  Couronne. 
Pétït'ons      Ce  dernier  point  étoit  beaucoup 
d^Yorkl^ur  Pms  difficile  à  obtenir  que  le  pre- 
pbjec.  mier.  En  effet,  malgré  l'épuifement 

où  fe  trouvoit  l'Angleterre,  lorf- 
que  Lord  North  vint  propofer  à 
la  Chambre  des  Communes  divers 
impôts  fur  le  produit  defquels 
devoit  être  affigné  le  paiement  des 
intérêts  d'un  nouvel  emprunt  de 
douze  millions  fterling,  toutes  fes 
proportions  &  les  motions  qu'elles 
avoient  occafîonnées,  parlèrent  fans 
difficulté.  11  n'en  fut  pas  ainfi  des 
pétitions  du  peuple  relatives  à  l'in- 
fluence de  la  Cour,  oc  â  l'emploi 
fouvent  abufif  des  deniers  publics. 
Vingt-quatre  Comtés  s'étoient  afTo- 
çiés  pour  foiliciter  une  réforme 
fur  ces  grands  objets  ,  &  ce  fut 
d'abord  avec  quelqu'apparence  de 
fuccès.  Le  Comte  d'York  avoit  été 
le  premier  à  jetter  l'allarme.  Voici 
la  fubfrance  de  la  pétition  arrêtée 
Unanimement  le  ^oDécembre,  dans 
pne  afïemblée  de  la  Nobleffe ,  du 
Clergé  &  des  Francs-Tenanciers  ce 
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ce  Comté....  »  Que  les  fupplians 
obfervent  aux  honorables  Commu-      l7°0' 
nés  que  dans  l'état  d'appauvr/ffe- 
ment  &  de  calamité  où  fe  trouve 
la  nation ,  plusieurs  individus  jouif- 
fent  ou  de  places  fans  fonctions  aux- 
quelles   des    émolumens   exhorbi- 
tans  font  attachés  ,  ou  de  penfion3 
confidérables  qui   n'ont    point  été 
méritées  par  des  fervices  publics  j 
au  moyen  defquelles  places  &.  pen- 
sons la  Couronne  acquiert  chaque 
jour  une  influence  inconititution- 
nelle    qui  peut  devenir  funefte   à 
l'Angleterre.  Que  la  bourfe  natio- 
nale étant  confiée   à  la   garde  de 
cette  honorable  Chambre  ,    ils  de- 
mandent la  permiiTion  de  repréfen- 
ter  que  jufqu'à  l'entier  redreiîement 
des  griefs  énoncés  dans  cette  péti- 
tion, l'octroi  d'aucune  fomme  excé- 
dant le  produit  des  impôts  actuelle- 
ment établis  ,    nuiroit  aux  droits 
du  peuple  oc  à  la  dignité   de  -fes 
repréfentans;  qu'enfin  les  fupplians 
réclament  l'autorité  de  la  Chambre 
pour  que  les  deniers  publics  foient 
uniquement  appliqués  aux  befoins 
de  l'Etat  ,   &  de  la  manière  qui 

Q3 
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■»  paroîtra  le   plus  convenable  à  la 
1780.     fageffe  du  Parlement  >>. 

Il  y  fut  réfolu  unanimement  qu'un 
plan  cTaflbciation  rédigé  fur  des 
principes  conftitutionels,  à  l'effet 
d'appuyer  cette  réforme,  feroit 
préfenté  à  la  même  afTemblée  tenue 
par  ajournement  le  mardi  de  la 
femaine  de  Pâques.  Un  Comité  de 
foixante-un  citoyens  fut  chargé  de 
cette  rédaction. 
_f      .,  r      Ce  plan  d'afTociation  déjà  adopté 

Pian  d  al-  .         .    *  .    ,    .     _  >  r 

fo-iacîon  na-  par  la  cite  de  Londres,  le  fut  bien- 
tîonaieadop- t5t  par  [es  Comtés  d'Hampshire  & 
comtés^  de  Middlefex.  Le  vendredi  7  Jan- 
vier ,  les  principaux  citoyens  de  ce 
dernier  Comté  s'étoient  arTemblés 
pour  le  même  objet  â  Hackney, 
dans  la  taverne  dite  la  Mermaidj 
.    ils  y  prirent  les  mêmes  réfolutions 
Çue  ceux  du  Comté  d'York  ,   &  le 
fieur  Byng  expofa  dans  ces  termes 
les  griefs  de  l'affemblée.  a  II  n'eil 
»  perfonne  qui  n'ait  gémi  fur  la  pro- 
*>  digahté  avec  laquelle  les  deniers 
»  publics  font   administrés  depuis 
.  »  une  certaine  époque  ;  cependant 
»  je  me  tairois  fur  les  abus  d'une 
»  telle  administration,  n*  l'on  n'avoie 
**  à  reprocher  aux  Administrateurs. 
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v  des  finances  publiques  que  leur 

»  défaut  d'économie  ;    mais   elles      I7°°* 

»  font   évidemment    employées   à 

»  corrompre  le  Parlement ,   à  dé- 

»  truire  l'indépendance  des  repré- 

»  fenrans  du  peuple,   à  fapper  les 

w  fondemens  de  la  conftiturion.  Ce 

»  n'eft  point  alTez  de  fe   plaindre 

»  d'un  tel  déîordre ,  il  faut  avifer 

»  aux  moyens  de  le  réprimer.  On 

»  ne  fait  à  quoi  monte  le  nombre 

*>  des  places   &  des  pendons  -,    le 

»  calendrier  de  la  Cour  en  préfente 

5>  une  lifte  ;  mais  le  fait  eft  qu'il  en 

*>  exifte  plufieurs  qui  n'y  font  point 

»  délignées.  On  prétend  ,  ck  il  y  a 

«  tout  lieu  de  le  croire ,  qu'à  la  fin 

»>  de  chaque  fefTion ,   on  ajoute  à 

»  ce  calendrier  un  fupplément  fait 

gi  pour  l'œil  du  Roi,  &  qu'on  brûle 

m  aufll  tôt  qu'il  eft  ligné.  Le  devoir 

m  du  peuple  eft  de  prendre  des  me- 

9  fures  contre  cette  influence,  au 

»  moyen  de   laquelle   le  miniftère 

5)  peut  affervir  le  Parlement  à  tou- 

»  tes   fes  vues,   faire  avorter   les 

5>  efforts  des  membres  qui,  avant 

»  de   voter  de  nouveaux  oclrois  * 

s  veulent  connoître   l'emploi  qui 
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l__  »  en  fera  fajt ,  ce  que  doit  coûter 

1780.     »  chaque  département  du    fervice 
»  public  ,    oc  ce  qu'on  a  fait    des 
»  fommes  antérieurement  votées. 
»  Sans    fortir   du  Comté  de  Mid- 
»  dlefex  ,    il  efr.   notoire  que  Tes 
»  Francs-Tenanciers    payent    déjà 
"  quinze   fchelings   dans    la    livre 
»  fterling  ;  il  eii  tems  qu'ils  s'oc- 
«  cupent  des  moyens  de  conferver 
»  les  cinq  fchelings  qui  leur  ref- 
»  tent.  Le  feul  efficace  eft  de  fer- 
*»  mer  leurs  bourfes  ;  dès  que    la 
53  fource    de    la     corruption    fera 
»  tarie  ,    il    faudra    bien    que    la 
»  corruption   eeffe  ». 
SeïzeCom-     "A    l'époque  de  la  mi- Janvier, 
tés  réforma-  feize  Comtés  réformateurs  concou- 
Sandwi^°rd  ro^ent  déjà  à  l'exécution   du  plan 
s'oppofe   en  d'aiTociation  nationale.  Le  Comté 
vamauxpro-  <Je  Suffex ,  ou  plutôt  M.  John  Har- 
Clarion.        rillon  ,  ion  grand  bneni ,  marqua 
d'abord  quelqu'oppofition  aux  mefu- 
res  des  feize  Comtés;  mais  le  Duc 
de  Richmond,  qui  en  étoit  Lord- 
Lieutenant  ,  prit  fur    lui  de  con- 
voquer l'affemblée.  Sa  pétition ,  la 
même  pour  le  fond,   que  toutes 
celles  qui  avoient  déjà  paru  ,  étoit 
bien  différente  quant  à  la  forme  A 
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il  fut  aifé  de  voir  que  l'éloquent  -  ■ 1 

Lord  Duc  s'étoit  chargé  de  la  ré-  I7^°- 
dation  de  cette  pièce  originale  , 
dont  tous  les  articles  furent  adop- 
tés unanimement.  Il  n'en  fur  pas 
tout-à-fait  ainfi  à  l'affemblée  d'Hun- 
tingdon  ,  où  Lord  Sandwich  s'étoit 
rendu  ,   accompagné  de  plusieurs  I 

Lords  déterminés  ,  comme  lui  ,  à 
combattre  les  réfolutions  qu'on  de- 
voit  y  propofer  ;  mais  il  eut  le 
chagrin  de  voir  que  le  nombre 
des  réformateurs  titrés  ,  excédoit  - 
de  plus  de  moitié  ,  celui  des  op- 
pofans  de  la  même  claiTe.  Les  ré- 
solutions pafsèrent ,  &  ce  Miniftre 
fit  enregiftrer  une  vaine  protestation 
qui  fut  lignée  de  tous  fes  partifans. 

Le  nombte  des  villes  &  des  comtés  ,  Quatre mf!* 

e  ,  ,  •  iy  rr      •       le     "abitans- 

favorable  au  projet  d  une   aiiocia-  a/rcmbiés 
tion  nationale  auementoit  tous  les  pcuriememe 

n  1    •     j.  1  •   •  •  ob  et  dan>  la 

jours  ,    oc  celui  des   pétitions  qui  grande  fùiie 
dévoient  être  préfentées  aux  Com-  du  Pa'?*s  de 
munes  ,  croiiîbit  en  proportion.  Il  Wefhnmfter» 
fe  formoit  de  toutes  parts  des  co- 
mités qui  tendoient  vifiblement  au 
même  but  ;  mais  de  toutes  ces  af- 
femblées  la  plus  impofante  ,  la  plus 
diilinguée  ,  &  fans  comparaifon  la 
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plus  nombreufe  ,  fut  celle  qui  fe 
1780.     tint  le  2   Février  dans  la  grande 
faite   du    Palais  de  Weft.minft.er  ; 
elle  étoit  compofée  d'environ  qua- 
tre mille  habicans  ,  à  la  tête  àeC- 
quels    on    remarquoit    un    grand 
M.  -Fox,  nombre  de  Lords  oc  tout  ce  que 
p.éfiJent  de  |e3  Communes  avoient  d'orateurs 

cette  aflem-      ,,»,  f^  r  ,  , 

biéc.  Carac-  célèbres.  Un  ne  put  fe  méprendre 
terc  de  fon  aux  tfifpofitions  de  Faffemblée  , 
«figpmûc.  lorfqu'on  entendit  que  M.  Fox  en 
étoit  nommé  Président  d'une  voix 
unanime.  Il  la  remplit  de  fon  élo- 
quence impétueufe  pendant  les  trois- 
quarts  de  la  féance.  Son  difcours  rou- 
la prefqu'entierement  fur  les  excès 
de  l'influence  royale  ,  fur  la  dépra- 
vation du  Parlement ,  &  fur  la  fou- 
veraineté  du  peuple  anglois^dont 
il  rappella  les  droits  en  des  termes 
regardés  comme  féditieux  par- tout 
ailleurs  qu'en  Angleterre.  0  Que 
w  ce  peuple  ,  dit-il ,  fe  réunifie  , 
»  qu'il  combine  fes  efforts  ;  &  Fob- 
v>  ftmation  du  Prince  ^  &  la  vénalité 
»  du  Parlement  ne  lui  réfifteront 
w  pas.  En  deux  mots  ,  le  peuple 
»  fait  qu'il  n'a  à  attendre  de  i'ad- 
#  miniftration  aclueile  que  l'indi- 
»gence  &  la  ruine  :  qu'il  fe  dife 
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»  feulement  ,  foyons  nous-mêmes 
m  nos  libérateurs 9  &  il  fera  délivré.  17$°* 
»  Les  exemples  propres  à  Fencoura- 
»  ger  font  aufli  récens  que  mémo- 
»  râbles  ;  il  vient  de  voir  l'Améri- 
»  que  ,  il  vient  de  voir  l'Irlande  lui 
v>  enfeigner  comment  il  faut  fe  con- 
»  duire  ,  lorfqu'on  efl  forcé  aux 
»  extrémités  par  des  hommes  per- 
so vers.  N'avons-nous  pas  une  ori- 
»  gine  commune  avec  ces  peuples  ï 
«  La  vie  ,  la  liberté  nous  font-elles 
»  moins  chères  qu'aux  Américains 
»  &  aux  Irlandois  ?  Le  fang  cir- 
wcule-t-il  moins  librement  dans 
y>  nos  veines  que  dans  les  leurs  l 
»  N'avons-nous  pas  reçu  comme 
»  eux  une  éducation  qui  nous  inf- 
»  pire  du  mépris  pour  la  vie  ,  lorf- 
»  que  notre  liberté  eft  en  danger  ? 
»  Nos  pères  n'ont-ils  pas.,  aufli- biea 
v>  que  les  leurs  ,  combattu  &  verfé 
»  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leurs» 
«droits?  Au  moment  du  péril  & 
»  de  l'allarme  ,  ferons-nous  moins 
»  empreïTés  que  ces  illuftres  morts* 
n  à  conferver  cette  liberté  dans  la- 
y>  quelle  nous  fommes  nés  ?  En  un 
y>  mot ,  le  cœur  de  l'Empire  fera  t-il 
#  fans  /Mouvement ,  tandis  que  fes 
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«membres  font  en  a&ivité  ?  Non> 
1780.  »  non  ,  je  ne  crains  pas  que  les  ra- 
»  vages  de  la  corruption  (e  foient 
»  étendus  au  point  d'énerver  la  vi- 
tfgueur,  de  détruire  la  feniibilité 
»  du  peuple.  Que  le  mot  ajjociation 
»  ne  l'allarme  pas  ;  ce  mot  n'a  rien 
n  de  contraire  à  l'efprit  de  la  confli- 
«tution.  Qu'il  fe  pénètre  d'une 
»  vérité  importante  .  c'éil  qu'au 
*>  moyen  des  afTbciations  ,  il  con- 
*»  fervera  fon  indépendance.  Sans 
»  afTociations  ,  il  faut  qu'il  fuccom- 
»  be  fous  l'influence  de  la  Couron- 
y>  ne  ;  influence  parvenue  à  un  ex- 
*  ces  inconnu  à  toute  autre  pério- 
y>  de  de  notre  hiftoire  ;  influence  , 
»  dont  l'accroifTement  ultérieur 
»  confommeroit  l'efclavage  de  l'An- 
»glererre.  Qu'on  détruite  cette  in- 
y>  fluence  ,  &  notre  glorieufe  conf- 
»  titution  réglera  fa  durée  fur  la 
»  durée  des  fïècles  ». 
_^    ,  r        Ce  difcours  fut  reçu  avec  tranf- 

Effet  de  Ion  ,      1*  /r       1  1  *       1         1 

^ifeours.  Port  de  *  aiiembiee  la  plus  nom- 
breufe ,  qui  >  de  mémoire  d'homme, 
eût  été  convoquée  en  Angleterre. 
Dans  ce  moment  d'enthouiiafme  y 
le  docteur  Jebb  demanda  que  lors  de 
l'éleclion  générale ,  M.  Fox  fe  pré* 
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fentât  comme  Candidat  pour  Weft- 
minfter.  La  foule  des  Electeurs  178a. 
applaudit  à  cette  propoiinon  avec 
une  égale  unanimité  ,  &.  Ton  finit 
par  charger  M.  Fox  ^d'expo  (er 
aux  Communes  la  pétition,  dont 
on  étoît  convenu.  Sir  George  Sa- 
ville  avoit  reçu  la  même  commif- 
fion  pour  le  Comté  d'York  9  ce  il 
s'en  acquitta  dans  la  féance  du  S 
Février s dont  l'irTue  parut  répondie 
à  l'attente  du  public.  La  pétition, fut 
accueillie  &  dépoiee  fur  la  table  , 
conformément  à  la  motion  de,  l'ho- 
norable Baronnet. 

Les  partifans  de  radminiilration    WnéŒce* 

,  ,      .     l  .  r    rr  r  norme   tour* 

n  etoient  point  encore  iurhiamment  à-tour  adop- 
préparés  dans  la  Chambre  des  Corn-  té  &  reetd 

f       *  •    r        Pir   Lord 

munes  contre  cette  première  iniur-  Noah. 
reclion  du  parti  populaire  ,  &  les 
proteftations  n'eurent  pas  lieu  dans  » 
cette  féanee.  Dans  les  fuivantes  * 
Sir  George  Saville  demanda  qu'il 
fut  mis  fous  les  yeux  de  la  Cham- 
bre ,  un  Etat  des  places  occupées* 
en  vertu  des  lettres  patentes  ou  au- 
trement ,  &  des  pendons  ,  dont  la 
lifte  civile  étoit  chargée  ,  avec  les- 
noms  des  penfionnaires,  &  le  mon- 
tant des  émolument  attachés  à  cha- 
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cune  de  ces  places.  Lord  North  & 
1780.  M.  Cornwal  s'opposèrent  à  cette 
motion  fous  des  prétextes  vains  % 
mais  fpécieux  ,  qui  donnèrent  lieu 
à  de  longs  débats  où  le  Minière  des 
Finances  affecta  plus  de  modération , 
qu'il  ne  montra  de  logique.  D'abord 
il  avoit  témoigné  en  général  la  plus 
grande  admiration  pour  le  plan 
d'économie  nationale  propofé  à  la 
Chambre  des  Communes  ,  &.  lorf- 
qu'on  en  vint  aux  détails  de  ce  plan, 
il  les  rejeta  tous  les  uns  après  les 
autres.  Cette  contradiction  fournit 
des  traits  ironiques  à  M.  Burke  » 
auteur  de  ce  chef-  d'œuvre  d'éru^ 
dition  &  de  raifonnement.  Enfin, 
lorfqu'on  recueillit  les  voix  ,  il  s'en 
trouva  cent  quatre-vingt-iix  pour 
ïa  motion  pure  &  fimple  de  Sir 
George  Saville  ,  &.  cent  quatre- 
vingt-huit  pour  les  amendemens^ 
L'afTemblée  étoit  compofée  de  trois 
cens  foixante-quatorze  membres  , 
&  par  conféquent  le  Minière  n'eut 
pour  lui  qu'une  majorité  de  deux 

Bill  relatif  Voix. 
mton°aîemie        Le    2'?  février  '   M'  ^°ke  avant 

Lord  North  préfenté  à  la  Chambre  les  demande» 
etfaie    d'en  <fe  l'affemblée  de  Norfolk  x  M.  Ba- 
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con  obferva  que  ce  n'étoit  pas  celles        ,, : 

du  Comté,dontune  partieavoit  pro-      ^7^°» 
tefté  contre.  C'efr.  ainfi  quelafaclion  êloîgiwt    la 
miniftériele  afïe&oit  de  méconnoî-  t^  ' 
trelavoixdu  peuple  dans  les  péti- 
tions des  particuliers;  mais  elles  s'ac* 
cumuloient  tous  les  jours  ,  l'afTocia- 
tion  étoit  prefque  générale  ,  &  les 
trois  quarts  de  la  Chambre  paroif- 
foient  intimidés  par  iesinftru&ions 
de  leurs    conflituans.   Il  étoit  au 
moins  fort  douteux  que  le  MiniA 
tère  confervât  la  majorité  ,  lorfqu'iL 
feroit  queflion  de  prononcer  fur  le 
fort  de  ces  pétitions.  Le  peuple  at-  k 

tendoit  cette  décision  avec  impa- 
tience ,  &  pour  en  hâter  l'infrant  * 
M.  Burke ,  qui  venoit  d'obtenir  la 
première  leclure  de  fon  bill  relatif 
à  l'économie  nationale ,  demanda  la 
féconde  le&ure  pour  le  Mardi  fui- 
vant.  Lord  North  i-nfiftoit  pour 
qu'elle  fut  renvoyée  au  terme  de 
quinze  jours  ,  fous  prétexte  qu'il 
lui  falloit  tout  ce  tems  pour  exa- 
miner un  bill ,  dont  les  principes  ce 
l'objet  étoient  déjà  connus  de  tou& 
les  membres  des  Communes.  Rien 
n'étoit  d'ailleurs  moins  compliqué; 
que  le  plan  de  M.  Burke  j  il  pou- 


ij^o. 
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toit  fur  deux  points  uniques.  1  °.  Re" 
trancher  de  la  iifite  civile  toutes  les 
places  inutiles  qui  font  à  fa  charge  j 
Hatuer  que  tous  les  deniers  votés  à 
l'avenir  pour  cette  même  lifte  fe- 
ront appliqués  aux  objets  pour  lef- 
quels  le  vœu  du  Parlement  les  aura 
deftinés  ;  verfer  le  furplus ,  s'il  y  en 
a ,  dans  la  cai£Te  d 'amortiffement ,  oc 
le  fouftraire  ainfî  à  Tavidiré  des 
Minirires  de  la  corruption.  i°.  Af- 
furer  au  Roi  la  jouifTance  de  fes  re- 
venus; mais  empêcher  que  les  fom- 
mes  votées  pour  l'entretien  de  fa 
famille  ,  de  fon  aifance  particulière, 
de  fon  indépendance  &  de  fa  digni- 
tine  des  té  ne  foient  employées  h  acheter  les 
ciaufes  Por.  fuffrages  au  Parlement. 

toit       quon  p  A  , 

aboïkiachar-    D  ailleurs  engainant  en  longueur 
ge  de  troi-  ja  p-ra-ncJe  affaire  du  bill  économi- 

fiemcSfcte-        "  ,  r  .      .  1      n     1 

taire  d'Etat,  que ,  on  s  expofoit  a  voir  le  rarle- 
Cette  ciaufe  ment  prorogé  avant  la  décifion  de 
admi{>.P°in  cette  affaire  ;  fuivant  M.  Fox, les  dé- 
lais du  Minirire  n'avoient  pas  d'autre 
objet.  Cette  obfervation  ne  permit 
plus  à  Lord  North  djnrifter  ,  &  il 
fut  convenu  que  la  féconde  lecture 
du  bill  auroit  lieu  le  a  Mars.  Une 
des  claufes  portoit  qu'on  abolît  la 
charge  de  troiiième  Secrétaire  d'E- 
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tat  ;  cette  claufe  étoit  conçue  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  s'appliquer  qu'à  1780. 
Lord  George  Germaine.  Ce  Minif- 
tre  entra  dans  un  détail  circonftancié 
des  émolumens  de  fa  charge  ;  il  dé- 
montra qu'en  réunifiant  le  départe- 
ment des  Colonies  à  celui  du  Sud  , 
la  nation  ne  gagneroit  pas  quatre 
mille  livres  flerling  par  année.  M. 
Burke  répliqua  avec  ion  énergie  or- 
dinaire;mais  toute  Ton  éloquence  fé- 
condée par  celle  de  M.  Fox ,  ne  put 
rien  obtenir,  &  cette  partie  du  bili 
fut  rej'etée  à  la  pluralité  de  deux  cens 
huit  voix  contre  deux  cens  une. 

Cependant  il  s'étoit  formé  dans  la  Mémoire  te 
grande  falle  de  king  ffreet  uneafTem  àzns  l'aftm- 

P./  /     r     1       1        j  t  f    bée  générale 

blee  générale  des  députes  nommes  des  ê:TUté$ 
parles  villes  6c  comtés  réformateurs;  des  comte* 
on  y  fit  la  lecture  d'un  mémoire  con-  J^™* 
tenant  la  récapitulation  des  griefs  du  objet. 
peuple,  des réfolutions déjà  prifes 
pour  en  obtenir  le  redreiTement ,  & 
des  additions  faites  au  plan  de  réfor- 
me &d'anrbciationuniverfelle.Pour 
mieux  en  aiTurer  le  fuccès,  les  dépu- 
tés recommandoient  fortement  dans 
ce  mémoire  adreffé  aux  difTérens  co- 
mités,de  refufer  leurs  furTrages,dan$ 
les  prochaines  élections*  à  tout  can- 


5?3         Histoire 

~— — — —  didat  qui  n'auroit  point  fait  ferment 
de  concourir  à  cetre  réforme  falu- 
taire,  &  d'appuyer  au  Parlement 
toutes  les  mefures  qui  pourroient 
tendre  à  diminuer  l'influence  de  la 
Couronne.  A  cette  même  époque  » 
Taflemblée  fît  le  rapport  de  (es 
réfolutions  au  comité  du  Confeil 
de  la  Cité  de  Londres  ,  établi  pour 
entretenir  la  correfpondance  avec 
les  autres  Comités  des  Comtés  â 
Villes  &  bourgs  du  Royaume  A 
la  fin  de  Mars  on  en  comptoit  au 
moins  quarante  qui  avoient  présen- 
té des  requêtes  à  la  Chambre  des 
Communes. 
LaCham-  Ces  pétitions  d'abord  traitées  avec 
muncsCfe  a^ez  de  légèreté  commençoient  en 
par  céder  à  fin  à  produirequelqu'efFet.  Une  par- 

i'umlnSeiV  tie  du  biI1  économique  avoit  paffé 
:  &  reçu  la  fanclion  de  la  Chambre. 
On  i'avoit  purgée  des  gers  à  con- 
trats qui  fortifioient  le  parti  minif- 
térieî  ,  &  l'on  venoit  d'établir  une 
commiffion  chargée  d'inftruire  la 
nation  de  l'emploi  des  deniers  pu- 
blics. On  fe  croyoit  au  moment  de 
confommer  le  grand  ouvrage  de  la 
réforme,  &  malgré  les  proteit-ations 
de  Lord  Noith  9  toutes  les  motions 
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des  anti-miniflériaux  furent  adop- 
tées unanimement.  Le  tour  favora-  *?  0m 
ble  que  prenoit  cette  affaire  fem- 
bloit  annoncer  des  difpoinions  po- 
pulaires dans  la  Chambre  des  Com- 
munes^ promettoit  une  ilTue  con- 
traire au  vœu  des  Miniflres  ;  mais 
cette  Chambre  ne  tarda  pas  a  fe  dé- 
mentir ,  oc  dans  la  féance  du  24  A* 
vnl ,  ils  recouvrèrent  une  majorité 
de  cinquante-une  voix  contre  la 
motion  ,  dont  voici  l'énoncé. 

»  Qu'il  (bit  préfenté  une  humble 
»  adrefTe  au  Roi»  pour  fupplier  Sa 
»  Majefté  de  ne  point  diiToudre  le 
»  Parlement,  6c  de  ne  point  proro- 
»  ger  la  fefîï  *n  acluelle ,  avant  qu'il 
h  n'ait  été  pris  dans  cette  Chambre 
»  des  mefures  eiHcaces,  pour  di- 
»  minuer  l'influence  de  la  Couron- 
*>  ne  t  &  opérer  le  redrefîement  de» 
»  autres  griefs  mentionnés  dans  les 
»  pétitions  du  peuple  ». 

Cette   motion  fi  conforme  aux  jndîgnatïon 
précédentes  réfolutions  de  laCham-  dc  m.  Fox  as 

i  r  •       ,  m        o  r  <>e    tous    le» 

bre ,  fut  rejetee  par  elle,  &  ce  fut  un  citoyens  xé- 
coup  de  foudre  pour  l'opposition,  lés. 
Le  îieur  Duning   ayant  demandé- 
que  le  Comité  s'ajournât  au  Lundi 
fiiiyant,  M.  Fox  l'interrompit  en 


/ 


380  Histoire 

£!!.' "'H  s'écriant  :  »  fes  délibérations  font 

ifêo.  *  déformais  fuperflues  ;  il  vient  de 
»  rejeter  les  pétitions  du  peuple ,  de 
y  fe  parjurer  ,  de  violer  fa  parole, 
m  d'anéantir  fes  réfolutions  du  6 
*>  Avril ,  &c. 

Tel  fut  l'afcendant  du  Minifiire , 
lorfqu'il  fallut  prononcer  fur  le  fort 
des  pétitions,  6c  telles  avoient  été 
les  difpoiuions  de  la  majorité  de  la 
Chambre,  lors  même  que  l'oppoli- 
tion  parut  triompher  un  moment. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  citoyens 
zélés  en  Angleterre, partagea  l'indi- 
gnation de  M.  Fox  contre  les  Com- 
'munes,  &  ne  vit  plus  dans  les  réfo- 
lutions  d'abord  favorables  au  plan 
d'économie  nationale ,  qu'un  ma- 
nège de  corruption  8c  d'aftuce  pour 
faire  taire  les  murmures  du  peuple 
fur  les  impôts  deftinés  à  l'acquit  des 
intérêts  du  nouvel  emprunt  de  Lord 
North. 

frflueneedc      L'influence  de  la  Couronne  ne  fe 

la  couronne  r  •  r  *  r  i   i        j 

en     Liandc  *a"01t  Pas  nioms  ientir  en  Irlande 

comme    en  qu'en  Angleterre  ;  elle  y  prévalut 

ngecerre.  ^Rns  un  moment  ou  toutes  les  cir- 

conjftances  fembloient  s'être  com- 
binées pour  completter  le  triomphé 
de  l'indépendance  irlandoife.    Ce 
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n'étoit  plus  au  fein  de  l'efclavage,du  _ 
tumulte  ou  de  l'anarchie  que  fe  dé-  1780. 
plo  oient  les  prétentions  des  Irlan- 
dois.  lis  écoutoient  la  voix  de  leurs 
Cners  ;  6c  la  fogelTe  des  Confeils 
préikloit  au  développement  de  leurs 
forces  ,  qui  chaque  jour  croiiToient 
fous  les  aufpices  d'une  politique 
éclairée.  Ils  cornmerçoient  à  goûter 
les  prémices  de  la  liberté  ,  5c  tous 
les  membres  de  l'Etat  concouroient 
aux  moyens  de  la  confoiider  oc  de 
l'accroître.  Les  droits  qu'ils  avoient 
recouvrés  n'étoient  point  fuffifain- 
ment  affermis  ,  &  ne  répondoiént 
pas  encore  à  l'étendue  de  leur  pa- 
triotique ambition.  Cependant  qua* 
rante  cinq  mille  citoyens  s'étoient 
armés  pour  l'émancipation  politi- 
que de  l'Irlande  ;  oc  dans  cette  ar* 
mée  de  braves  Volontaires  com- 
mandés par  des  chefs  plus  ou  moins 
accrédités  dans  l'opinion  publique  , 
il  n'en  étoit  pas  un  feul  qui  fut  foup- 
çonné  d'entretenir  des  vues  con- 
traires ou  même  étrangères  au  pa^- 
triotifme.  Le  Duc  de  Leinfler  lui- 
même  ,  contre  lequel  on  s'étoit  per- 
mis des  foupçons  offenfans  ,  déclara 
publiquement ,  2c  de  la  manière  la 
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plus  folemnelle ,  qu'il  foutiendroitle 
1700.  peuple  dans  la  revendication  de  Tes 
droits  à  une  constitution  indépen- 
dante. Mais  les  Communes  d'Irlande 
ne  fecondoient  point  unanimement 
ces  réfolutions  populaires.  Les  avis 
ëtoient  partagés  dans  cette  Cham- 
bre ,  &  bientôt  la  majorité  fe  dé- 
clara contre  les  prétentions  du 
peuple  qui  refufoit  de  reconnoître 
les  actes  du  Parlement  d'Angleterre, 
&  qui  menaçoit  de  faire  main-baffe 
fur  quiconque  entreprendroit  de  les 
mettre  â  exécution.  Le  Procureur- 
Général  avoit  dit  que  l'Angleterre 
ne  fe  départiroit  pas  de  Tes  droits  , 
&  que  ,  fi  le  peuple  s'obfîinoit ,  la 
conteftation  ne  pouvoît  être  déci- 
dée que  les  armes  a  la  main.  Le 
jfieur  Gratham,le  plus  éloquentOra- 
teur  de  l'indépendance  ,  n'en  fit 
pas  moins  cette  motion.  «  Réfolu  , 
*>  que  la  Très-Excellente  Majefté  du 
»  Roi  ,  les  Pairs  &  les  Communes 
»  d'Irlande  forment  la  feule  puif- 
»  fance  capable  d'afîujettir  le  peu- 
w  pie  irlandois  ,  &  de  promulguer 
v>  des  loix  dans  ce  Royaume  ».  Le 
Piocuieur-  Général  répéta  fa  me- 
nace, en  ajoutant,qu'il  voyoit  s'ou* 
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Vrir  une  fcène  de  carnage  &  d'hor- ~ — -* 

leur  ,  dont  la  feule  idée  le  faifoit     l^  °" 
frémir. 

Ces  débats  animés  &  Contenus  de       Dîfrours 
part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  patriotique 
fermeté  dans  la  féance  du  18  &  du  Grattum. 
19  Avril,  offrirent  à  l'éloquence  du 
fieur  Gratham  une  nouvelle  occa- 
iîon  de  fe  déployer  dans  le  magni- 
fique difcours  qui  précéda  l'expofé 
de  Cà  motion.  Ce  chef-d'œuvre  mé- 
rite  d'être  tranfmis  dans  les  failes 
de  l'hiftoire  ,  &  l'on  nous  faura  gré 
de  le  préfenter  fans  lacunes  &  fans 
mutilations. 

»  Jamais  la  Chambre  ne  s'aflem- 
»bla  pour  un  objet  plus  important 
»  &  plus  décirif  ;  il  ne  s'agit  de  rien 
»  moinsquedeprotefteraujourd'hui 
»contie  Tufurparon  du  Parlement 
wde  la  Grande  Bretagne,  que  d'é- 
»  lever  de  concert  Se  nos  mains  & 
»nos  voix  contre  cette  ufurpation; 
*>  il  s'agit  de  répondre  au  cri  de  trois 
m  millions  d'habitans  qui  nous  de 
«  mandent  junYice  !  Dans  ce  moment 
»  rolemnel ,  ii  le  Ciel  m'eût  donné 
»  un  fils ,  on  me  verroit ,  comme  le 
«  père  d'Anniba!,îe  conduire  à  i'au- 
n  tel  pour  y  faire  &imçnt  de  pro-« 
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y1"""" '"""""  »  téger  les  droits  facrés  du  peuple! 
1780.  »  Ne  le  diffimulons  pas  ,  ce  peu- 
Suite  du  »  P^e  a  ^es  droits  »  &  entr'autres 
difcours  de  «celui  de  nous  fommer  de  les  lui 
Graclum.  M  conferver.  Un  cri  qui  part  de  plu- 
«  fieu.s  millions  de  bouches.,  eft  un 
*>  cri  puiffant  ;  c'eft  la  voix  du  ton- 
»  nerre  ;  on  a  beau  chercher  à  l'é- 
♦>  toufïer,  elle  frappe  l'oreille  la  plus 
*>dure.  Cette  voix  vous  crie  qu'il 
»  refte  encore  beaucoup  à  faire  pour 
»>  l'Irlande  ;  que  les  efprits  ne  font 
»  pas  tranquilles  ,  qu'ils  ne  font  pas 
»  fatisfaits  ;  que  il  quelque  chofe 
»  peut  en  calmer  l'eftervefcence  , 
»  c'eft  îa  confiance  qu'il  eft  naturel 
»de  placer  dans  cette  Chambre 
«gardienne  née  de  la  liberté  qu'ils  j 
»  réclament.  Cette  idée  confolante 
»fixe  fur  vous  les  yeux  de  la  mui- 
*>  titude  qui  vous  parle  ainiî  :  RAP- 
»PELLEZ  la  Grande-Bretagne  aux 
s>  notions  fimples  de  la  juftice  ;  for- 
w  cez  l'Angleterre  à  reftaurer  votre 
»  liberté  politique  ,  en  même-tems 
»  qu'elle  rtflaure  la  liberté  de  votre 
v>  commerce:dites-lui  que  la  manière 
»>  dont  elle  vous  a  difpenfé  cette 
wderniere  faveur  eft  allarmante  ;  que 
»le  Miniftre  britannique  en  vous 
l'annonçant , 
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j>  l'annonçant ,  n*a  pas  dit  qu'il  étoit 

vjufte  ,  mais  qu'il  étoit  expédient     17^°- 

w  de  vous  accorder  certains  avan-  Su'nç,.iu  mè" 
1   r\^r  1    *  me  dilcours* 

m  tages  !  Ubiervez-  lui  que  ce  mot 

w  expédient  annonce  une  réferve 
n  inquiétante  ,  qu'il  eft  fatal  dans 
»  la  bouche  de  la  Grande  -  Breta- 
»  gne,  qu'il  lui  a  coûté  l'Amérique, 
»  qu'il  l'a  plongée  en  de  »  fleuves  de 
»  fang  ,  en  des  abîmes  de  misère 
w  &  d'horreur  î  Dites- lui  :  tant  que 
»  les  réferves  tacites  enveloppées 
*>  dans  ce  mot  expédient,  exigeront , 
»  nous  regarderons  comme  précai- 
»  res  les  avantages  accordés  à  nôtre 
«commerce,  parce  qu'étant  fans 
»  ceflTe  a  la  difpoiïtion  delà  Grande- 
-Bretagne, ellepeutnousles  recirer, 
w  dèsqu'eile  le  jugera  àpropos.Ajou- 
»  tez  que  dans  cette  pofition  ,  nous 
»  nous  regardons  comme  des  efcîa- 
»  ves  à  qui  l'on  permet  de  refpirer 
»  un  moment ,  mais  qui  voyent  tou- 
w  jours  les  fers,dont  ils  étoientchar- 
»  gés  ,  prêts  à  les  accabler  de  leur 
»  poids.  Parlez  avec  confiance  ;  la 
m  circonftance  eil  favorable.  Ua 
»  Dieu,  Dieu  lui-même  a  créé  pour 
»  nous  ce  moment  de  nous  émanci- 
»  per  ainfi  que  notre  poftérité  :  ne 
Tome  IL  l\ 
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»  laiflez  point  échapper  ce  moment, 

178°*      »  Gardez-vous  fur-tout   d'attendre 

Sr.'te  du.tnè-  »  l'époque  dangereufe  de  la  paix  ; 

Tncdiizoïii.^  C3  ^uj  fero;t  pajx  p0Ljr  les  autres, 

»  feroit  guerre  pour  vous  ;  la  gran- 
»  de-Bretagne  ne  croiroit  point  en 
»  jouir  ,  n*  elle  ne  voyoit  pas  votre 
m  ifle  humiliée  rentrer  dans  l'efcla- 
»  vage  !   C'eft  au  nom  de  tout  ce 
»  qui  vous  eft  cher ,  c'eft  pour  l'hon- 
»  neur  de  vorre  patrie  ,  pour  l'hon- 
»  neur  de  la  nature  humaine,  par 
»  le  fouvenirdes  injuftices  que  vous 
»  avez  efîuyées  ,  par  l'amour  que 
»  vous   portez   à  votre  poflérité  , 
»  que  je  vous  conjure  ,  que  je  vous 
»>fupplie   de    faifir  cette    occafion 
»  fortunée  ,   de  marquer   ce   mo- 
»  ment  pour  celui  de  votre  liberté  ! 
»  N'en  doutez  pas ,  la  Grande  Bre- 
»  tagne  n'ignore  plus  que  fes  pré- 
»  tentions  à  la  fuprématie  uni  ver- 
»  felle  font  une  chimère,  une  abfur- 
v>  dite.  Des  légions  d'ennemis  Ten- 
à  vironnent  ,  la  preflent  ,  fondent 
»  fur  elle  de  toutes  parts  ;  fa  fupré- 
»  matie  s'éclipfe  par-tout  ,  îa  mer 
*>  n'eft  plus  fon  domaine  ,  l'honneur 
»>  de  fes  confeils  &  celui  de  fon  pa- 
»  yillon  font  également  flétris  ;  elle 
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«  n'a  plus  d'armées,  elle  n'a  plus  de 
»  floues,  point  d'Amiraux,  point  de  1780. 
»  Généraux  ;  l'engourdiffement  de  su;rc  fa  mc- 
»  l'indolence  cara&érife  toutes  fesmec^ou:s. 
v>  mefures  ;  la  divifion  aigrie  par  les 
»  revers  préride  à  Tes  confeils.  Il 
»  n'en  eft  pas  ainil  parmi  nous  ;  ce 
»  moment  eil  l'aurore  de  nos  beaux 
*>  jours  ;  jamais  l'Irlande,  jamais  au  - 
»cun  peuple  de  la  terre  ne  put  fe 
»  flatter  d'avoir  un  Sénat  aufli  bien 
»  compoféque  le  nôtre  ;  jamais  peu- 
»  pie  ne  fut  mieux  difpofé  à  fecon- 
m  der  les  grandes  vues  de  fon  Sénat. 
»  Un  feu  divin  embrâfe  tous  les 
»  cœurs*,  un  enthoufiafme  facré  , 
»  dont  l'antiquité  même  ne  four- 
»  nit  point  d'exemple,  a  converti 
>>  une  multitude  languiiTante  en  un 
»  peuple  fier.  Portez  les  yeux  de 
»  l'imagination  au-delà  de  cette  en- 
»  ceinte,  vous  verrez  quarante  mille 
»  hommes  fous  les  armes  attendant 
»  en  lnence  le  réfultat  de  vos  déli- 
»  bérations.  Leur  vœuefr.  uniforme; 
»  ils  foupirent  tous  après  la  liberté. 
»  La  providence  femble  leur  fourire: 
»oui,lamain  deDieueil  vi(ible,jela 
s>  vois,  c'eit  elle  qui  a  tout  préparé, 
»>  c'eil:  elle  qui  va  tout  confommeri 
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il     -      '!!  m  Lorfqu'elle  vous  préfente  l'indé- 
1730.     n  pendance  &  le  bonheur,  refufe- 

Suîtcdume  »rez«vous  les  bienfaits  de  la  Pro- 

mcdicours*  évidence  ? 

»  J'ai  dit  que  ce  moment  etoit 
v  décifif' ,  je  dois  ajouter  quJil    eft 
w  prefianr  ;  ce  qui  s'efr,  parte  hier  , 
»j  fufïu  pour  vous   en  convaincre. 
»Hier,  on  a  demandé  aux    fervi- 
»  teurs  de  la  Couronne  ii  une  armée 
H  de  quinze  mille  Irlandois  devoit 
»  être  affujettie  en  Irlande  aux  loix 
»  de  l'Angleterre?  Ils  ont  répondu 
»  que  ouîic'eft  à  cet  excès  d'audace 
>3  que  votre  indifcrétion  les  a  portés. 
H  Vous  avez  donné  des  marques  de 
»  joie  immodérée  ,  en  obtenant  la 
»  révocation  de  quelques  loix  îni- 
»  ques  qui  vous  opprimoient  ;  ils 
»  vous  ont  cru  pleinement  fatisfaits, 
7*  ou  ils  ont  feint  de  le  croire  ;  vos 
»  réjouiffances  anticipées  ont  trahi 
»  les   plus  beaux  de    vos   droits  ! 
»  Vous  avez  cru  un  in  liant    avoir 
>?  obtenu  ,  &  vous  n'avez  rien  ob- 
»  tenu  ;  car  la    liberté  ,  l'ame  du 
j>  cornrne-ce  fans  laquelle  il  n'exif- 
*j  te  point  de  commerce,  vous  man- 
»>  quoit ,  vou*  manque  encore  ;  les 
\\  mains  de  i'iiluiion  ont    élevé  à 
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H  vos  yeux  un  édifice  qui   ne  porte  _ 

»  fur  aucun  fondement.  En  un  mot      iyy^, 

»>  votre  fituation  eft  étrange  ;  vous 

»  avez  un  commerce  fans  liberté  à  Suitedume- 

v>  un  benat  fans    rarlement  !    1    a- 

»  t'il   matière  à  la  réjouiffance  ï  II 

»efttemsque  le  preiiige  ceffe,  il 

«  efltems  que  vous   obteniez   une 

»  déclaration  poritive  de  vos  droits  ; 

»  il  eit  tems  que  vous   fentiez  que 

»  trois  millions  d'hommes  ,  forment 

m  un  corps  de  fbciété  féparé,  ont 

»  à  la  liberté  politique  des  droits 

*»  aulli  facrés  que  ceux  du   peuple 

»  anglois.  Ces  trois  millions  d'hom- 

»  mes  vous  demandent  cette  liberté 

»  par  ma  voix  ;  ils   la   demandent 

»  avec  confiance  ,  parce  qu'ils  ref- 

»  peclent   leur    Parlement,   parce 

»  qu'ils  le  regardent  comme  l'égal 

»  de  celui   d'Angleterre  ;  comme 

»  une  ademblée  de  Sénateurs,  dont 

»> Rome  fe  fût    honorée  ,    lorfque 

»*  Rome  faifoit  honneur  à  la  nature 

»  humaine. 

«  Il  en:  poflibîe  que  les  ennemis 
>i  de  l'Irlande  traitent  les  nobles 
»  efforts  du  peuple,  d'attentats  de 
»  la  populace;  mais  je  demande  il 
»  les  pétitions  de  dix-huit  ou  dix- 
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^,  ,.,...„..  ^  neuf  Comtés, font  la  voix  delà  po* 
^  *7°°-  „  pulace  ou  celle  du  peuple  ;  je  de- 
Su'tc  du  mê- »  mande  fi  vous  connoifïez  d'au- 
irc  djfi-ours.  »  ttesconftituans  que  le  peuple  t  fi 
»  vous  devez  obéir  à  d'autres  voix? 
»  — Mais  ,  dira-t-on  ,  fi  l'A'ngle- 
»  terre  s'obftine  ,  i\  —  Ecartons  de 
»  vaines  terreurs  -,  l'Angleterre  peut 
*î  être  obftinée  ;  mais  elle  n'a  pas  le 
»  don  de  fe  multiplier  ?  Fera-t-elle 
»  la  guerre  à  vingt  quatre  millions 
»  de  François  ,  à  douze  millions 
*>  d'kfpagnols,  à  trois  millions  d'A- 
»  méricain»  ,  à  trois  millions  d'ir- 
»  landois?Que  peut-elle  oppofer  à 
»  toutcela?  Dix  millions  d'hommes 
»  courbés  fous  le  poids  de  deux  cens 
»  millionsfteriingde  dettes,  unéta- 
5»  blifïement  de  quatorze  millions 
>>  flerling  en  terns  de  paix,  de  vingt- 
»un millions  enremsdeguerre.Efr.- 
»  ce  avec  cette  multitude  d'entraves 
s>  qu'elle  défiera  le  genre  humain? 
m  Au  refte  ,  avez-vous  reçu  des  inf- 
»  truclions  de  la  part  de  vos  conf- 
ia tituans?  Lorfque  vous  vous  y  con- 
»  formerez  ,  vous  pouvez  faire  fond 
»  fur  leur  appui.  Déjà  vos  Juges 
»  &  vos  CommifTaires  ont  donné 
»  l'exemple  ,  ils  ont  cette  de  recon- 
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>*  noître  les  loix  angloifes  :   votre 

?  conduite  fera  t  elle  une  cenfure  l7°°' 
»  de  la  leur?  Déjà  dix-huit  Comtés  -uitcdumê. 
»  ont  déclaré  qu'ils  méeonnoiiïoient  mc  d 
»  ces  loix.  Il  y  a  plus,  ç'eft  en  fe 
»  conformant  aux  inrtru  crions  du 
»  peuple  que  ce  côté  de  la  Cham- 
»  bre  (  l'oppofition  )  s'efl  refufé  à 
»  ce  qu'aucun  bill  pécunaire  pafsât 
*>  avant  que  nous  euflions  obtenu 
»  un  acle  déclaratoire.  Trahirez- 
»  vous  les  intérêts  du  peuple  ?  Lui 
55  défobéirez-vous?  le  pourrez- vous 
»  impunément?Mais,  vous  dira-t-cn 
»  encore  ,  vous  choiiiffez  pour  of- 
»  fenfer  la  Grande-Bretagne,  le  mo- 
»  ment  où  elle  vous  donne  des  preu- 
»  ves  de  fa  bienveillance  ;  vous  êtes 
»  des  ingrats  ;  des  ingrats  !  Oh  !  je 
»  n'admets  point  de  leconnaifTance 
»  qui  m'impofe  le  joug  de  Pefclava- 
a>  ge  !  vous  êtes  infatiables  ;  vous 
»  demandez  fans  ceffe  :  nous  de- 
»  mandons  !  quoi  ?  la  reftitution  de 
»  ce  qu'on  nous  a  pris  ;  le  plus  cher, 
>>  le  plusfaint  de  nos  droits  :  celui 
>>  du  Roi  à  la  couronne  n'en1  pas  plus 
*>  facré  que  celui  que  nous  avons 
>>  a  la  liberté  !  c'eft  â  cette  liberté 
»  qu'il  s'agit  aujourd'hui  d'élever 
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»un  temple  en  Irlande  ,  ou  bien 
1780»  »  vous  en  élèverez  un  à  l'infamie. 
Suite  Jumè-"  Craignez  les  réflexions  ,  les  re- 
»c  dîicour*.  »  mords ,  les  regrets  impuiflans  de 
»  la  vieilleiTe  j  redoutez  les  malé- 
v>  dirions  devosenfans  ;  qu'elles  ne 
v>  vous  accompagnent  pas  dans  la 
99  tombe  ,  que  l'on  ne  dife  pas  d'âge 
»  en  âge  ,  de  générations  en  gêné- 
»  rations  :  en  1780  ,  le  Parlement 
*>  d'Irlandea  été  acheté  par  un  JVli- 
"niflère  banqueroutier,  des  de- 
w  niers  d'un  tré/br  vuide  ;  il  s'efl 
«fait  un  Dieu  de  l'intérêt  ,  &  a 
»  fléchi  le  genou  devant  l'idole  de 
»  corruption. 

v>  Cette  perfpeéïive  fait  frémir  ! 
»  Encore  une  fois  ,,  au  nom  de  la 
»  Providence  qui  vous  fournit  Toc- 
»  calion  ,  au  nom  de  l'afF.-c'tion  que 
*>  vous  devez  à  votre  povtcrité  ,  au 
>>  nom  de  tout  ce  qui  conftitue  le 
»  bien-être ,  la  profpérité  d'un  peu- 
»  pie, établiriez,  confîatez  les  droits* 
»  les  libertés  de  votre  pays.  Si  je 
»  fuis  prefîant,  (i  je  parle  avec  cette 
»  émotion  ,  aiTurément  je  n'ai  que 
»  votre  intérêt  en  vue  ,  que  celui 
»  de  ma  patrie.  Tout  ce  que  je  de- 
»  mande  pour  moi  des  faveurs  que 
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v>  les  hommes  difpenfent ,   c'eii  de  — — -; • 

*>  refpirer    en  commun   avec  tous      *7  °* 

»  mes  concitoyens  l'air   pur  qu'on 

H  refpire  fur  une  terre  de  liberté'. 

»  Ma  poitrine  fera  opprefTée,  la  vie 

»  fera  pour  moi  un  fardeau  pénible, 

»  tant   que  je   verrai   au    pied    du 

y>  dernier  de  nos  pay  fans  un  chaînon 

»  de  la  chaîne  britannique  ». 

Plufieurs  membres  appuyèrent  îa     Le    four 
motion  du  (ieurGratham;  beaucoup  Bushc     de" 
d  autres  s  élevèrent  contre,  oc  les  idconvénîcn»  ■ 
déclamations  des  uns  &  des  autres  de  fa  ir,o- io« 

,  ,  r  .  A  de  Grataao». 

n  etoient  point  laites  pour  entraîner 
la  Chambre  ;  mais  le  iieurBushe* 
quoique  partifan  de  l'oppofition 
éclairée  ,  porta  dans  la  difcufïion 
de  cette  affaire  autant  d'impartia- 
lité que  de  zèle,  &  le  réfultat  de 
fes  obfervations ,  fut  de  fe  déclarer 
contre  une  motion  qui  tendoit  à 
juftifier  le  reproche  d'ingratitude 
fait  à  l'Irlande  ,  à  replonger  ce 
Royaume  dans  fes  premiers  trou- 
bles ,  à  faire  naître  dans  le  Confeil 
de  Saine-James  le  projet  de  la  ren- 
dre efclave,  6c  de  borner  aux  termes 
de  la  guerre  préfente  les  effets  de  la 
bienfaifance  royale  envers  les  Irlan- 
ctois>  «  En  fuppofant,  dit- il,  que 
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»  l'Angleterre  difïimulât  aujour- 
1780.  »  d'hui  fon  reffentiment  ;  il  faut 
»  que  le  momentde  la  paix  arrive.... 
»  Eh  !  quel  feroit  votre  fort,  fi  une 
»  fœur  irritée  ,  avant  de  mettre  bas 
»  les  armes,  les  tournoit  un  moment 
»  contre  vous?  » 
La  phira-      Heurter   de    front  des    motions 

ïite  encontre  .  , 

lamotioa.     populaires   n  elt  pas  le  bon  parti; 
Je  grand  fecret   en   pareil   cas   eiî 
de  temporifer.  On  éluda  l'effet  de  la 
motionduiieuiGratham  en  gagnant 
du    tems.   Ses    traits    d'éloquence 
furent  oubliés;  Scie  26  Avril  Paffaire 
ayant  été  remife  fur  le   tapis  ,   la 
Chambre  vota  contre  la  motion  avec 
une  pluralité  de  quarante-cinq  voix. 
Le  lendemain  27,  le  torrent  de  l'in- 
fluence royale  fuivit  fon  cours  ordi- 
naire ;  on  lut  pour  la  première  fois, 
un  bill  pour  accorder  des  fubiidesau 
Roi,  &  ce  bill  pafïa  malgré  les  réfo- 
lutions  antérieures.  Les  efforts  de  la 
liberté  ne  répondirent  point  alors 
en  Irlande  à   l'attente  du   public; 
mais  ilsapprirentaux  moindresindi- 
vidus  de  cette  nation ,  que  l'Angle- 
terre n'avoit  pas  le  droit  de  i'aïTu- 
jettir  par  fes  a&es.  La  connoiffance 
de  cette  vérité  avouée  des  Servi- 
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teurs  même  de  la  Couronne,  difpo-  i^_— i_jg 
foie    les   Irlandois  à   de  nouvelles      i7?o. 
entreprifes    contre    l'autorité    foit 
légitime  ,  foit  ufurpée  de  Tadmi- 
niftration  britannique.  L'efpritd'in- 
dépendance^ou  le  fentiment  louable 
de   leurs  prérogatives ,  devoit  les 
porter  bientôt  à  des  excès  ou  dné- 
roïïme  ou   de    révolte  ,  qui    firent 
préfager  la  féparation  de  l'Irlande 
d'avec  l'Angleterre.  En  attendant 
ce  moment  de  crife,  les  Minières 
jouilToient    fans    prévoyance  ,    de 
quelques    triomphes    momentanés 
fur  la  liberté  des  deux  Royaume?. 
Les  derniers  échecs  des  antiminif- 
tériaux   les    avoient    plongés   dans 
le  découragement ,   &   par   confé- 
quent  énervé  le  reiTort  du  patrio- 
tifme  national.  Ce  relâchement  fît 
craindre  aux  partifans  de  l'opposi- 
tion quelque  retour  funefte  à  la  cons- 
titution de  la  Grande-Bretagne. 
.  Si  Texceilive  influence  de  la  Cou-     Réunion 
ronne  &.  la  mauvaife  adminiftration  des  PuMât* 

j       -r.-  •     n' c    •  »  ,  ces    neutres. 

des  r  inances  ]ultinoient,a  cette  epo-  LaPortefem- 
que  ,    les   allarmss   des    véritables b!c    vouloir 

A         }     •        1  ,,.        ,   •  ,  .     entrer    dans 

ngiois  dans  1  intérieur  des  trois  cette  cCpëcc 

Royaumes  ,  rien  ne  détruifoit  leurs  deconfej.:- 
efpérances   au-dshors,   comme  laratlon* 

R  6 
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»  réunion  des  Puiffances  neutres  dan» 
1780.  le  parti  fage  &  bien  concerté  de  ne 
point  renoncer  à  cette  neutralité 
politique  ,  oc  de  s'armer  au  befoin 
pour  en  maintenir  les  droits,  en 
prévenir  les  inconvéniens,  &  forcer 
l'Angleterre  à  la  refpecler.  La  Porte 
femblnîc  entrer  dans  cette  tfpèce  de 
confédération;  &  fur  les  plaintes  de 
î'Ambaffadeur  de  Hollande,  le  Reis 
EfFendi  avoit  fait  expédier  aux 
Commandans  des  ports  &c  fortereiTes 
fitués  le  long  des  côtes,  l'ordre  de 
veiller  à  ce  qu'aucun  bâtiment 
neutre  ne  fût  molefté  par  des  cor- 
faires;  &  le  f  3  Février,  il  fit  remet- 
tre à  tous  les  Mini/Ires  étrangers  , 
copie  d'un  nouveau  règlement  de 
neutralité  pour  toutes  les  mers 
ottomanes. 

m  la  Ruffic       La  Rufîle   manife/ra  fes  difpofi- 
jirvjtcr    ces  »  ,         ,       ,,  r. , 

ruiir.uMcs  à  tîons  3  cette  égard ,  d  une  manière 
féconder    io  encore  plus  pofitive;  &  le  projet 

pro  ec  d'une  j»  i-   j  >     c  • 

pc.îiaiké  "  une  neutralité  armée  rut  parneu- 
aimée.  librement  l'ouvrage  de  cette  Puif- 
fance.  Fl'îe  invita  par  fes  A  m  ba  {fa- 
deurs, la  Hollande,  le  Porn-gal,  la 
Suéde  Se  le  Danemarck  à  faire  cauie 
commune  avec  elle,  en  leur  décla- 
urnt  qu  elle   n'avoit   pas   moins  à 
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cœur  de  maintenir  la  neutralité  que 
l'honneur  du  pavillon  ru(Te,  &  que  r?  0l 
s'ils  étoient  dans  les  mêmes  difpo- 
fîtions ,  elle  defiroit  de  concourir 
au  fuccés  d'un  fyftême  avanta- 
geux à  la  navigation  en  général.  Sa 
Majefté  l'Impératrice  de  Ruffie  fît 
en  môme  tems  une  déclaration  aux 
Cours  de  Londres,  de  Verfaiiles  & 
de  Madrid,  où  elle  fe  plaignoit  de- 
là violation  du  droit  des  gens  con- 
tre Tes  fujets,  dont  le  commerce  oc 
la  navigation  avoient  été  troublés 
plus  d'une  fois  par  les  fuiets  des 
PuifTances  belligérantes.  Dans.cette 
efpèce  de  mamfefte,  elle  expofbit 
aux  veux  de  l'Europe  les  principes 
fur  lefquelies  elle  vouîoit  diriger 
l'exécution  de  (on  plan  de  neu- 
tralité armée  ,  qui  fe  réduifoit  aux 
cinq  articles  fuivans. 

i°.  Que  tous  les  vaitleaua  neutres 
doivent  naviguer  librement  d'ua 
port  à  l'autre,  6c  même  fur  les 
côtes  des  Puifïances  actuellement 
en  guerre. 

2°.  Que  les  effets  appartenant 
aux  fujets  des  PuiiTances  belligé- 
rantes  %    feront    libres    dans    les 
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navires  neutres,  les  feules  marchan- 
1780.      difes  de  contrebande  exceptées. 

Que  Sa  Majefté  l'Impératrice , 
s'en  tiendra  flriclement  à  tout  ce 
qui  a  été  flipulé  par  les  articles 
X  &  XI  de  Ton  traité  de  commerce 
avec  la  Grande-Bretagne,  con- 
cernant la  manière  dont  on  doit 
en  ufer  avec  toutes  les  puifiances 
belligérantes. 

40.  Que  pour  ce  qui  concerne 
un  port  bloqué,  on  ne  doit  véri- 
tablement regarder  comme  tel, 
qu'un  port  fi  bien  fermé  par  un 
nombre  fixe  de  vaiffeaux  apparte- 
nans  à  la  PuifTance  ennemie  ,  qu'on 
ne  paifTe  tenter  de  s'y  introduire 
fans  un  danger  évident. 

5°.  Enfin  ,  que  les  principes  ci- 
defius  pofés  doivent  fervir  de  règle 
dans  les  procédures ,  &  lorfqu'il 
s'agit  de  prononcer  fur  la  légitimité 
des  prifes. 
Armement  ^aur  a^urer  &•  imintenir  les 
deia  Ruflîc.  droits  de  fon  pavillon  fouvent  léfés 
pendant  cette  guerre,  Sa  Majefté 
Impériale  ne  fe  borna  pas  à  de  vaines 
négociations  avec  les  Puiflances 
européennes  j  elle  faifoit  équiper  à 
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Cronftad   quinze  vaifTeaux  de  ligne  i^^~; 
&  cinq  ou  fix  frégates.  On  écrivoit      1780. 
de  Pétersbourg,qu'avantdeux  mois, 
l'armement  ruife  feroit  en  état  de 
mettre  à  la  voile. 

Ces  préparatifs  d'une  défenfe  lé-    La  s.ièJe 
eitime  en  cas  d'infulte  de  la  part  &  lc  Dane'" 

es  puiilances  bel'igerantes  ,  don-  den.  au pro- 
noient  le    plus    grand    poids  aux  cc  d'union. 
déclarations    de    la    Rufïie.     Les  i'fc-fP™i'/ 
Cours    de    Srockolm    &    de   Çr>u«u  «*»* 
penhague    accédèrent    au    pfOJét*^.      •* 
d'union    pour  le    maintien    de  la 
neutralité  <k  la  protection  de  leur 
commerce.  Elles  armèrent  en'con- 
féquence  chacune  dix  vailTsaux  de 
ligne  &  iix  frégates  ,  qui  ,  dès  le 
mois  de  Mai  ,  n'attendoient  que  le 
premier  ordre  pour  être  employés. 
Ces  précautions  de  la  RufTïe  &  des 
autres  Puiflances  neutres  ,  n'aSlar- 
moient  ni  la  France  ni  l'Efpagne  , 
&  ces  deux  Cours  répondirent  au 
Manifefte  de  l'Impératrice,  que  la 
guerre  dans  laquelle  elle  fe  trou- 
vaient engagées  ,  n'ayant  d'autre 
objet    qu2    la    liberté    des   mers  , 
elles  voyoient  avec  fatisfacYion  Sa 
Majefté  impériale  adopter  le  même 
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principe  ,  &  fe  montrer  réfolue  à 
1780.     le  foutenir. 

Cette  déclaration  de  la  Cour  de 

Interpréta-  .  , 

ti-m  do.m'c  retersbourg  a  particulièrement  un 
*u  VJa:,ifcilc  Mémoire  de  cette  Cour  à  Leurs 
uiidcRui-  Hautes  PuilTances  les  EntsGéné- 
***  raux  ,  dérangeoient  abfolument  le 

fyiléme  accrédité  par  le  Mimitère 
britannique.,  concernant  la  Ru  Aie 
&  la  Hollande.  Ce  Mémoire  ftm- 
bloic  dire  aux  Hollandois  :  unifiez- 
vous  à  ia  RuiTie  ,  et  Ton  ne  vous 
fouillera  plus ,  on  ne  faii-ira  plus  vos 
marchandifes.  La  déclaration  dé- 
mentoit  formellement  l'annonce 
tant  de  fois  répétée  dans  les  pa- 
piers anglois ,  d'un  fecouis  puiffant 
envoyé  par  l'Impératrice.  Il  pa- 
roiiToit  à  la  leclure  de  ces  deux 
pièces  qu'en  invitant  à  la  neutra- 
lité toutes  ies  PuiiTances  maritimes 
de  l'Europe  ,  l'intention  de  cette 
Souveraineétoit  d'abandonner  T  An- 
gleterre à  la  diferétion  de  fes  en- 
nemis ,  fi  elle  difTéroit  p!us  long- 
tem.-  à  remplir  le  vœu  des  nations 
européennes  ,  à  reconnoître  l'in- 
dépendance de  l'Amérique.  Telle 
fut  l'interprétation  donnée  généra^ 
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lement  aux  deux  pièces  émanées  " 
du  cabinet  de  feterioourg.  1700. 

Une  paix  générale  ,  ou  l'alliance  conduite 
des  Hollandois  ,  étoit  Tunique  ref-  ïmpredente 
fource  de  l'Angleterre  dans  &&„£&%£% 
moment  de  crife  ,  mais  elle  atten-  moment  de 
doit  pour  mettre  un  terme  à  la  c"re* 
guerre  ,  qu'elle  fût  â  fon  dernier 
période  d'épuifement  ;  &  c'étoit 
moins  que  jamais  l'intérêt  des  Hol- 
landois de  s'allier  avec  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  venoient  d'accéder 
au  projet  d'une  neutralité  armée  , 
dont  l'exécution  pouvoit  les  affran- 
chir des  vexations  britanniques',  ou 
leur  faciliter  le  fuccèsdesrepréfaiîles 
dans  le  cas  d'une  rupture  ouverte. 
Cette confidération  auroit  au  moin» 
dû  éclairer  le  Cabinet  de  Saint  Ja- 
mes fur  la  néceiïité  de  fufpendre, 
dans  cette  circonftance  ,  les  voies 
de  fait  contre  les  PuilXances  neutres; 
mais  à  l'époque  du  manifefte  ,  ou 
plutôt  du  code  maritime  ,  où  la 
Ruifie  étahiiiToit  comme  une  loi  que 
les  vailïeaux  libres  rendent  libres 
les  effets  dont  ils  font  chargés  ,  les 
Anglois  arrêtèrent  pîuiieurs  navires 
hollandois  ,  &  fairirent  des  mar- 
chandifes  ,  dont  le  tranfport  ne  fut 
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—  jamais  interdit  aux  neutres  par  les 


1780.  traités.  Pour  juftifïer  ces  violences, 
'  ils  alléguoient  l'opiniâtreté  des 
Etats-Généraux  dans  le  refus  des 
fecours  fî  vivement  follicités  par 
le  Chevalier  York  ,  &.  la  dé- 
claration du  Roi  d'Angleterre  qui 
rangeoit  les  Hollandois  dans  la 
cla(fe  des  neutres  non  privilé- 
giés. En  conféquence  de  cz  refus 
qui  n'étoit  le  vioîement  d'aucun 
traité  ,  &  de  cette  déclaration  où 
Sa  iMajefté  britannique  s'arrogeoit 
des  droits  qu'elle  n'avoit  pas ,  les 
Angîois  fe  permirent  ouvertement 
&  fans  autre  prétexte  ,  les  voies 
de  fait  les  moins  légitimes  contre 
îes  vailTeaux  de  la  République.  Ces 
nouveaux  excès  dévoient  hâter 
l'in/lant  d'une  rupture  déjà  proje- 
tée dans  le  Confeil  de  Leurs  Hau- 
tes PuilTances,  &  fufEfamment  juf* 
tifîée  par  des  vexations  ,  dont  l'An- 
gleteirene  conteftoit  l'illégitimité, 
que  pour  en  éluder  la  réparation. 
Mais  de  tous  les  outrages  faits  au 
pavillon  des  Provinces-Unies  ,  le 
plus  éclatant  &  le  moins  tolérable 
avoit  été  l'attaque  des  navires  ef- 
cortés  par  le  Comte  de  Byland  , 
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Chef  cTEfcadre  de  la  marine  hol-  _ 
doife  1780. 

Ce  Commandant  etoit    dins  la      r,  ,.    . 
Mmche  avec  ion  convoi  lorfqu  il  ap-  diCom:?  de 
perçut ,  le  30  Décembre,  plufisurs  Byi*nd<-fti^ 

*      .  Jr  •  r   •        •  1  a  îultee  pa-    le 

vaitleauxqui  fuivoient  lamemerou-  commodor* 
te  que  les  liens.  C'étoit  une  efeadre  Fidàiug. 
a.ngloifeaux  ordres  du  Commodore 
Fielding  ,  qui  fur  le  champ  mit  a 
la  mer  une  de  fes  chaloupes  ,  avec 
des  OiH:iers  chargés  de  viiicer  le 
convoi  hollandois.  le  Comte  de 
Byland  leur  montra  l'acte  figné  de 
tous  les  Patrons  des  bâcimens  mar- 
chands ,  par  lequel  ils  déclaroient 
n'avoir  à  bord  de  leurs  navires  au- 
cune marchandife  de  contrebande; 
&  lui-même  garantit  fur  fon  hon- 
neur l'exactitude  de  leur  déclara- 
tion. Ne  pouvant  rien  obtenir 
des  Officiers  anglois ,  il  envoya  fon 
Capitaine  au  Commodore  qui  per- 
fifta  dans  fa  première  demande. 
Quoique  très-inférieur  en  forces  , 
le  Comte  de  Byland  fit  fes  difpo- 
fitions  pour  une  réfiir.ance  vigou- 
reufe,  &  toute  la  nuit  fut  employée 
aux  manœuvres  préliminaires  d'un 
combat.  Le  lendemain  matin  ,  le 
Commodore  Fielding  ayant  détaché 
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fes  chaloupes  avec  ordre  au* 
1780.  mêmes  Officiers  ,  de  tenter  la 
vifite  ,  le  Comte  de  Byland  leur 
tira  deux  coups  à  boulet ,  qui  fuf- 
pendirent  leur  marche.  Aufhtôt  on 
hilfa  de  part  01  d'autre  le  lignai  du 
combat ,  ôcles  deux  efcadres  com- 
mencèrent à  fe  canonner.  Mais  con- 
sidérant le  danger  d'une  action  où 
les  Anglois  avoient ,  comme  on  Ta 
dit,  la  fupériorité  du  nombre  ,  le 
Commandant  hollandois  la  difcon- 
tinua  ,  &.  fit  iîgnal  à  Tes  vaifTeaux 
de  guerre  d'amener  pavillon  ,  ce 
qui  tut  exécuté  fur  le  champ.  Tan- 
dis qu'ils  Te  raiTembloient  autour 
de  lui  pour  conftater  la  violence 
exercée  par  tes  Anglois  au  mépris 
des  traites,  il  vit  paroitre  le  Capi- 
taine Marshal  qui  venoit  l'infor- 
mer »  de  la  part  du  Commodore 
Fielding  ,  qu'il  étoit  libre  de  fe 
rendre  à  fa  destination  avec  tous 
fes  vaifTeaux  de  guerre.  Le  Comte 
de  Byland  déclara  qu'il  n'abandon- 
neroit  point  fon  convoi  ,  oc  qu'il 
vouloit  l'accompagner  à  la  rade  de 
Spithéad  ,  où  il  arriva  le  4  Janvier 
avec  YArgo  oc  le  Faucon  ,  après 
avoir  ordonné  aux  Capitaines  Nau. 
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man  &  Mulder  de  pourfuivre  leur  — ^--  -:■£ 
route  vers  les  Indes  occidentales.^     l7°°» 

Cette  violence  exercée  contre  la  Ql .  „  . 
navigation  ce  le  commerce  des  Hol-  cette  affaire, 
landois  ne  pouvoit  manquer  d'ex- 
citer de  vives  plaintes,  Les  pro- 
priétaires des  fept  navires  ame- 
nés à  Ports- Mouth  par  l'eicadre  du 
Commodore  avoient  préfenté  une 
requête  aux  Etats  -  Généraux  ,  qui 
réclamèrent  en  leur  nom  la  promp- 
te restitution  de  ces  prifes  ,  S  une 
fatisfacYion  proportionnée  à  PinfuUe 
que  venoit  de  recevoir  le  pavillon 
de  la  République  ;  mais  la  Cour 
de  l'Amirauté  d'Angleterre  ne  tint 
aucun  compte  de  ces  réclamations; 
les  navires  furent  déclarés  de  bonne 
prife,ocleurscargaifonscondamnées 
comme  effets  de  contrebande.  Cet- 
te décifion ,  contraire  au  traité  de 
1674  ,  parut  injurieufe  à  toutes  les 
Puiflances  neutres  ,  8c  à  la  RuiTie 
en  particulier.  Bien  loin  d'approu- 
ver en  cette  circonstance  la  con- 
duite des  Anglois  ,  comme  ils  af- 
fecloient  de  le  débiter  ,  elle  vit 
dans  ce  procédé  une  violation  ma- 
nifefte  du  droit  des  gens  ,  un  atten- 
tat contre  la  fouveraineté  des  Puif- 
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Tances  indépendantes.  La  détention 

ijlo.     (jgg  bânmens  enlevés  par  le  Com- 

•  inodore  Fielding  fut  peut-être  ce 

qui  décida  le  plan  de  la  neutralité 

armée. 

La-HoîUn-      ^a  République  de  Hollande  étoic 

dz  rc  cktrr-  plus  imérefïée  qu'aucune  autre  Puif- 

înîiic-  cnnoa  fance  a  l'exécution  de  ce  projet  ; 

de  miles  rc-     ..    ,  .     _  i  ■    j    ■"  iri 

pr.iM.ics.  elle  y  acquiefça  par  le  double  mo- 
tif de  l'intérêt  6c  d'une  jufte  ven- 
geance \  mais  les  témoignages  de 
îbn  refTentiment  contre  l'Angleterre 
ne  dtvoient  pas  le  borner  à  cette 
accefîion.  Dès  que ,  parles  dépor- 
tions des  témoins  interrogés  dans 
le  Confeil  de  Guerre  ,  où  la  con- 
duite du  Comte  de  Byland  venoit 
d'être  examinée  ,  il  fut  reconnu 
que  ce  Chef  d'Efcadre  n'avoit  point 
outrepafîe  fes  in/iruclions  lors  de 
fa  rencontre  avec  le  Commodore 
Fieldirg  ,  leurs  Hautes  PuifTances 
s'occupèrent  enfin  férieufementdes 
moyens  de  repréfailles  les  plus  effi- 
caces ,  contre  une  agrefllon  où  tou- 
tes les  loix  de  la  mer  étoient  ma- 
nifeiTehient  t.ranfgreiTees. 
ifl:t$    de      11  y  eut  des  conférences  à  la  Haye 

cette  rcToîu  entre  ]t  £)uc  <je  ja  Vauguyon  ;  le 

Vicomte  de  la  Herreria  6c  le  Grand 
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Pensionnaire  de  Hollande.  Le  réful- 
tat  des  premières  négociations  entre  I7^°v 
les  Etats-Généraux  &  les  Cours  de 
Verfailles  &  de  Madrid  ,  fut  de  la 
part  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  un 
ordre  formel  de  hâter  i'expéditiondu 
procès  des  bâtimens  hollandois  ar- 
rêtés dans  le  détroit ,  de  les  traiter 
avec  condefeendance,  &  de  les  relâ- 
cher en  coniidération  de  fa  confiante 
amitié  pour  leurs  Hautes  Puiffan*. 
ces.  La  bienveillance  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  fe  manifefta  par 
la  fupprefîïon  du  droit  de  quinze 
pour  cent  ,  auquel  étoit  afTujemes 
les  marchandifes  de  la  Hollande, 
à  leur  entrée  dans  les  ports  de  Fran- 
ce. Les  Etats-Généraux  répondirent 
à  ces  témoignages  d'affection  ,  en 
rejettant  ayee  plus  de  confiance  & 
d'irrévocabilité  ,  les  demandes  tou- 
jours plus  fieres  &  plus  menaçan- 
tes de  TAmbafTadeur  d'Angleterre. 
Ils  tinrent  la  main  fur-tout  à  l'exé- 
cution de  l'ordonnance  peu  ref- 
peclée  jufqu'alors  ,  qui  faifoit  dé- 
fenfe  à  tous  les  fujets  de  \*  Ré- 
publique d'entretenir  aucune  liai- 
fon  avec  les  Anglois  de  Gioraltar  , 
fous  peine  d'encourir  l'indignation 
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-■=t:jh:  de  leurs  Hautes  Puiffances  ,  & 
x7^°-  de  payer  une  amende  de  dix  mille 
florins.  Mais  pour  détourner  les 
fâcheux  effets  qui  pouvoient  réful- 
ter  de  cette  opposition  aux  vœux 
de  la  Grande-Bretagne,  à  fes  préten- 
tions &  même  à  fes  efpérances,  il 
falloit  développer  les  efforts  oc  les 
reffburces  d'une  Puiffance  refpefta- 
ble  par  fes  forces  maritimes  ,  &. 
mettre  la  République  dans  un  état 
de  défenfe  impofant  ,  qui  la  raffu- 
rât  fur  Piflbe  d'une  guerre  défor- 
mais regardée  comme  inévitable. 
On  accéléra  en  conféquence  l'ar- 
mement  déjà  commencé  de  cin- 
quante-deux vaiffeaux  de  grandeurs 
différentes  ;  &  les  Etats  refpeclifs 
des  fept  Provinces  convinrent  en- 
fin unanimement  d'accorder  des  con- 
vois à  tous  les  navires  marchands 
portant  pavillon  hollandois.  Pour 
les  faire  jouir  efficacement  &  fans 
retard  de  la  protection  de  l'Etat, 
il  fut  réglé  par  une  ordonnance 
qu'aucun  vaiffeau  appartenant  à 
des  fujets  de  la  République  ,  ne 
pourroit  mettre  en  mer  ,  avant 
que  d'avoir  délivré  au  Collège  de 
l'Amirauté  de  fon  reffbrt ,  le  tioi- 

iième 
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fième  homme  de  fon  équipage.  Il  =^?^~» 
n'y  eut  d'exception  à  cette  loi ,  qui  178°* 
foumettoit  les  Armateurs  8c  les  Ca- 
pitaines réfra&aires  à  une  amende 
de  fix  cens  florins  ,  qu'en  faveur 
des  bâtimens  employés^aux  diffé- 
rentes pêches ,  &  des  vaifTeaux  de 
la  Compagnie  des  Indes,  où  il  falloit 
fur-tout  fe  prémunir  contre  les  at- 
taques de  l'Angleterre.  Les  Etats- 
Généraux  fèntoient  cette  nécefTité, 
&  ,  avant  routes  chofes ,  la  Répu- 
blique pourvut  â  la  fureté  des  ifles 
oc  desforts  dans  leslndes  orientales; 
un  corps  de  troupes  coniidérable 
s'embarqua  fur  des  vaifTeaux  de 
guerre  équipés  pour  cette  deftina- 
tion.  Ainii  la  PuifTance  de  l'Europe 
la  plus  intérefTée,à  fe  renfermer 
dans  les  bornes  d'une  exacte  neu- 
tralité ,  alloit  en  fortir  pour  ven- 
ger des  affronts  &  repouffer  des 
outrages  encore  moins  tolérables 
que  les  fléaux  d'une  guérie  ou- 
verte. 

On  conçoit  que  fi  l'Angleterre     r,ro-t  <*-* 
s  attira  le  reproche  d  avoir  viole  le  fa  part  <jes 
droit  des  gens  avec  les  PuifTances  Àngiois, 
neutres  ,    elle   dut  encore   moins 
refpe&er  ce  droit  avec  les   Puif- 
Tome  IL  S 
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i  ■■  fances    belligérantes.   Le   premier 

1780.      Mai  ,  fur  les  cinq  heures  du  foir  t 
le  vaifTeau  françois  le  Sartine  ,  frété 
par  le  Gouvernement  de  Madrafs , 
pour   amener    en    France   M.    & 
Madame  de  Bellecombe  ,   &  une 
partie  de  l'Etat  Major  &  de  la  gar- 
nifon  de  Pondichery  ,    avoit  ren- 
contré dans  le  Sud  du  cap  Saint- 
Vincent  ,   le    vaifTeau    anglois   le 
Romney  ,  de  cinquante  canons  , 
commandé  par  le  Capitaine  Home. 
A  fîx  heures ,  le  Capitaine  d'Allés 
voulant  faire  connoître  qu'il  avoit 
à  fon  bord  un  Officier  de  marque  , 
arbora  Pavillon  de  cartel  avec  un 
guidon  au  grand  mât.  Le  vaifTeau 
anglois   fe    trouvoit  à   portée    de 
faire  feu  ;  il  tira  un  premier  coup , 
qui  bientôt  fut  fuivi  de  toute  la  vo- 
lée chargée  à  boulets  &  à  mitraille. 
Le  Capitaine  du  Sartine  fut  tué  , 
ainfi  que  deux  hommes  du   régi- 
ment de  Pondichery.  Ce  procédé 
contraire    au   droit  des  nations   f 
porta  Pétonnement  dans  tout  Pé* 
quipage  du  Sartine  qui  amena  fon 
pavillon  &  fes  voiles  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  faire  taire  la  batterie  du 
Romney  ,  dont  le  feu  n'en  conti- 
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nua  pas  moins.  Enfin  ,  un  canot  . 
angloïs  fut  mis  à  la  mer  avec  plu»  1780. 
fîeurs  Officiers.  Arrivés  à  bord  du 
vaifleau  françois  ,  ils  affeftèrent  dé 
la  furprife  de  fe  trouver  fur  un 
vjifleau  de  cartel  ;  &  alléguèrent 
des  raifons  aulli  vagues  que  foi- 
bles ,  pour  excufer  l'indigne  pro- 
cédé de  leur  Capitaine.  Cependant 
le  Sartine  horriblement  maltraité  ; 
faifoit  quatre  pouces  d'eau  par  heu- 
re ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  courir 
de  nouveaux  dangers  a  qu'il  par- 
vint à  gagner  la  baie  de  Cadix  , 
où  il  mouilla  le  3  Mai ,  après  une 
navigation  d'environ  dix  mois. 

Ce  même  droit  des  gens  ne  fut 
gueres  moins  offenfé  par  le  traite- 
ment barbare  fait  aux  Officiers 
du  vaifTeau  françois  le  Prothée  , 
dont  la  belle  défenfe  méritoit  plus 
d'égards  de  la  part  du  Contre-Ami- 
ral Digby  ,  leur  vainqueur.  Non- 
feulement  ils  furent  dépouillés  de 
tous  leurs  effets  \  mais  ,  ce  qui  efr. 
fans  exemple  ,  ils  ne  purent  obte- 
nir la  permiflion  d'écrire  à  leur 
famille  ,  pour  fe  procurer  quelques 
adouciflemens  dans  leur  pénible 
détention.  La  relation  infidelle  du 
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*'~     g —  combat  qui  l'avoit  précédée,  ëtoït 
'     f     un  outrage  encore  plus  fenfible  aux 
Officiers  &  à  l'équipage  de  ce  vaif- 
feau;toutelaMaiinefrançoifeenfut 
indignée.  Dans  ce  compte  rendu 
par  la  Gazette  de  la  Cour  de  Lon- 
dres ,  on  cachoit  avec  affectation 
que  le  Prothée  s'étoit  battu  con- 
tre   cinq  vaifTeaux  de  ligne  ,  qu'il 
ne  fe  rendit  qu'à  la  dernière  extré- 
mité ,  &  qu'il  étoit  en  fi  mauvais 
état  qu'il  fallut  le  remorquer  juf- 
ques  dans  le  port  ;  mais  la  relation 
angloife  fut  bientôt  démentie  par 
cet  expofé  plus  exacl. 
Combatdu      Les  vaifTeaux  du  Roi  le  Prothée 
"vS  &  M/**  >  'a  frégate  la  Charmante, 
féaux     au-  &  la  corvette  F 'Argus ,  commandés 
|fw»i  par  Je  Vicomte  du  Chilleau  ,  le 

fleur  Bouvet  ,  le  Baron  de  la 
Hage  &  le  Chevalier  de  Tromelin  , 
efcortoient  douze  voiles  deftinées 
pour  l'ifle  de  France  ,  lorfque  dans 
la  matinée  du  23  Février,  par  qua- 
rante degrés  de  latitude  Nord  & 
§ud  de  Tifle  de  Madère  *  la  Char- 
mante fignala  une  efcadre  fupé- 
rieure  qui,  chaflbit  le  convoi.  M. 
du  Chilleau  fit  flgnal  aux  bâtimens 
(pus.  fes  ordres ,  de  fe  rallier  &  dç 
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prendre  la  route  du  Nord-Nord-  ,  i  m 
OuefL  Il  courut  largue  jufqu'à  1780. 
minuit  dans  l'intention  d'attirer 
l'efcadre  ennemie  le  plus  loin  pof-  • 
fible  du  convoi  françois  ;  lorfqu'il 
le  crut  en  fureté  ,  il  revint  au  plus 
près  du  vent.  Sa  manœuvre  fut 
admirée  de  toute  l'efcadre  ;  mais 
un  accident  l'empêcha  d'en  tirer 
parti.  La  marche  du  Prothée 
venoit  d'être  rallentie  par  la  chute 
du  petit  mât  de  hune  qui  déchira 
la  voile  de  mifaine  ce  embarrafTa 
tout  l'avant  du  vaiffeau.  Les.enne- 
mis  l'atteignirent ,  &  fur  les  deux 
heures  il  fut  attaqué  par  la  Refb~ 
lution  ,  vaiffeau  de  foixante- qua- 
torze canons,  qu'il  combattoit  avec5 
avantage  ,  lorfque  deux  autres  vaif- 
feaux  de  même  force  ,  le  Bedford 
&  le  Marlboroug  s  vinrent  le  ca— 
nonner  de  l'arriére.  Toutes  les  ma- 
nœuvres du  Prothée  furent  bientôt 
coupées  &  fes  voiles  mifes  en  piè- 
ces. Il  n'étoit  déjà  plus  en  état  de 
gouverner  ,  lorfque  le  Raijonnable 
&  Y  Invincible  fe  joignirent  aux  trois 
premiers  vaiiTeaux  de  ligne  ,  &  for- 
cèrent enfin  Je  Prothée  à  fe  rendre* 
après  un  combat  d'une  heure  ce 
S  } 
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1780.  demie.  Il  avoit  foutenu  en  même 
tems  le  feu  de  cinq  vaifTeaux  de 
foixante -quatorze  canons,  &  fe 
trouvoit  dans  un  tel  délabrement  à 
la  Rn  de  l'action  ,  que  les  ennemis 
enployèrent  deux  jours  à  le  répa- 
rer ;  encore  fallut- il  le  remorquer 
jufqu'au  port. 
la  fr£gate      La  Charmante  avoit  pris  chafTe 

vicnM?pltc  ^  le  commencement  de  Faction  ; 

dreà  u  er*  elle  fut  pourfuivie  à  diverfes  repri- 
ses, par  des  vaiffeaux  angJois,  aux- 
quels elle  eut  le  malheur  d'échapper. 
Cette  frégate  ayant  rangé  de  trop 
-près  la  eflauHée  des  Saints  %  vint  fe 
perdre  à  la  vue  du  port  de  ïrefl  9 
&  la  majeure  partie  de  Fequipage 
fut  engloutie  pour  r.e  plus  reparoî- 
tre.  La  Marine  eût  à  regretter  en 
cette  occasion  d'excellents  Matelots 
&  plufieurs  Officiers  d'un  mérite 
déjà  fignalé.  De  ce  nombre  fut  M. 
Mengaud  ,  Commandant  de  la  fré- 
gate fubmeigée.  On  fut  qu'au  mo- 
ment du  naufrage  ,  il  s'étoit  trouvé 
fur  des  ballots  de  foin  à  côté  d'un 
Soldat  de  fa  compagnie  ;  qu'ils  fu- 
ient renverfés  tous  les  deux  par 
un  coup  de  mer  ;  que  M.  Men- 
gaud ne  reparut  plus  ,  Se  que  le 
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Soldat  revenu    fur  l'eau,  fe  faifit 
d'une  vergue  flottante  à  laquelle  il     17S0» 
fe  tint  attaché  afTez  longtemspour 
attendre  du  fecours. 

La  trifte  fin  de   la  Charmante,    Lafré  atç 
&  la  prife  du  vaifleau  le  Prothée,angioife~  ic 
furent  deux    événemens    fâcheux  Ltviathan 
pour  la  Marine  de  France  ;  mais  mèmcforc 
ces  malheurs  particuliers  étoient  au 
moins  balancés  par  les  défaftres  de 
la  Marine  angloife.  Sans  parler  du 
Ramilliers  &  du  Bienfaifant,  pref- 
qu'entierement  fracafTés  à  la  vue  de 
Plymouth  dans  une  tempête,  où 
les  feuls  équipages  furent  épargnés, 
la  frégate  le  Léviathan  qui  ,  avec 
le  Charon  ,  efcortoit  la  flotte  de  de  iae  jamS- 
la  Jamaïque  ,  venoit  de  couler  bas  q«e  >  qu'elle 
par  le  degré  de  latitude  quarante  9iê^St^t 
longitude    quarante-cinq.   La  car- une  tempête. 
gaifon  de  ce  vaideau  de  -guerre , 
chargé  en    grande    partie  des  ri- 
che (Tes  de  Saint  -  Ferdinand   d'O- 
moa  ,  étoit  évaluée  à  quatre  cens 
mille  livres  flerling  ;  elle  fut   en- 
gloutie avec  le   Léviathan  ,  dont 
on  ne    fauva  que    l'équipage.  Ce 
naufrage  ne  fut  que  le  prélude  d'un 
autre  défaïtre  encore   plus    grand. 
A  l'entrée  de  la  Manche  un   coup 
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~78o —  ^e  Vent  ^Para  ^es  tr^nte-iix  voiles, 
7    '     dont  ta  flotte    étoit  compofée  ;  il 
en   périt  douze  ou  quinze,  &  de 
ce  nombre  fut  le  Lord  -  Howe ,  qui 
jeté  fur  des  fables  ,  échoua  derrière 
l'ifle  de  Wight. 
M:i?n°cnsav>      A  cette    époque  ,  foixante  bf& 
nus  Je  Saint- mens  venus  de  Saint-Domingue  , 
c^Sunî  eritroîent  dans  les  ports  de  Fran- 
ici  porcs  de  ce  ,  fous  la  protection  du  Tonnant , 
******        &  des  frégates  la  Nymphe  &  l'Hi- 
rondelle. Ce  riche  convoi ,  eflimé 
vingt-cinq  ou  trente  millions,  n'a- 
voit  foufTert  aucun  dommage  dans 
Ja    traverfee.    L'arrivée    de    cette 
flotte  marchande  fut  un  événement 
très-heureux  pour  le  commerce  , 
&  ne  le  fut  guères  moins  pour   la 
Marine  royale,  à  laquelle  elle  four- 
nir un  nombre  fuftifant  deMatelots, 
pour  completter  les  équipages  des 
vaifleaux  deftinés  à  foutenir  l'hon- 
neur du   pavillon   françois  contre 
l'armée  britannique  de  la  Manche. 
Quoique  forte  de  quarante- fïx  vaif- 
feaux,y  compris  les  frégates  ,  cette 
armée  nepouvoit  fe  comparera  cel- 
le de  France,  tant  pour  le  nombre  , 
que  pour  la  folidité  des  bâtimens. 
Ceux  desAnglois  étoient  en  grande 
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parrie  de  vieilles  machines    hors      I7g0é" 
d'état  de  combattre  les  flots  dans  un 
voyage  de  long  cours,  &.    c'étoit    T     • 

,     ^    ç>.  .   ,«     r  ..,  .  ,  Li   flotte- 

la  raiion   qui  les  tailoit  employer  angj0ife8eia 

en  Kurope  ;  mais  falloit-il  oppofer  manche,  eii 

,r     ,m  rc  j>  complice  en 

moins  de  reliitance  aux  efforts  cl  une  „rana(  partie 
artillerie  foudroyante  ,  qu'aux  va-  devîaixwufr 
gués   les  plus   courroucées   de  la  leaU3U 
iner    Atlantique  ?    Cette  réflexion 
bien  naturelle  ,  fit  foupçonner  aux 
obfervateurs  ,   que  l'intention    de' 
F  Angleterre  étoit   d'éviter,   cette 
année  comme  les  précédentes,  une 
affaire  générale  &  décifive. , 

Traîner  la  guerre  en  longueur  ,  QuelTntg* 
n'étoit  pas  un  parti  qui  dut  fauver  rec  dc  rAnr 
la  Grande-  Bretagne  ,  oc  ce  n  etoit  ou  de  Faire 
point  en  Amérique  qu'elle  pouvoit  u,;e  Pai*  s^r 

1  r    ,  ,,r  •       11  •  ncralco»  de 

efperer   déformais  de  la  terminer  t<jurncr  tcnr- 
heureufement.  Dans  raffreuié  crife  ^s  fe<ii*ec* 
où  fe  trouvoient  les   .Anglois  ,  la  ^""e  se 
politique  ne  leur  offroit  de  reiîour-  l'Efj>agn«i 
ces    que   d^ns   la   paix  ;    mais   le 
*  comble  de  l'imprudence  fut  d'éten- 
dre le  théâtre   de   la  guerre  hors 
des  limites  de  l'Europe.  Leurs  plus 
fages  fpéculateursavoient  compris 
la  néceilué  d'y   concentrer  leurs 
efforts ,  ou  de  les  développer  dans 
les  autres  parties  du  monde  contre 
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~^°~~  la  feule  Maifon  de   Bourbon.  Le 
7  °*     Générai  Conway  démontra  cette 
néceffitédans  l'éloquente  introduc- 
tion du  bill  qu'il  communiqua  le 
6  Mai  à  la  Chambre  des  Commu- 
nes. C'étoitun  plan  de  conciliation 
entre   l'Angleterre  &  l'Amérique  , 
où  la   première  étoit  invitée  à  fe 
délifter  abfolument  de   route  pré- 
tention à  la  fouveraineté  des   Co- 
lonies. Mais  le   Miniitère  ne  pou- 
voit  goûter  ce  confeil,  &  l'Angle- 
terre devoit  fe  confumeren  armé- 
niens pour  l'Amérique,  où  Tes  fuc- 
cès  mêmes  concouroientàfonépui- 
fement. 
-,       On  ne  peut  difconvenir   qu'elle 

Ses  fucces     ?  *  j*   /r  '      j 

damicsindcs  n  en  ait  eu  datiez   marques  dans 
vccMenules.  les  Indes  occidentales.    L'efcadre 
du  Contre-Amiral   Hyde  Parker  , 
Commandant  en  chef  des  vaiiTeaux 
de    Sa   Majefté   Britannique ,    aux 
Ifles  fous  le  Vent ,  s'étoit  iignalée 
dans    fes    croilieres    par  un  allez 
grand  nombre  de  prifes ,  dont  la 
îiHe  préfentoit  crois  frégates  frara- 
çoifes  aux  ordres  3e  M.  de  Mari- 
gny  :  favoir ,  la  Blanche  de  tren- 
te fi x  canons,  la  Fortune  de  qua- 
tante-deux  »    &  l'Ellis    de  vingts 
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huit.  La  même  efcadre  prit  en 
outre  onze  bâtimens  tant  françois  ij'èo* 
qu'efpagnols;  &  le  Contre-Amiral 
Rowley  eut  la  principale  gloire  de 
cette  expédition  qui  ,  il  faut  l'a- 
vouer, balançoit  les  plus  brilîans 
fuccès  de  M.  de  la  Motte-Piquet  ; 
mais  le  Commandant  françois  avoit 
fait  refpecler  le  pavillon  dans 
ces  parages,  avec  des  forces  bien 
inférieures  à  celles  de  Parker,  du 
moins  jufqu'à  l'arrivée  du  Comte 
de  Guichen.  MM.  de  Grade  &  de 
Vaudreuil  en  avoient  également 
foutenu  la  gloire ,  toutes  lés  fois 
que  la  prudence  leur  permit  de 
tenter  quelqu'entreprife  ,  ou  de 
s'oppofer  à  celles  de  l'ennemi.  Le 
1 3  Âlars ,  la  fortune  parut  offrir  Dawg^^jc 
à  M.  de  la  Motte-Piquet  une  belle  ff™  M-  £ 
occaiion  de  iignaler  la  valeur  oc  quet. 
fon  habileté  dans  les  combats  de 
mer.  Etant  forti  de  Fort  Royal 
avec  quatre  vaiffeaux  de  ligne ,  & 
un  convoi  de  trente  voiles ,  il 
rencontra  aux  atterrages  de  Saint- 
Domingue,  trois  vaiiTeaux  de  ligne 
ennemis,  fe  mit  à  leur  pourfuite, 
les  atteignit  &  commençoit  à  les 
combattre  quoique  fépare  du  re&e 
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i  !  de  fon  efcadre,  qui  n'avoit  pu  îe 

1780.,  fuivre  que  de  loin  dans  cette  chafTe. 
Il  étoit  furvenu  un  calme,  oc  la 
marche  des  trois  vaifïeaux  féparés 
de  VAnnibal ,  fut  tout- à -coup 
fufpendue  ;  ainfi  M.  de  la  Motte- 
Piquet  fe  vit  un  moment  à  la  dif- 
crétion  de  l'ennemi.  Heureufement 
qu'il  parvint  à  fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas  à  l'aide  de  fa  chaloupe  6c 
de  fes  canots.  Quoique  bîetTé  griè- 
vement à  la  poitrine  ,  il  chercha  îe 
lendemain  à  renouerla  partie;  mais 
les  Angiois  s'étoient  renforcés  de 
trois  vaifïeaux»  &  le  Chef-d' Efca- 
dre françois  gagna  le  Cap,  où  fou 
convoi  l'avoit  précédé. 

Comme  on  Ta  dit,  l'arrivée  de 
«teix  cfca-'M*  de  Guichen  aux  Antilles  avoic 
drcs  fois  déconcerté,  les  projets  des  Ami- 
chm&Rod-  raux  Rodney  Se  Parker  y  dont  les 
**?•  efeadres  s'étoient  réunis  à  la  Bar- 

bade  dans  les  premiers  jours  d'A- 
vril. Us  fembloient  méditer  une 
expédition  contre  quelques-unes  des 
iilesfrançoifes,c<  déjà  ils  avoienrraf- 
femblé  des  troupes  pour  en  former 
un  corps  d*armée  ;  mais  à  rappro- 
che de  Pefcadre  françoife  ,  elles 
fuient  /envoyées  à  leurs  iîation» 
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refpecli ves ,  où  l'ennemi  parut  vou-  ~--  ~^± 
loir  fe   tenir  fur  la  défenfive.  Ce      I7^°* 
n'étoit  qu'une  feinte,  &  la  million 
de  i*  amiral  Rodney  étoit  de  com- 
battre cette  efcadre  ou  de  la  foicer 
à  finaclion. 

En  effet ,  le  Comte  de  Guichen 
ayant  appareillé  de  la  Martinique 
le  1 3  Avril ,  avec  vingt-trois  vaif- 
féaux  de  ligne  >  un  vaiffeau  de  cin- 
quante canons .,  trois  frégates ,  un 
lougre  ,  un  cutter  &  trois  mille 
hommes  de  débarquement  aux 
ordres  du  Marquis  de  Bouille,  l'ef- 
cadre  angloife  qui  en  eût  connoif- 
fance  ,  fe  trouva  prête  à  mettre  à 
la  voile  ,  &  le  16  du  même  mois, 
elle  parut  devant,  la  rade  de  Saint- 
Pierre.  Le  lendemain  17 ,  elle 
accepta  le  combat  fous  le  vent: 
de  la  Dominique.  L'action  avoit 
commencé  a  une  heure  après  midi  ; 
à  cinq  heures  les  ennemis  ferrèrent 
le  vent  ,  èi  la  nuit  favorifa  leur 
retraite  ;  le  Comte  .de  Guichea 
relia  maître  du  champ  de  bataille». 
Comme. l'efcadre  angloife  ne  repa- 
rut point  le  18 ,  le  Commandant 
françoi  s  la  pour  fui  vit  pendant  quel- 
ques jours;  mais  fe   voyant  trop 
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»        près  de  Sainte-Lucie  pour  efpérer 
J7  °*     d'attirer  l'Amiral  Rodney  dans  un 
fécond  combat;  d'ailleurs  ne  crai- 
gnant plus  d'être  inquiéé  dans  l'ex- 
pédition qu'il  avoit  en  vue ,  il  por- 
ta  fur  la  Guadeloupe ,  où  ,   fans 
laifTer  tomber  l'ancre ,  il  depofa  fes 
mdades  &  fes  blefles  ,  qui  mon- 
toient  à  fept  ou  huit  cens  hommes. 
La  feule  Iphigénie  mouilla  quelques 
heures  à  Bafîe  Terre,  où  MM.  de 
GraiTe  &  de  Saint-Simon  dépen- 
dirent un  moment  pour  viliter   les 
hôpitaux.  La  flotte  qui  étoit  tou- 
jours fous  voiles,    pu  la  route  du 
Nord  de  l'ille  ,    ce  qui  fit   croire 
que  M.  de  Guichen  alloit  attaquer 
Saint  Chciftophe,  dont  la  ga  nifon 
compofée  d'un  feul  régiment  &  de 
quelques  milices,  n'étoit  point  en 
état  de  fe  défendre   contre  vingt- 
trois  vaifTeaux  &  trois  milles  hom- 
mes des  meilleures  troupes. 
Second      La  flotte  avoit  peu  foufTert  dans 
flottcdeRod*  '*  journée  du  17,  celle  de  l'Amiral 
ncï'  Rodney  fut  beaucoup  plus  maltrai- 

tée, il  eut  pluiieurs  vaiffeaux  défem» 
parés ,  &  de  ce  nombre  fut  le  Prin- 
cefT-Royal ,  de  quatre-vingt-dix 
canons,  que  Parker  ne  put  défendre 
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contre  MM.  de  Retz  &  Peynier, 
Capitaines  du  Vengeur  &  de  i' Arté-  l7°°* 
flen.  Ce  dernier  vaifleau  s'étoit 
acharné  pendant  toute  l'a&ion  fur 
le  PrincefT-Royal,  qu'il  réduifu  à 
une  telle  détrefTe ,  qu'il  fallut  le 
remorquer  hors  de  la  ligne  avant 
la  fin  du  combat.  Ce  ne  fut  pas 
fans  beaucoup  de  frais  que  l'ef- 
cadre  angloife  parvint  à  fe  réparer. 
Elie  remit  à  la  voile  dans  les  pre- 
miers jours  de  Mai,  &  le  1$,  la> 
frégate  la  Brune  ayant  découvert 
la  flotte  françoife,  vint  en  donner 
avis  à  l'Amiral,  qui  cioifoit  alors 
dans  les  parages  de  la  Martinique» 
Sur  le  champ  il  ordonna  le  lignai 
pour  une  chafle  générale.  Suivant 
les  relations  angloifes,  la  feule  divi- 
fion  de  l'Amiral  Rowley  eut  part  à 
ce  fécond  combat.  Elle  étoit  corn- 
pofée  de  fept  vaiffeaux  doublés  de 
cuivre  ,  &  qui  par  conféquent 
étoient  meilleurs  voiliers  que  les 
autres,  ils  arrivèrent  à  portée  de 
l'arrière- garde  &  du  centre  de  l'ar- 
mée françoife  a  avec  laquelle  ils 
s'engagèrent  dans  un  combat  très- 
inégal.  Un  calme  abfoiu  enchaînoit 
alors  le  reixe  de  la  flotte  angloife  *  2c 
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1780.  Ia  mPttoit  Par  conféquent  hors  dV- 
tac  de  fecourir  la  drvifron  de  Rowîey, 
dont  les  fept  vaiffeaux  defemparcs  , 
&  particulièrement  le  Conqueror  & 
le  Cornwal,    furent  conduits  à  la 

Al!armesdere^°^e  gM*  Sainte-Lucie. 
Ja Jamaïque,      ^    double   échec   de    l'Amiral 
Rodney    n'étoit   pas    d'un   augure 
favorable  pour  le  retfe  de  la  cam- 
Fgne  ,    &    Je  début  du  Générai 
françois  porta  l'allarme  dans  toutes 
les  liles  fous  le  Vent  ;   le  nom  de 
Guichen  n'y  fut  pas  moins  redouté 
cette  année,  que  l'avoit  été  celui 
du  Comte  d'Eftaing   Tannée   pré- 
cédente.   La  Jamaïque,    toujours 
lans  défenfe ,  ou  du  moins  toujours 
bornée  à  des  forces  infuffifantes  „ 
trembloit   que    le    nouveau   Com- 
mandant n'efFecluât  contre  elle  l'at- 
taque, dont  fon  prédécefïeur  avoir 
formé  le  plan  ;  les  crainte^  de  l'An- 
gleterre &  les  menaces-de  la  France 
ne  dévoient  point  fe  réalifer  dans 
cette    îfle.    La    Jamaïque    ne    fut 
le  théâtre  d'aucun  événement  bien 
funelle,   du  moins  relativement  à 
la  guerre  ;  mais  à  défaut  d'autres 
€,n,nemis  »    *es    elémens    parurent 
ieue  ligués  pour  fa  ruine.  Un  coup 
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de  vent  furieux  qui  s'éleva   le  23  ■■         ' 
Février ,    fur  les  onze  heures  du      *7 
foir ,  avoir  iî  prodigieufement  enflé     une 
la  mer  dans  ces  parages  ,  que  dans  meute  yc*n 

•     ,        1      /      1  b     •     ^  ,       le    d'a.ïrcm 

la  matinée  du  lendemain  tous  lesraVilgC$# 
vaifîeaux  de  la  rade  furent  fuccef- 
fivement  emportés  par  les  vagues. 
Le  port  fe  trouva  bientôt  couvert 
de  débris  ,  &  il  n'y  eut  pas  un  feul 
bateau  qui  échapât  à  ladefïrucYion. 
Toutes  les  maifons  voifines  du  ri- 
vage fe  reiTentirent  plus  ou  moins 
de  ce  défaire.  Le  canal  qui  com- 
muniquoit  avec  la  crique  fut  com- 
blé ;  tout  préfentoit  l'image  de  la 
défolation  &  de  la  ruine.  Un  jour 
ou  deux  avant  ce  terrible  événe*- 
ment  ,  on  avoit  obfervé  dans 
le  baromètre  £c  dans  le  thermome- 
tredes  variations  fubites  &  jufqu'a- 
lors  inconnues  qui  fuppofoient  une 
grande  révolution  dansl'atmofphe- 
re.  Vingt-huit  bâtimens  périrent 
dans  cette  tourmente  ,  dont  l'hif- 
toire  de  la  Jamaïque  n'offre  point 
d'exemple. 

Telle  étoit ,  au  commencement    Notfr eirc* 

j     ,  \  n  -  r  tentatives 

de  la  campagne  ,  la  poiuion  reipec-  contrechar- 
tivedesPuiiIancesbeliigérantesdans]es"Tovi'* 
les  Indes  occidentales.  Celle  des 
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■■■"l,J^  Anglois  dans  l'Amérique  fepten- 
1780.  trionale,  fembla  d'abord  vouloir 
prendre  une  face  nouvelle  oc  plus 
heureufe.  Le  nombre  des  prifes  & 
reprifes  faites  par  l'efcadre  d'Ar- 
buthnot  3  fe  montoit  à  plus  de  qua- 
rante navires  ,  même  avant  fon  dé- 
part de  New- York  pour  l'expédi- 
tion fecrette  ,  dont  ilKdevoit  par- 
tager la  gloire  avec  le  Général 
Clinton.  On  apprit  enfin  qu'en  ap- 
pareillant de  Sandy-Hook,  ils 
avoient  fait  voile  pour  Charles- 
Town  &  qu'une  féconde  tentative 
contre  cette  capitale  de  la  Caroline 
méridionale,  étoit  l'objet  de  leur 
formidable  armement.  Cette  navi- 
gation ne  fut  point  heureufe  ;  la 
tempête  difperfa  plufieurs  de  leurs 
vaiffeaux  &  en fubmergea  quelques- 
uns  ;  la  Défiance  qui  montoit  foi- 
xante-quatre  canons,  fut  du  nombre 
des  vaifleaux  naufragés.  Il  fallut 
jeter  à  la  mer  fept  cens  chevaux 
pour  prévenir  la  difette  abfolue  du 
fourrage.  Enfin  l'armée  arrive  à 
James's-Iiland  à  l'entrée  du  port 
de  Charles- Town;  mais  cette  ville 
nouvellement  fortifiée  fous  la  di- 
rection des   ingénieurs   françois  a 
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efl  défendue  par  une  nombreufe 
garnifon,  &  couverte  par  un  corps 
de  fix  mille  hommes  parfaitement 
retranchés;  il  eft  aifé  de  voir  que 
les  Américains  vont  faire  la  plus 
vigoureufe  réfi/tance.  Les  forces 
navales  qui  mouiiloient  devant 
Charles  Town  confiftoient  en  cinq 
frégates ,  un  vaifïeau  de  foixante 
canons  ,  plufieurs  brigantins  & 
quelques  galères.  Clinton  n'efpéra 
point  de  réduire  cette  place ,  s'il  ne 
renforçoit  Ton  armée.  En  confé- 
quence  il  fit  expédier  au  Brigadier- 
Ginérai  Paterfon  Tordre  de  lui 
amener  un  renfort  de  quatre  mille 
hommes  qu'il  avoit  mis  en  réferve 
dans  la  Géorgie.  Ces  lenteurs  nécef- 
iaires  renvoyèrent  juiqu  au  mois 
d'Avril  le  fiege  de  Charles-TWn , 
dont  on  n'avoit  point  encore  fait 
les  approches  dans  les  derniers 
jours  de  Mars.  Le  débarquement 
n'eut  lieu  que  le  29  de  ce  mois ,  & 
la  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit 
du  furlendemain.  11  n'avoit  fallu  que 
huit  jours  pour  mettre  les  batte- 
ries en  état  de  jouer ,  &  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  rendre 
Arbuthnot  maître  du  port.  Le  IO 
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— ..  ...:^z  Avril ,   les  Généraux  anglois  con* 
#8©,     certèrent    cette    fommation  qu'ils 
envoyèrent  au  Major-Général  Lin- 
coln ,    Commandant    de  Charles- 
Town. 

Scmmatîon  *  Sir  Charles  Henri  Clinton  & 
$ITl&  "  le  Vice;Amiral  Arbuthnot,  repu- 
coin.  »  gnant  à  ,1'effuiion  du  fang  &  aux 

»  détrefles  inévitable*  qui  doivent 
*>  réfulter  d'un  afTaut  général ,  pen- 
»  fent  qu'il  e/t  de  l'humanité  d'a- 
*  vertir  la   ville  &  la  garnifon  de 
»  Charles- Town  ,  des  ravages  &  de 
»  la  défolation  ,    dont    elles    font 
»  menacées.  On  offre  aux  habita ns 
fo  l'alternative,  ou  de  fauver  leur 
»  vie  oc  ce  qu'il  leur  appartiens  dans 
»  l'enceinte  de  la  ville,  ou  d'en  paf- 
»  fer  par  les  conféquences  fatales 
s>  de  la  canonnade  &  de  l'afTaut.  Si 
»  la  place,  dans  une  fécurué  trom- 
*>  peufe  ;  il   le   Gouverneur  ,    par 
»  une   indifférence  coupable   pour 
»  le  fort  des  habitans,  différaient 
»  de  fe  rendre  ;    Ci  l'on  dJtruifoit 
»  les  magajins  publics  ou  les  vaif- 
»  féaux  ,  le  rerlentiment  d'une  fol- 
»>  datefque  irritée   peut  s'allumer; 
«  mais   ces    oifres   dictées    par    la 
»  compaiTion  ne  pourront  jamais 
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*>  être  renouvellées.  Les  Comman"  ^^ 
»  dans  refpeclifs  qui  fomment  la  l76op 
»  ville  par  la  préfente.,  ne  craignent 
»  point  que  l'on  prenne  un  parti 
»  auiïi  téméraire  que  celui  d'une 
»  longue  réliitance  ;  ils  s'attendent 
»  au  contraire  à  voir  ouvrir  les 
»  portes  ,  à  fe  voir  reçus  avec 
»  ce  degré  de  confiance  qui  fera 
»  le  préfage  d'une  réconciliation 
»  ultérieure  »». 

Voici  dans  quels  termes  le  Géné- 
ral Lincoln  répondit  à  cette  fom- 
mation  : 

«  Meilleurs ,  il  s'eft  écoulé  foi-  SxTipùQju 
»  xante  jours  depuis  qu'on  a  fa 
$>  que  vos  intentions  à  l'égard  de 
w  cette  ville  écoient  hoftiles  :  pen- 
w  dant  tout  ce  tems  on  auroit 
»  eu  celui  de  l'abandonner  ;  mais 
»  le  devoir  &  l'inclination  concou- 
»  rent  à  indiquer  combien  il  eft 
»  convenable  de  la  défendre  jufqu'à 
«  la  dernière  extrémité  ». 

Le  lendemain  les  batteries  an-     *:,ye   de 
gloifes  furent  ouvertes ,  &  le  feu  To^r " 
des  ouvrages  avancés  de  l'ennemi 
ne  tarda  pas  à  fe  rallentir.  Quelques 
jours  après,  quatorze  cens  hommes 
fe  détachèrent   pour    couper   au*; 


>vn. 
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affiégés  toute  communication  avec 
78°'     les  dehors  de  la  place;  &  le  Lieute- 
nant- Colonel  Webfter  eut  ordre 
de  l'inveftir  du  côté  de  la  rivière 
Booper  ;  ce  qui  ne  pouvoit  s'effec- 
tuer fans    la    défaite  préliminaire 
d'un  corps  de  cavalerie  américaine, 
dont  l'attaque  fut  confiée  avec  tout 
le  fuccès   pofîible  au  Lieutenant- 
Colonel  Tarleton.  Pourcompletter 
l'inveftiffement  du  côté  de  la  mer, 
l'Amiral  Arbuthnot  fit  pafTer  quel- 
ques navires   armés    du    port  de 
Charles-Town  dans  la  baie  de  Ser- 
vée,&en  mit  d'autres  en  ftationdans 
le  pafTage  de  Spencer.  Sur  ces  en- 
trefaitesClinton  avoit  reçu  renou- 
velles Troupes  ;    le     Lieutenant- 
Général  Comte  de  Cornwallis  en 
prit  le  commandement  ôcvint  ren- 
forcer le  détachement  du  Colonel 
"Webfler  au-delà  de  la  rivière.   Le 
6  Mai ,    on  avoit  pouffé  Ja  fape 
jufqu'à  l'éclufe  qui   contenoit  les 
eaux  du  canal  de  Charles-Tovm  , 
&  le  Major  Moncrieff,  Ingénieur 
en  chef,  fe  vit  à  portée  d'appré- 
cier au    jufle  les  défenfes   de    la 
ville  du   côté    de  la  terre.  Elles 
confiftoient  en  une  chaîne  de  re- 
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doutes ,   de  lignes  &  de  batteries  ■   . 

qui  s'étendoient  de  l'Ashley  à  la  l7°°* 
Cooper  ;  en  frant  de  chaque  flanc 
des  ouvrages,  plufieurs  marais  réu- 
nis par  îe  canal  épanchoient  leurs 
eaux  dans  Tune  &  l'autre  rivière. 
Entre  ces  obftacles  &  la  place, 
régnoit  un  double  rang  d'abattis. 
Un  fofle  â  double  paliflade  8c  un 
ouvrage  à  corne  en  maçonnerie, 
fortifïoient  le  centre  de  la  ligne; 
quatre- vingt  pièces  d'artillerie,  tant 
canons  que  ^mortiers  ,  défendoient 
tous  ces  ouvrages. 

Cependant  tout  faifoit  à  la  ville  La  . 
de  Charles-Town  une  néceflité  de  .'adoucit enf- 
la capitulation.  L'Amiral  Arbuthnot  frfejjjfyrt» 
avoit  débarqué  à  SullîvanVIiland 
un  corps  de  Matelots  &  de  troupes 
de  la  marine  aux  ordres  du  Capi- 
taine Hudfon;  &  fur  la  menace  de 
faire  battre  le  fort  par  l'artillerie 
des  vaîiTeaux ,  la  garnifon  s'étoit 
rendue  à  la  première  fommation. 
Le  Comte  de  Cornwalis  n'avoit 
pas  eu  moins  de  fuccès  dans  les 
terres ,  &  la  cavalerie  aux  ordres 
deTarleton,  avoit  chargé  celle  des 
Américains  à  Santée  ,  l'avoit  mife 
en  déroute,  6c  forcé  la  plupart  des 
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Cavaliers  à  Ce   précipiter  dans   la 
1780.     rivière   ou   dans  les    marais.  Pour 
éviter  la  cruelle  extrémité  de  Taf- 
faut,  il  s'établit  une  efpèce  de  négo- 
ciation entre  les  affiégeans  &.  les 
afliégés  ;   mai*  les  prétentions  du 
Général     Lincoln     parurent     trop 
étendues  au  Général  Clinton  ,    & 
la    capitu'ation    n'eût  pas  lieu    ce 
jour-  là.  Le  feu  recommença  de  part 
&  d'autre,  &c  celui  des  afîiégeans 
obtint   une    fupériorité  manitefte  ; 
fous    le    couvert  de   ce    feu ,    les 
Angîois  gagnèrent  la  contrefcarpe 
de  l'ouvrage  extérieur  qui  fîanquoit 
le  canal.  Le  Commandant   de    la 
place  affiégée  comprit  enfin  qu'il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  la  fauver, 
&  il  fe  hâta  d'accepter  les  termes 
de  la  capitulation  qu'il  avoit  refu- 
fes    deux    jours    auparavant.    Les 
articles  en  furent  lignés  de  part  & 
d  autres  le  1 1  Mai ,  &  le  lendemain 
le  Major- Général  Lellie  prit  polTef- 
Terte  des  fion  de  la  ville  où  l'on  fit  prifon- 
Améncans.  njers  (ept  Qmciers  Généraux  ,    un 
Commodore,  dix  régimens  conti- 
nentaux ,  trois  bataillons  d'artille*. 
lie  ,  la  milice  de  la  ville  &  de  la 
campagne.  Le  tout,  y  compris  les 

François 
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François  &  les  Matelots  ,  montoit 
à  fix  mille  hommes  armés.  Le  dé-  *7%°\ 
pute  Gouverneur  titulaire, le  Con- 
feil  &  les  Officiers  civils  fubirent 
le  fort  de  la  garnifon.  Quatre  fré- 
gates,  plufieurs  navires  armés  , 
un  nombre  confidérable  de  bateaux 
&  environ  quatre  cens  pièces  de 
£roiTe  artillerie  ,  tombèrent  au  pou- 
voir des  Anglois.  Quant  aux  vaif- 
feaux  pris  ou  coulés  bas  dans  le 
port  de  Charles-Town ,  l'Amiral 
Arbuthnot  en  porta  le  nombre  à 
dix  bâtimens,  fans  y  comprendre 
quatre  galères,  quelques brigantins 
&  autres  petits  navires.  Suivant  le 
rapport  du  Général  Clinton,  l'im- 
portante expédition  de  Charles- 
Tovn  ne  lui  coûta  que  foixante- 
feize  hommes  ,  &  le  nombre  de 
fes  blefîés  ne  fut  pas  de  deux  cens; 
mais  cette  relation  n'eft  pas  tou- 
jours exacle.  Il  eft  certain  que  les  a^AnÇ"^ 
Anglois  ne  perdirent  guères  moins  n'eft  guères 
de  monde  que  les  Américains  à^çcour" 
l'attaque  de  Charles  Town,  &  leurs 
pertes  antérieures  ne  furent  point 
compenfées  par  la  reddition  de 
cette  place.  Il  feroit  difficile  d'éva- 
luer ce  que  leur  coûta  le  tranfport 

Tome  IL  T  c 
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i  "  '  de  l'armée  de  New-York  dans  la 
1780.  Caroline  méridionale.  Quant  à  la 
gloire  de  l'expédition  ,  elle  fut 
égale  des  deux  côtés  ;  &  fi  les 
afîiégeans  développèrent  un  grand 
courage  dans  l'attaque  de  Charles- 
iTown,  les  afliégésn'en  montrèrent 
pas  moins  dans  la  défenfe  de  leurs 
ouvrages.  Malheureufement  la  gar- 
nifon  quoique  nombreufe ,  ne  le  fut 
point  affex  pour  défendre  les  for- 
tifications qui  avoient  trois  milles 
de  circonférence.  Il  falloit  qu'elle 
cédât  tôt  ou  tard  aux  forces  com- 
binées d'Arbuthnot  &  de  Clinton; 
Que  c«tte  maîs  ]es  fruits  de  leur  victoire  de- 

eonquete  fut  ..  ,  ,  N     r  , - .~  .1 

crop  achetée,  voient -ils  repondre  a  Ion  éclat? 
Et  la  conquête  de  Charles-Town 
ne  fut-elle  pas  trop  achetée  ,  fi  , 
comme  on  le  préfumoit,  les  vain- 
queurs ne  dévoient  conferver  cette 
place  que  le  court  efpace  d'un  été  ; 
fi  dans  leur  pofition  ,  c'étoit  s'af- 
foiblir  que  de  multiplier  fes  poires, 
fi  les  chaleurs  excellîves  qui ,  dans 
la  Caroline  méridionale  ,  fe  font 
fentir  dès  le  commencement  d'Avril 
&  fe  foutiennent  jufqu'à  la  fin  d'Oc- 
tobre ,  étoient  feules  capables  de 
ruiner  leur  armée  &  de  réduire,  en 
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quatre  ou  cinq  mois ,  la  garnifon  à  ■* 

un    nombre   de  Soldats   infuffifant      I7°°« 
pour  foutenir  le  premier  affaut  de 
l'ennemi  ? 

Tandis  que  Clinton  occupoit  les  Invafîondej 
troupes  de  New-York  au  fiége  &££%£ 
Charles-Town  ,  le  Général  Waf-  Autres  affai- 
hington  profitant  de  fon  abfence  ,  g^J*0  ëéci* 
méditoit  l'attaque  de  Staten-Ifland 
où  s'étoient  retranchés  dix  -  huit 
cens  hommes  aux  ordres  du  Bri- 
gadier-Général Sterling.  Le  Géné- 
ral américain  avoit  détaché  de  fon 
armée  cantonnée  à  Morris -Tpwn 
un  corps  de  deux  mille  fept  cens 
hommes  avec  fix  pièces  de  canon  , 
deux  mortiers  &  quelque  cava- 
lerie. Les  poftes  avancés  de  Staten- 
Ifland  s'étoient  retirés  à  l'approche 
àes  troupes  continentales  qui ,  après 
quelques  mouvemens,  rirent  auflî 
leur  retraite  avec  un  butin  d'envi- 
ron deux  cens  bêtes  à  cornes.  A 
la  nouvelle  de  cette  invafion ,  un 
détachement  confidérable  s'étoit 
embarqué  à  New-York  pour  voler 
au  fecours  de  rifle  menacée.  Sur 
la  fin  du  jour ,  l'ennemi  découvrit 
les  tranfports ,  &  c'en  fut  afTez  pour 
le  déterminer  à  cette  retraite  dans 

T2 
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*-■;'  ■  -'laquelle  il  perdit  quelques  hommes. 
.1780.  peu  (je  jours  après,  le  Major  Lumm 
enleva  une  compagnie  d'Améri- 
caine poftés  à  N.ewark  ,  &  le  même 
jour  le  Général  Sterling  détacha 
le  Lieutenant-Colonel  Boskirk  qui 
furprit  le  piquet  d'Elifabeth-Town 
&  fit  prifonniers  de  guerre  deux 
Majors,  trois  Capitaines  &  qua* 
rante-fept  Soldats.  Le  pofte  de 
Jonh's  -  Houfe  dans  les  plaines 
planches,  fut  attaqué  par  le  Colo- 
nel Northon  ,  &  ce  coup  de  main  ne 
réufïit  pas  au  gré  de  fes  efpérances; 
cependant  il  fit  perdre  aux  Améri- 
cains cent  trente-fept  hommes,  dont 
quarante  repèrent  fur  la  place.Dans 
la  nuit  du  22  Mars ,  les  Anglois  fur- 
prirent  dans  les  Jerfeys ,  un  pofte 
d'environ  deux  cens  cinquante  hom- 
mes ,  dont  foixante  cinq  furent  faits 
prifonniers.  Ces  différentes  entre- 
prises ne  coûtèrent  pas  dix  Soldats 
aux  vainqueurs ,  &  les  vaincus  n'en 
perdirent  guères  plus  de  quatre  cens, 
même  en  y  comprenant  les  prifon- 
niers ;  elles  ne  durent  rien  changer 
à  la  pofition  des  uns  &  des  autres, 
tions  fauva'  L'expédition  du  Général  Sullivan 
ges  dévaftées  contre  cinq  nations  fauvages  con«* 

de  Sullivan, 
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fédérées  pour  l'Angleterre,  fut  plus  .    , 
décifive  en  faveur  des  Américains,     17^ 
Après  la  victoire  qu'il  avoit  rem- 
portée Tannée  précédente  fur  ces 
hordes  de  barbares,  il  crut  dévoie 
les   pourfuivre    dans    les   contrées 
prefqu'inaccefTibles   où  ils  avoient 
coutume  de  le  réfugier,  pour  re- 
paroître   bientôt   après   tout    aufll 
redoutables  qu'avant  leurs  défaites. 
Au    moment    de    s'engager    dans 
ces  repaires  de  bêtes  féroces  ,  il 
voulut  confulter  les  difpofitions  de 
fon  armée ,  &   il  n'y    eut-  pas  un 
Soldat  qui  ne  montrât  îajplus  grande 
ardeur  pour   une  expédition   auiîî 
périlleufe.    Cet  intrépide   Général 
Te  mit  donc  en  marche,  après  avoit 
renvoyé   fa  groife    artillerie   qu'il 
ne    pouvoit  tranfporter    dans    les 
routes  difficiles  qu'il  avoit  à  par- 
courir; mais  il  n'en  traînoit  pas  moins 
à  fa  fuite  la  dévaluation  &  la  ruine. 
Arrivé  à  Caterins-To^n,  il  détrui- 
fit  cette  ville  &  tous  les  étabiiiïe- 
mens   des    environs.    Le   Colonel 
Dayton    remonte    la   Teoga  avec 
une  partie  de  l'armée  ;  en  dévafle 
tous  les  rivages;  la  flamme  dévore 
les  bâtimens,  les  forêts  &  les  moif- 
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•    ■  fons.  La  ville  de  Kendain  éprouve 
*780»     le   même   fort  ;   Kanadarega   n'eft 
pas  plus  épargnée.  Kanadaque,Ha- 
nayaga  &  Chinefée ,  la  capitale  des 
Etats  indiens,  ne  font  bientôt  plus 
que  des  monceaux  de  cendre.  Jufquà 
cette  dernière  ville ,  la  vengeance 
de  Sullivan  avoit  étendu  fes  ravages 
fans  rencontrer  le  moindre  obfta- 
cle ,  mais  le  Lieutenant  Boyd  étant 
allé  reconnoître  les  dehors  de  cette 
place  avec   un    détachement   peu 
confidérable,  s'égara  pendantlanuit 
&  tomba  dans  un  parti  de  quatre 
ou  cinq   cens  Indiens  qui   le  poi- 
gnardèrent lui  &  quelques-uns  de 
les  Soldats,  après  leur  avoir  coupé 
le  nez   &   la   langue  ,    leur   avoir 
arraché  les  ongles  ,  les  fourclls  & 
les  paupières.  Ces  barbares  étoient, 
dit-on  ,  commandés  par  le  Colonel 
Butler. 
Elles re  re.      L'armée  de  Sullivan  fit  de  nou- 
pement :  d»a-  Velles  incurfions  bien  au  -  delà  de 
féduaion  des  Chinefée.  Elle  revint  enfin  fur  fes 
*ngi©is.       pas  ,  toujours  en  dévaluant  les  pof- 
ieflions    des     Indiens    fugitifs.    A 
l'exception   d'un   petit  bourg  fitué 
dans  le    voifinage  d'Aîîe^any  ,    il 
ne  refta  pas   un  feul  établiflement 
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dans  toute  la  contrée  des  cinq  na-         :    •  ^ 
tions  foulevées  contre  les  Améri-      1780. 
cains  à  ttnftigation   des  émiffaires 
britanniques.   A    la   Vue  de   leurs 
habitations    incendiées  ,   plufîeurs 
de  ces  fauvages  fe  repentirent  d'a- 
voir cédé  à  la  fédu&ion  des  Anglois, 
&  peu  s'en  fallut  que  le  Colonel 
Jonhfon   ne  devînt   la   victime  de 
ce    repentir   infructueux   &  tardif. 
L'objet  de  cette  expédition  con- 
duite par  le  Général  Sullivan  avoit 
été  de  rendre  plus  redoutable  aux 
fauvages    du    défert   le  poids  des 
armes  américaines  ;  cet  objet  fut 
rempli,  &  les    frontières  défolées 
reftèrent  moins  expofées  qu'aupa- 
ravant aux  incurfions  de  ces  barba- 
res ;   cependant    la   détrefTe  &  la 
vengeance  en   précipitèrent   quel- 
ques-uns dans  les  comtés  de  Bed- 
ford  &  de  Northumberland,  ce  qui 
jeta  les  habitans  en  de  vives  allar- 
mes.  Heureufement  qu'on  ne  s'é- 
toit  point  trop  repofé  fur  les  fuc- 
cès  de  Sullivan ,  &   qu'on   venoit 
d'aiïigner    des   poftes    avantageux 
aux  troupes  deftinées  à  garantir  ces 
frontières  d'une  invafion  ultérieure. 

Quelque  pénible   qu'eût  été  la    Hannonfc 
T4 
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campagne    du    Général  Sullivan  , 

cntre7ieCon-  ^  *W0lt  ra-men^  des  bords  du  Nia- 
grès&iepeu- gara   fon  armée  vi&orieufe  t  plus 
«aln.  Améd"  aguerrîe  &  prefqu'aufTi  complette 
qu'avant  fon  départ.   Elle  vint  fe 
cantonner  dans  les  derrières  de  la 
Penfylvanie,  où  elle    attendit   de 
nouveaux  ordres.  Le  Générai  Waf- 
hington    avoit    choifi   fon  pofte  à 
vingt- cinq  milles  de  New-York  b 
avec  une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes ,  parfaitement  bien  difciplinés. 
Le  Général  Gates  en  commandoit 
.quatre  mille  tant  à  Rhode  -  Ifland 
que  dans  fes  environs.  En  Virgi- 
nie, un  corps  de  milice  confidé- 
rable  &  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes  de  troupes  continentales  fer- 
voient  fous  les  ordres  des  Géné- 
Crédîc  difraux   Williamfon    &    Nelfon.  Les 

papier- mon-  •  5  ..      • 

noieen partie  autres  provinces  n  etoient  pas  moins 
rétabli.  bien  défendues';  mais  la  confiance 
&  l'harmonie  qui  regnoient  entre 
le  Congrès  &  le  Peuple  ,  étoient 
le  plus  fur  garant  dû  triomphe  de 
la  liberté  en  Amérique.  Le  crédit  du 
papier-monnoie  commençoit  à  re- 
vivre depuis  qu'on  avoit  mis  des 
bornes  à  .  f a  multiplication  trop 
long-temsillimitée.L'aviiiifementdQ 
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ce  papier   avoit   fa  fource  dans  la  ■■* 

contrefaçon  de  cette  monnoie  l7%°; 
courante  ,  &  dans  le  monopole  des 
particuliers  ,  qui ,  à  l'infu  du  Con- 
grès ,  l'échangeoient  en  efpèces  à 
de  très-grolTes  pertes.  Cet  agiotage 
en  avoit  enrichi  plufieurs  au  détri- 
ment de  l'Etat  ;  mais  le  Congrès 
prit  de  fages  mefures  pour  arrêter 
le  défordre,  &  la  valeur  du  papier- 
monnoie  hauffa  considérablement  ; 
ce  qui  dément  l'article  de  la  ga- 
zette de  New- York  ,  du  i<5  Avril  , 
où  iî  eft  dit  que  le  11  de  ce  mois, 
il  s'étoit  élevé  à  Philadelphie  des 
troubles  occafionnés  par  la  déca- 
dence prodigieufe  du  papier-mon- 
noie  ,  que  dans  une  de  ces  émeutes 
la  populace  avoit  maltraité  pîu- 
fieurs  Membres  du  Congrès ,  8c 
que,  pour  réprimer  l'audace  des 
mécontens  ,  un  corps  de  mille 
hommes  s'étoit  armé  fous  [qs  ordres 
du  Général  Kaîp» 

Cette  même  gazette  ajoute  qu'il 
fe  forma   dans  la  Penfylvanie  une  aSS^* 
affociation  militaire  ,  fur  le  plan  de  *"*  defccn- 
celle   dont   Cromwef  s'étoit  fervi  $$fg£ 
pour  chaifer  du  Parlement  les  re- 
préfentans  du  peuple,  &  s'affermir 
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■'"  -=  dans  fon  ufurpation.  Le  fait  eflqu'à 
17  0t  cette  époque  il  ne  fe  pafîa  point 
d'a&e  ,  qu'il  ne  fe  fit  point  de  dé- 
claration dans  cette  province  qui 
n'eût  l'approbation  générale.  L'af- 
franchiflement  de  la  Penfylvanie, 
dont  la  propriété  &  le  gouverne- 
ment appartenoient  aux  defcendans 
de  Guillaume  Penn,  en  vertu  de 
la  chartre  qui  lui  fut  accordée,  le 
4  Mars  1691,  par  le  Roi  Charles 
II ,  les  avoit  d'abord  vivement 
allarmés  ;  mais  ils  furent  bientôt 
également  fatisfaits  &  du  parti  que 
le  Congrès  prit  à  l'égard  de  leurs 
'  cenfives,  &  de  la  manière  géné- 
reufe  avec  laquelle  il  aflura  leurs 
propriétés  compatibles  avec  la 
liberté  générale  de  la  République. 
(1)  L'adte  en  vertu  duquel  les  biens 


(1)  Il  avoit  été  ftatué  dans  l'aflemblée 
générale  de  Penfylvanie  ,  tenue  le  Jeudi 
23  Septembre  1779  ,  que  la  fomme  de 
130  mille  livres  fterling  ,  feroit  payée  à 
titre  d'indemnité,  aux  légataires  de  Thomas 
&  de  Richard  Penn ,  &  à  la  veuve  dudit 
Thomas  ;  que  cette  fomme  ne  pourroit 
être  acquittée  en  partie  ,  qu'un  an  révolu 
après  ia  couclufion  de  la  guerre ,  &  que 
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des  réfugiés  avoient  été  confifqués  = 


&  vendus  au  profit  de  l'Etat ,  pro-  *78°» 
cura  de  grandes  reflburcesà  la  pro- 
vince ,  &  n'excita  de  murmures 
que  parmi  les  ci-devant  propriétai- 
res de  ces  biens,  &  le  petit  nombre 
des  habitans  encore  mal  affermis 
dans  leur  patriotifme. 

Le  corps  légifîatif  de  l'Etat  de    Défiméref- 
Nev-Yorh  avoit  palTé  le  même  ade  Jg?^ 
contre  tous  ceux  des  habitans  de  nouvelle Ré« 
cette  Province  qui  avoient  époufé  le  Publuiuf  ■ 
parti  de  la  Grande-Bretagne.  La 
lifte  des  profcrits  fuivoit  le  préam- 
bule de  l'acle ,  &  les  noms  du  Comte 
de  Dunmore  &  de  William  Tryon, 
les  deux  derniers  Gouverneurs  de  la 
Colonie,  étoient  à  la  tête  ;  le  nom 
de  Sir  Henri  Clinton  ne  venoit  qu'a- 
près. Ces  trois  Officiers  fupérieurs 
&  une  centaine  d'habitans  plus  ou 
moins  notables3étoient  déclarés  at- 
teints &  convaincus  de  haute  tra- 
hifon;  leurs  biens  étoient  confifqués, 
leursperfonnesbanniesàperpétuité, 
fouspeine,dans  le  cas  où  ellesferoient 


chaque  payement  annuel  feroit  au  plus 
de  vingt  mille  livres  fterling  ,  &  au  moins 
de  quinze  mille. 

T  6 
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.  appréhendées  fur  le  territoire  dudiff 
1780.  Etat ,  d'être  mlfefc  à  mort  comme 
coupables  de  félonie.  Le  dévoue- 
ment des  autres  Provinces  à  la  caufe 
commune,  fe  Tnanifeftoit  aulli  par 
des  aéies  patriotiques  auxquels  Fac- 
quiefcement  général  des  habicans 
donnok  une  autorité  bien  impofante 
pour  quiconque  auroit  été  tenté  de 
fe  montrer  réfraélaire  à  ces  ordon- 
nances. Quor  qu?on  ait  pu  dire ,  le 
nombre  des  oppofans  en  fut  tou- 
jours peu  confidérable  ,  &  à  quel- 
ques exceptions  près,  tous  les  Amé- 
ricains brûloient  de  voir  la  révolu- 
tion fe  confommer  même  au  péril 
de  leurs  fortunes.  Ce  déilntérefTe- 
ment  patriotique  fe  manifeitoit  chez 
les  plus  mal  -  aifés ,  toutes  les  fois 
qu'il  étoit  queftion  de  fubvenir  aux 
befoins  <1qs  Etats  par  de  nouveaux 
facrifices.  Au  commencement  de 
cette  année  ,  le  Congrès  avoit 
écrit  à  fes  conftituans  une  lettre 
circulaire  fur  la  néceflité  des  fub- 
fides  ;  malgré  Tépuifement  &  la  dé- 
treffe  du  grand  nombre,  on  n'op- 
pofa  pas  la  moindre  difficulté  ,  pas 
le  moindre  murmure, aux  demandes 
du  Congrès,  Tant  d'harmonie  & 
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'd'unanimité  dans  les  divers  mem- 
bres de  la  République  Américaine      I78°* 
étoient  le  plus  sur  garant  de  la  prof- 
périté  de  fes  armes. 

Par  ce  quelle  a  déjà  fait  à  l'ou-  J^doff 
verture  de  la  campagne,  on  a  dû  vairteau efpa' 
prévoir  ce  qu'elle  oppoferoit  de  ré'  sn°J  de ,dn" 
fîftance  aux  efforts  partagés  des  An-  canons, 
glois  toujours  réduits  à  leurs  pro- 
pres forces  contre  trois  grandes 
Puiffances  confédérées.  On  a  vu 
qu'en  Amérique  ils  avoient  débuté 
avec  l'E'fpagne  par  la  conquête  de 
Saint- Ferdinand  d'Omoa.  Ils  paru- 
rent d'abord  vouloir  conferver'leur 
avantage  par  quelques  prifes  faites 
fur  la  marine  efpagnole.La  plus  con- 
fidérabîe  fut  celle  du  San-Carlos  , 
vaifTeau  de  cinquante-deux  canons , 
dont  trente-trois  étoient  de  bronze 
&  du  calibre  de  douze  livres  de 
balle.  Armé  pour  le  compte  de  quel- 
ques particuliers  3  c«  vaifTeau  faifoit 
voile  de  Cadix  pour  Saint  -  Fer- 
nando fous  le  commandement  de 
Don  Juan  Antonio  de  Zaveîletta. 
Il  fut  attaqué  dans  la  baie  d'Hon- 
duras à  la  hauteur  de  Porto  de  Sali , 
&  forcé  de  Te  rendre  au  Capitaine 
Inglis  3  après  avoir  fait  une  belle 
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a   ■  défenfe  qui  tint  longtems  la  vi<5oir« 

.l7%3*    incertaine  entre  le  San-Carlos  &le 

Salisbury.  Ce  vaifleau  de  ligne  an- 

glois  violemment  endommagé  dans 

fes  agrès  &  dans  fa  mâture,   eut 

une  navigation  très-pénible  jufqu'à 

la  Jamaïque  où  il  vint  fe  réparer 

avec  fa  prife.  Le  commandement  en 

fut  donné  au  fieur  Haines,  premier 

Lieutenant  du  Salisbury  (i). 

Rapides        Tandis  que  l'Angleterre  s'appîau- 

expédùions  difloit  de  ces  foibîes  avantages  fur 

de  Don  Gai-,       rrr  t  !  t    • 

vez,  fur  ies^es  -TMpagnols,ceux-ci  remportaient 
bordsduMif-dans  une  autre  contrée  de  l'Ame- 
*  rique  des  triomphes  plus  décififs ,  & 
dont  l'enchaînement  nous  ramené  à 
une  époque  antérieure  aux  événe- 
mens  de  cette  campagne.  Le  Gou- 
verneur de  la  Louifiane ,  Don  Ber- 


(i)  Le  San -Carlos  pris  dans  la  baie 
d'Honduras  &  conduit  à  Port-Royal ,  n'é- 
toit  point  un  vaifleau^  de  ligne  ,  comme  on 
le  fuppofe  dans  les  papiers  anglois ,  mais 
un  fimple  corfaire  armé  par  les  Dames  de 
Carix.  Percé  pour  foixante-quatre  canons  , 
il  n'en  avoit  réellement  que  cinquante- 
deux.  On  ne  le  confondra  pas  avec  h? 
San-Carlos  de  la  Marine  Royale ,  alors 
en  (ration  au  Ferrol ,  &  qui  montoit  qua- 
tre-vingt pièces  de  canon. 
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nard  de  Galvez ,  à  peine  iaformé  de  - 
la  rupture  entre  l' Angleterre  &l'Ef-  x?  r 
pagne  ,  avoit  formé  le  projet  d'une 
expédition  contre  les  établiffemens 
anglois  fur  les  bords  du  fleuve  Mif- 
fifïipi.  En  conféquence  de  ce  plan ,  il 
fe  rendit  le  7  Août  1770  dans  les 
diftri&s  de  fon  Gouvernement  pour 
y  lever  des  troupes  qui,  réunies  à 
celles  de  la  Nouvelle  Orléans,  lui 
composèrent  une  petite  armée  d'en- 
viron quatorze  cens  hommes,  dont 
huit  cens  étoient  tirés  des  vieux 
Corps.  Le  refte  n'otfroit  qu'un  mé- 
lange d'Indiens  de  caftes  &  de  cou- 
leurs différentes ,  de  mulâtres  &  de 
nègres  libres.  Il  fe  mit  à  la  tête  d& 
fa  troupe,  &  fe  rendit  en  peu  de 
jours  devant  Manchack,  pofte  an- 
glois éloigné  de  trente-cinq  lieues 
de  la  capitale  Quoique  le  tiers  de 
fes  gens  eût  péri  dans  cette  marche 
forcée  ;  pour  attaquer  ce  pofte  , 
Don  Bernard  de  Galvez  ne  crut  pas 
devoir  attendre  un  renfort  qui  lui 
avoit  été  promis  de  la  Havane  , 
&  le  7  Septembre  il  furprit  &  em- 
porta d'arfaut  le  fort  de  Manchack 
où  il  fit  vingt  prifonniers.  Six  jours 
après,  le  Commandant  efpagnol  di- 
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rigea  fa  marche  vers  Bâton-Rouge  9 
1780.  autre  poPc^  beaucoup  mieux  fortifié 
que  le  premier,  &  dont  la  garni- 
fon  étoit  de  quatre  cens  hommes 
de  troupes  réglées  ,  fans  y  com- 
prendre cent  habitans  armés.  Un 
fofTé  de  dix-huit  pieds  de  large  fur 
neuf  de  profondeur,  une  palliflade 
&  quatorze  canons  défèndoietit  les 
approches  de  ce  fort.  Don  Galvez 
jugea  qu'il  étoit  impofïible  de  le 
-  prendre  d'affaut  ,  &  il  fe  réfolut  à 
l'afïiéger  dans  les  régies.  Il  fit  (es 
difpohtions  en  conféquence  ,  &  fa 
batterie  commença  à  jouer  le  21 
Septembre;mais  avec  tant  de  fuccès, 
que  fur  les  trois  heures  &  demie  , 
le  fort  étoit  en  fi  mauvais  état,  que 
les  Angîois  battirent  la  chamade. 
Alexandre  Dickfon ,  leur  Comman- 
dant ,  envoya  demander  à  capituler  ; 
&  Don  Bernard  y  confentit  aux  con- 
ditions que  îa  garnifon  feroit  prifon- 
nière  de  guerre ,  &  qu'on  rendroit 
le  fort  appelle  Panmure ,  dans  le 
pays  de  Na  tenez. 

Comme  il  n'y  avoit  plus  d'éta- 
du  Général  bhffemens  ànglois  à  foumettre  dans 
Campbdidé-  tout  \c  Miffiillpi,  cette  rapide  ex- 
conccucs.     pédition  du  brigadier  Galvez  mit 
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fous  la  domination  de  Sa  Majefté 
Catholique  un  pays  immenie  ,  &  x^ 
le  plus  fertile  de  tous  ceux  qu'ar- 
rofe  cette  rivière.  Le  plus  grand 
avantage  de  cette  expédition  fut  de 
prévenir  &  déconcerter  les  projets 
hoftiles  des  Anglois,  qui,  même 
avant  que  la  déclaration  de  guerre 
fût  venue  à  la  connoifTance  des  Ef- 
pagnols  ,  avoient  pris  des  mefures  , 
pour  tomber  fur  eux  à  l'irapro  ville. 
Cette  furprife  concertée  entre  le 
Major  Générai  Campbell  &  le  Bri- 
gadier Stuart  auroit  d'autant  rn;eux 
réuili,  qu'ils  en  coloroient  les 'pré- 
paratifs de  toutes  les  apparences 
d'une  expédition  contre  les  Illinois. 
Des  lettres  interceptéesdémafquè- 
rent  en  même- tems  leurs  manœu- 
vres fecretes  pour  fouîever  les  fau- 
vages  indiens  contre  les  Efpagnols. 
Quoique  avortées,  ces  perfidies  bri- 
tanniquesles  avoient  indignés  ,  &  ils 
réfoîurent  de  pourfuivre  les  Opéra- 
tions hoftiles  en  d'autres  parages 
de  la  même  Province.  Dans  le  cou- 
rant de  Septembre,  leurs  navires 
s'emparèrent  de  plufieurs  goé- 
lettes &  brigantins  qui  venoientde 
fenfacola,  De  toutes  ces  prifes  3  la 
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-  plus  remarquable  fut  celle  de  la  bé- 

l7%°-     landre  angloife ,  dont  un  habitant  de 

la  Nouvelle-Orléans  s'étoit  rendu 

Stratagème  ma*tre  Par  un  ftratagême  digne  d'ê- 

d'un    brave  tre    rapporté.    Ce   brave    Marin  , 

marin  nom   nommé  Con  Vincent  Rieux  ,  com- 
me Don  Vin.  .    .  ..,  / 

cent  Rieux.  mandoit  une  goélette  armée  pour 
croifer  dans  les  lacs.  Il  vint  fe  pla- 
cer à  l'embouchure  du  fleuve  de 
Manchak  fur  la  route  des  navires 
qui  de  Penfacola  alîoient  porter 
des  fecours  dans  les  établiffemens 
anglois.  Averti  qu'un  de  ces  bâti— 
mens  alloit  paiTer,  il  débarqua  fes 
canons,  fe  fit  avec  dts  arbres  une 
efpèce  de  retranchement  ,  derrière 
lequel  il  fe  tint  caché,  &  dès  que 
l'ennemi  parut ,  il  fit  fur  lui  le  feu 
le  plus  vif,&  mit  tant  de  mouvement 
&  de  bruit  dans  la  manoeuvre  de 
fa  petite  troupe,  qu'il  perfuada  aux 
Anglois  qu'ils  avoient  affaire  à  cinq 
cens  hommes  au  moins.  Dans  leur 
effroi  ,  ils  fe  retirèrent  à  fond  de 
cale  ;  Don  Vincent  étant  monté 
à  bord  de  ce  navire  ,  en  fit  tout 
l'équipage  prifonnier.  Il  n'avoit  avec 
lui  que  treize  ou  quatorze  hommes, 
&le  vaiffeau  ennemi  en  montoit  en- 
viron foixante-dix;  de  ce  nombre 
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étoient  cinquante-  quatre  grenadiers  "" 

du  régiment  de  Waldeck. 

De  tous  les  triomphes  de  HËf-  Conquête 
pagne  dans  la  Floride  occiden-  importance  " 
taie ,  le  plus  important  fut  la  con-  de  cette  ao 
quête  de  Penfacola,  dont  le  Paque- *uifiw>* 
bot  le  Cartelet  apporta  la  nouvelle 
dans  les  derniers  jours  de  Janvier. 
On  fut  par  les  dépêches  ,  dont  il 
étoit  chargé  ,  que  la  place  s'étoit 
rendue  le  24  Décembre ,  que  les 
François  &  les  Américains  avoient 
partagé  la  gloire  de  cette  expé- 
dition avec  les  Efpagnols  ,  &  que 
le  nombre  des  prifonniers  faits  à 
Penfacola  fe  montoit  à  plus  de 
onze  cens  hommes.  Mais  ce  qui 
ajoutoit  un  prix  infini  à  cette  acqui- 
fition,  c'eft  que,  vu  la  proximité 
de  la  partie  occidentale  de  rifle  de 
Cuba,  cet  établiflement  favorifoit 
les  entreprifes  des  Anglois  fur  les 
poffeflions  efpagnoîes;  c'eft  que  la 
baie  de  Penfacola  ,  offre  en  tout 
terns  aux  vaiffeaux  un  abri  sûr  con- 
tre les  tempêtes;  c'eft  que  depuis  le 
traité  de  Verfailles  de  1763 ,  qui  mit 
l'Angleterre  en  poffeflion  de  cette 
vafte  baie ,  elle  y  avoit  dépenfé 
des   fommes   prodigieufes.   Cette 
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■  perte  irréparable  pour  l'Empire  brï- 

I7^°*  tannique  en  général,  l'étoit fur-tout 
pour  la  Jamaïque  ,  dont  le  commer- 
ce fetrouvoit  par-là  fans  débouchés 
avec  l'Amérique  feptentrionale. De- 
puis le  commencement  de  la  guerre, 
les  planteurs  de  cette  ifle  avoient 
tiré  de  Penfacola  tous  les  articles" 
importans  de  leur  négoce  ,  tels  que 
l'indigo,  le  coton,  les  pelleteries, 
les  bois  de  teinture ,  &c.  Dans  le 
cours  de  l'année  précédente  ,  les 
exportations  de  cet  établiflfement 
enlevé  à  l'Angleterre ,  avoient  été 
évaluées  à  cent  vingt- deux  mille 
livres  fterling,  &  les  importations  à 
plus  de  cent  cinquante  mille.  Cette 
perte  de  /oit  naturellement  influer  = 
fur  le  commerce  de  Londres  ,  &  le 
premier  bruit  qui  s'en  répandit  fut, 
pour  deux  maifons  puiflanfc^de  l'a 
cité ,  le  fignal  d'une  faillite  xre  trois 
cens  mille  livres  fterling. 
les  Angio»  Tandis  que  la  Colonie  de  la  Flo  ■ 
fcitations  de  ride  occidentale  pailoit  tout  entière 
Rio'Koudc»  fous  la  domination  efpagnole,  Don 
Roberto  Rivas  Bétancourt ,  Gou- 
verneur par  intérim  de  Yucatan  , 
avoit  tenté  diverfes  expéditions, 
contre  les  établiffemens  britanni- 
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ques,  dont  il  vouloit  purger  la  côte 
<le  cette  Province.  Après  une  mar-     1780, 
che  longue  &  pénible  ,  il   vint  ar- 
taquer  avec  huit  cens  hommes  les  ha- 
bitations de  Rio-Hondo ,  il  en  chaffa 
les  Ànglois  dans  les  premiers  jours 
de  Septembre ,  y  fit  un  grand  nom- 
bre de  prifonnlers ,  &  s'empara  de 
plufieurs   bâtimens   fur  lefquels  il 
embarqua  trois  cens  foldats  déta-    Plufieurs 
chés  pour  aller  furprendre  l'irnpor-  #^%plttf 
tante  poffeiîion   de  Cayo-Cozina.  oumomsheu- 
Ce  pofte  fut  enlevé  le  ij  Septern-  ^>Zl 
bre  ,  fans  la  moindre  perte  du  côté 
des  Efpagnois.  Déjà  Ton  avoit  em- 
barqué les  Officiers  de  juftice  &  les 
familles  prifonnières  qui   dévoient 
paiTer  à  Bacalar,lorfqu'il  arriva  de  la 
Jamaïque  deux  frégates  angloifes  de 
quarante  canons  chacune  \  &  un  bri- 
gantin  de  feize  canons,  avec  fept 
cens  hommes  qui  venoient  pour  af- 
furer  leurs  pofleflions,  &  fe  main- 
tenir dans  la  coupe  du  bois  de  Cam- 
pkhe,  L'Officier  détaché  pour  l'ex- 
pédition de  Cayo-Cozina,  ne  pou- 
voit  réfifter  à  ces  forces  fupérieures, 
fans  rifquerde  compromettre  l'hon- 
neur des  armes  efpagnoles  ;  il  aban- 
donna ce  pofte  &  fe  retira  dans  lç; 
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pÉ  meilleur  ordre ,  emmenant  avec  la 

J7^°»     les  Officiers  de  juftice  ,  les  princi- 
paux habitans ,  &  environ  cent  cin- 
quante efclaves.  Lors  de  fa  retraite  , 
deux  compagnies,  Tune  de  Grena- 
diers miliciens  &  l'autre  de  Chaf- 
feurs  du  bataillon  fixe  de  Caftille  , 
fe  joignirent  aux  troupes  de  l'expé- 
dition ,  &  avec  ce  renfort ,  elles  en- 
trèrent dans  la  rivière  Neuve,  dont 
les  Anglois  venoient  d'évacuer  les 
habitations.  La  troupe  efpagnoîe  y 
détruifit  trois  cens  trente-huit  mai- 
fons,  y  prit  quelques  nègres,  & 
revint  à  Bacalar  en  attendant  une 
occafion  favorable  ,  pour  aller  atta- 
quer les  ennemis  retranchés  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Walix. 
Cependant  le  Gouverneur  de  Yu- 
deSmptheCatan  faifoit  des   préparatifs  pour 
eft   entière-  une  nouvelle  expédition  ;  &  le  28 
ment  purgée  oftobre,  le  LieutenantColonel  Don 
Francifco    Pineiro   avoit  mis  à  la 
voile  avec  cinq  goélettes  prifes  fur 
les  Anglois  ,  dix  pirogues  &  huit 
doris  bien  armés.  Le  lendemain ,  il 
vint  mouiller  à  la  vue  de  Cayo,  dont 
les  habitans  s'étoient  réfugiés  à  la 
Jamaïque.  Cet  établiffement  com- 
pofé  d'environ  deux  cens  maifons , 
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fut  ruiné  de  fond  en  comble.  Pen- 
dant ce  tems  ,  un   bâtiment  étoit      *7 
entré  dans  le  Rio-Nuovo  avec  quel- 
ques  troupes  ,  qui  ,  prenant  leur 
route  par  le  même  fentier  que  les 
Anglois  avoient  fuivi  dans  leur  re- 
traite, détruifirent  un  grand  nombre 
de  maifons  (î'tuées  le  long  de  cette  ri- 
vière, dont  toutes  les  peuplades  fu- 
rent extirpées  en  un  inftant.  Cent 
vingt  hommes  embarqués  fur  neuf 
pirogues  foutenues  par  deux  goé- 
lettes ,  pour  aller  ruiner  les  établif- 
femens  duRio-Chevun,y  remplirent 
complettement  leur  miflion ,  fous  la 
conduite  du  Capitaine  Don  Jofeph 
de  Vrrutta.  En  retournant  à  Ba- 
calar,  les   troupes  de  l'expédition 
renversèrent  cinquante  ou  foixante 
maifons  que  les  Anglois  poffedoient 
encore  fur  la  rivière  du  Nord.  Ainfî 
la  Province  de  Campêche  fe  trouva 
purgée  d'ennemis ,  fans  qu'il  en  eût 
eoûté  dix  hommes  aux  Efpagnoîs. 
Les   Anglois  y  perdirent  environ 
trois  cens  efcîaves  ,  dix  goélettes  ^ 
&   quarante  autres   bâtimens.    En 
y  comprenant  les  maifons  détruites, 
les  armes,  les  munitions,  le  bétail, 
&  les meublesquellesrenferrnoient. 
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le  dommage  fut  évalué  à  près  d'un 
t>7r°'d    ml^'lon  ^e  piaft^es  fortes. 
fçttLaMo-      Mais  les    opérations   du   Géné- 
,  rai    Don    Galvez    eurent    encore 

plus  d'éclat  que  celles  de  M. Rivas 
Bétancourt.    L'expédition    de  La 
Mobile  avoit  fur-tout  fîgnalé laper- 
févérance  &  l'activité  de  ce  Gou- 
verneur de  la  Louifiane,  dont  la 
petite  armée  compofée   d'environ 
huit,  cent  hommes  parvint  à  for- 
cer ce  Château  après  quatre  jours 
de  tranchée  ouverte.  La  réfiftance 
des  trois  cens  hommes  qui  le  dé- 
fendoient ,    avoit    été  vigoureufe  ; 
ce  fort  étoit   avantageufement  fl- 
tué ,  &  les  Anglois  venoient  d'a- 
jouter fept  pieds    d'épaifleur   aux 
parapets.  Une  circonftance  rendoit 
fur-tout  périlleufe  l'expédition  de 
•  La  Mobile  :  le  Général  Campbell 
étoit  venu  avec  onze  cens  hom- 
mes de  Penfacola ,  qui  n'étoit  point 
encore  rentré  fous   la  domination 
des  Efpagnols,  dans  la  ferme  ré- 
foîution  de  les  attaquer  &  de  faire 
manquer  leur  entreprife.    Son   ar- 
mée ,  dont  l'avant-garde  étoit  à  la 
vue  du  camp  ,  n'enraya  point  les 
affiégeans;  le   Général  anglois  fe 

contenta 
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contenta  de  les  obferver,  &  le  14 
Mars  le  fort  fe  rendit  pour  ainfi  1780. 
dire  fous  fes  yeux.  Après  huit 
jours  d'une  vaine  apparition  ,  ces 
onze  cens  hommes  reprirent  le 
chemin  de  Penfacola  au  grand  re- 
gret de  Galvez  &  du  Colonel  Don 
Geronimo  Giron  qui  ,  de  l'aveu 
du  Gouverneur ,  avoit  eu  la  prin- 
cipale direction  de  l'attaque  de  La 
Mobile.  Ils  attendoient  à  tout  mo- 
ment un  renfort  de  h  Havane; 
&  s'il  fut  arrivé  à  tems ,  ils  fe 
propofoient  d'envelopper  l'armée 
de  Campbell  qui  n'avoit  de  vivres 
que  pour  cinq  ou  fix  jours  ,  &  qui , 
dans  ce  cas ,  auroit  eu  le  fort  de 
l'armée  de  Burgoyne  à  Sara-Toga. 
Cette  cîrconftance  eût  fans  doute 
hâté  l'inftant  de  l'acquifition  de 
Penfacola,  dont  l'attaque  étoit  le 
principal  objet  de  la  campagne  de 
GalveZ.  Le  retard  des  fecours  at- 
tendus de  la  Havane ,  dût  ralentir 
les  opérations  militaires  dans  cette 
partie  de  l'Amérique. 

La   guerre    fe    continuoit    dans    Qu 
les   parties   feptentrionales  ;    mais  tedeChaS 
fans  rien  terminer  en  faveur   des  J°™  ne  H 
Anglois.  La  prife  de  Charles-Town  Suèdes 

Tom.   IL  V  Amccicains, 
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-  n'avoit  rien  changé  dans  leur  po- 
*7°°*  fition  ;  &  de  leur  aveu ,  cette 
conquête  leur  coûta  dix-fept  cens 
hommes.  S'il  faut  s'en  rapporter  à 
la  lettre  d'un  Membre  du  Confeil 
de  MafTachufett ,  le  courage  des 
Américains  ne  s'étoit  point  refroidi , 
&  jamais  ils  n'avoient  autant  efpéré 
des  circonftances.  Voici  l'extrait  de 
cette  lettre  datée  du  i\  Juillet. 

«  Malgré  la  perte  de  Charles- 
33  Town  ,  nos  affaires  politiques 
35  prennent  une  face  très-heureufe, 
«  Déjà  treize  mille  hommes  fe  font 
33  mis  en  marche  de  cet  Etat ,  pour 
33  joindre  l'armée  continentale  ;  les 
33  efforts  des  autres  Etats  font  les 
»3  mêmes  à  proportion.  Nous  comp- 
33  tons  ouvrir  la  campagne  avec 
?»  quarante  mille  hommes  effecTifs, 
33  non  compris  fix  mille  hommes 
33  de  troupes  réglées  arrivées  de 
33  France  avec  huit  vaiffeaux  de 
33  ligne  &  plufieurs  frégates  ;  ces 
»  forces  de  terre  &  de  mer  font 
33  aux  ordres  du  Général  Washing- 
33  ton.  La  ville  de  Bofton  a  prêté 
33  au  Gouvernement  un  million  & 
?3  demi  ;  Philadelphie  &  les  autres 
33  grandes  villes  n'ont  pas  marqué 
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*>  moins  de  chaleur  &  de  zèle  ;  on  ■ 

»  fe  difpute  à  qui  fera  davantage ,      x7^°» 
a»  pour  la  caufe  commune;  les  efforts 
«  font    unanimes  ,   les   préparatifs 
»  univerfels. 
,  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  ,  Suites   de 

,,   &        c  i..       r  leurs    tnoin- 

que  1  effet,  il  prodigieulement  exa-  phw# 
géré  dans  les  papiers  anglois  de 
la  proclamation  du  Général  Clinton 
après  fa  conquête  ,  fe  réduifit  à  la 
défection  d'environ  deux  cens  ha- 
bitans  de  Charles -Town.  L'hum- 
ble adreffe  qu'ils  envoyèrent  au 
Générai  anglois,  fut  regardée,  par 
tous  les  autres  ,  comme  un  monu- 
ment d'opprobre  qui  manifeftoit 
aux  yeux  de  leurs  compatriotes 
les  difpofitions  autérieures  de  ces 
lâches  Torys.  Cependant  la  prife 
de  Charles -Town   fut  un  événe-  « 

ment  fâcheux  pour  les  Améri-  * 
cains,  en  ce  qu'il  rehauffa  les  ef- 
pérances  de  l'Angleterre  en  Amé- 
rique ;  mais  ce  triomphe  ne  devoit 
pas  être  de  longue  durée.  Au  com- 
mencement de  Juin  ,  les  Anglois 
ayant  fait  une  invafion  dans  le 
Jerfey ,  furent  battus  &  repouffés 
par  la  milice  du  pays.  Leur  dé- 
route fut  complette ,  &  les  Amé- 
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f-  ricains   firent    au    moins   fîx    cens 

170p.  prifonniers.  Vers  la  fin  du  même 
mois ,  ils  s'emparèrent  dans  la  ri- 
vière de  Saint-Laurent ,  de  quinze 
bâtimens  chargés  de  provifions  & 
de  troupes  pour  Québec  &  Mon- 
tréal. Chaque  jour  étoit  marqué 
par  quelque  prife  faite  fur  les  con- 
vois d'Angleterre.  Les  Armateurs 
américains  fe  fignaloient  particu- 
lièrement fur  les  bancs  &  dans  les 
environs  de  l'ide  de  Terre-Neuve, 
où  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  détrui- 
fïffent  entièrement  la  pêche. 
LesAngiois  Ces  perte#s  toujours  foibîement 
réduifenc  en  réparées  minoient  infenfiblement 
cendres     le  jes  forces  britanniques  dans   cette 

bourg        de  .  t.  . 

Sjpringfield.  partie  du  monde.  Les  Anglois  ne 
pou  voient  fe  le  diflimuler  ,  Se  le 
N  preffentiment  de  leur  ruine  pro- 
chaine ,  les  porta  ,  comme  nous 
avons  eu  occafion  de  le  remarquer, 
à  des  actes  de  cruauté  qui  n'avoient 
d'exeufe  que  dans  leur  défefpoir. 
L'expédition  du  23  Juin,  à  laquelle 
furent  employés  cinq  ou  fîx  mille 
hommes  ,  parut  n'avoir  d?autre 
objet  que  l'incendie  du  Bourg 
de  Springfield.  L'ennemi  s'étoit 
avancé    d'Elifabeth  -  Town    ayee 
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quinze  ou  vingt  pièces  d'artillerie;  ■ 
fa  m?.rche  fut  rapide  &  fe  fit  fur  178o; 
deux  colonnes  ,  Tune  dans  le  grand 
chemin  qui  conduit  à  Springfield  , 
&  l'autre  fur  la  route  de  Vaux-Hall. 
Le  Major  Lée ,  avec  fa  cavalerie 
&  fes  piquets  ,  &le  Colonel 
Dayton  avec  fon  régiment,  firent 
face  aux  deux  colonnes.  Leur 
réfifbnce  'fut  fupérieure  à  leurs 
forces  -,  mais  le  nombre  l'emporta? 
enfin  fur  la  bravoure  opiniâtre ,  & 
les  troupes  continentales  fe  virent 
forcées  de  gagner  les  hauteurs 
&  d'ouvrir  le  paflage  a  l'armée 
angloife  jufqu'au  Bourg  qu'elle 
réduifit  en  cendres.  Cette  expé- 
dition confommée ,  l'ennemi  fit  fa 
retraite  avec  une  précipitation  qui 
ne  permit  point  aux  Américains 
indignés  d'atteindre  fon  arrière- 
garde.  Pour  l'accélérer  ,  il  avoit 
abandonné  quelques  traîneurs  la 
plupart  torys  ou  réfugiés  ;  le  Ma- 
jor Lée  les  fit  tous  prifonniers. 
On  ne  fait  pas  quelle  fut  d'ailleurs 
la  perte  des  Royaliftes;  mais  lors 
de  l'action  ,  ils  étoient  pofcés  de- 
manière  à  fouffrir  beaucoup  ,  & 
il    eft  à  préfumer   que   l'embrâfe- 

V3 
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~      ment  de  Springfield  leur  fut  encore 
J7     •      plus  funefte   qu'aux    Américains  , 
dont  la  perte  en  hommes  fe  monta 
tout  au  plus  à  treize  morts ,  &  à 
quarante  neuf  blefies. 
Affaire  de      Quelques  a&ions  pou  meurtrières 
Cambcien  &  tinrent  en  haleine  les  troupes  an- 
Fords.         gloiies  &  continentales  pendant  les 
mois  de  Juin    &   de  Juillet.  Une 
partie  de  l'armée. de  Clinton  étoit 
reftée  à  Charles -Town  ,  tant  pour 
former  la   garnifon   de   la   place  , 
que  pour  tenir  la  campagne  fous 
les  ordres    de    Lord    Coi  nwalîis , 
&  tenter  des  entreprifes   dans  les 
deux  Carolines  ;  mais  cette  armée 
peut  -  être  afTez  nombreufe    pour 
faire  des  conquêtes,  ne  l'étoit  point 
affez   pour  les  conferver  ;  toutes 
les  tentatives  de  cet  habile  Géné- 
ral échouèrent ,  ou  furent  fans  ré- 
fultats  décifîfs.  Il  en  faut  pourtant 
excepter  l'affaire  de  Cambden  ,  où 
Lord  Cornwallis  déploya  avec  fuc- 
cès    les    talens    &    l'activité   d'un 
grand  homme  de  guerre.  Il   étoit 
parti  le  10  Août  de  Charles-Town 
pour    voler   au   fecours   de    Lord 
Rawdon  ,  que  les  mouvemens  du 
Général  Gates   avoient  mis   dans 
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lanéceffité  de  re  (Terrer  fes  poftes  '-  * 
&  de  raflembler  fes  forces  à  Camb- 
den.  La  mauvaife  pofïtion  de  cette 
place  ne  permettoit  guère  d'y  at- 
tendre une  attaque ,  &  le  Général 
anglois  fut  d'abord  tenté  d'effecluer 
fa  retraite  à  Charles-Town  ;  mais 
cette  démarche  pouvoit  entraîner  la 
perte  de  toute  la  Géorgie  ;  il  y 
avoit  d'ailleurs  à  Cambden  huit 
cens  malades  &  une  grande  quantité 
de  munitions  de  guerre  qu'il  eût 
fallu  abandonner  à  la  difcrétion  de 
l'ennemi.  Cette  ccnh'dération  dé- 
termina, Cornwallis  à  prévenir  le 
Général  américain  ;  &  dans  la 
matinée  du  Wf  Août ,  il  fe  mit  en 
marche  avec  deux  mille  trois  cens 
hommes  ,  pour  en  aller  attaquer 
fix  mille.  Il  croyoit  l'armée  de 
Gates  retranchée  dans  le  voifinage 
de  la  maifon  du  Colonel  Rugeley  ; 
mais  à  peine  avoit- il  marché  l'ef- 
pace  de  trois  lieues,  que  fa  garde 
avancée  rencontra  l'ennemi.  Le  ter- 
rein  fur  lequel  fe  trouvoient  les 
deux  armées,  rétréci  par  des  ma- 
rais ,  étoit  favorable  à  l'infériorité 
des  troupes  royales.  Lord  Corn- 
wallis  prit  toutes,  les  mefures*  né«* 
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cefTaires,  pour   qu'il  ne  fût  pas  au 
*7  °*      pouvoir    de    l'ennemi   d'éviter    le 
combat  fur   ce  terrein  ;  &  le  Gé- 
néral Gates  fe  fiant  en  la  fupério- 
rit    de    fes  forces  hâtoit  ,  de   fon 
côté,  l'inftant  d'une  action  générale. 
Toutes  les  difpofitions  étant  faites  , 
les    deux  armées  en    vinrent  aux 
mains  dans  la  matinée  du  16.  Le 
feu    devint    très  -  vif  de    part    & 
d'autre  ,   &  fe    foutint  avec    une 
égale  ardeur   pendant  trois  quarts 
d'heure.  Enfin  les  troupes  améri- 
caines commencèrent  à  plier  ,   & 
auflitôt  la  cavalerie  angîoife  fe  mit 
en  devoir  d'en    completter  là  dé- 
route ;   ce  qui  fut    exécuté  avec 
autant  de  célérité  que  de  bravoure. 
Après  avoir   chargé    l'ennemi  fur 
le  champ  de  bataille  ,  elle  le  pour- 
fuivit  jufqu'à  vingt  -  deux  milles  , 
lui  tua  beaucoup  de  monde,  fit  un, 
grand  nombre  de  prifonniers,  en- 
leva cent  cinquante  chariots  char- 
gés d'artillerie  ,  &  des  munitions 
de  l'armée  vaincue.  Huit  cens  Amé- 
ricains  périrent    dans   cette    jour- 
née, &  le  nombre  des  prifonniers 
fut  de  mille  environ;  on  n'y  comp- 
toit  pas  moins  de  fix  cens  bleifés. 
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Le  furîcndemain  le  Lieutenant-  y,. 
Colonel  Tarleton  fut  détaché  à  la.  x78°' 
pourfuite  du  Général  Sumpter 
qu'il  atteignit  le  18  près  de  Ca- 
tawba-Fords  ,  &  dont  il  battit  la. 
petite  armée  d'environ  fept  cens 
nommes;  iî  en  tua  cent  cinquante 
fur  îa  place,  même,  en  fit  trois- 
cens  prifonniers  ,  &  remit  en  li- 
berté deux  cens  cinquante  mili- 
ciens du  parti  royalifle.  S'il  faut 
s'en  rapporter  aux  dépêches  du- 
Général  Cornxcallis,.  ces  deux  bril- 
lantes expéditions  ne  lui  coûtèrent 
que  foixante  -  huit  morts  &  deux, 
cens  quarante  -  cinq  bleffés  ;  mais 
fuivant  les  relations  américaines  y 
la  journée  de  Cambden  ne  fut  pas 
moins  funefte  aux  Anglois  qu'à 
leurs  adverfaires. 

L'extrait  de  l'a  Gazette  de 
Penfylvanie,  inféré  dans  la  Gazette 
de  France  du  27  Octobre  de 
cette  même  année ,  porte  que  le 
»  16  Août  fur  les  deux  heures  du 
a>  matin  ,  il  y  eut  un  combat  fan- 
ai glant  à  huit  milles  de  Cambden  y 
3>  dans  la  Caroline  méridionale,, 
3>  entre  le  Général  Gates,  à  la  tête 
*>  d'environ    trois   mille    hommes,. 
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»  dont    neuf     cens     de     troupes 
3780.    33  réglées  ,      &   l'armée     angloife 
3>  commandée    par    le   Comte  de 
33  Cornwallis,  confiftant  en  dix- huit 
33  cens  hommes  de  troupes*&  deux 
35  mille  quatre  cens  réfugiés  >3.  Sui- 
vant ce  même  rapport,  «  le  com- 
33  bat  fe  foutint  de  part  &  d'autre 
33  avec  le  plus  grand  acharnement, 
33  L'apparence   du  fuccès  fut  d'a- 
33  bord    pour  les  Américains  ,  qui 
a»  chargèrent  l'ennemi  la  bayonnette 
33  au  bout  du  fuftl ,  &  l'obligèrent 
»  à  lâcher    pied  en    laiffant    der- 
33  rière  lui  plufieurs   canons ,  dont 
33  ils   s'emparèrent  ;   mais    tout-à- 
33  coup  la  fuite  inopinée  de  quel- 
33  ques  corps  de  milice,  ramena  la 
33  vi&oire    du    coté    des   Anglois. 
33  Cet    événement    fit   perdre    au 
33  Général    Gates    quatre  ou   cinq 
33  cens    hommes    de    troupes   ré- 
33  glées  ,  &    dans    ce  nombre  il  y 
33  avoit    plufieurs    exceîîens    Offi- 
33  ciers.    La   perte  de  l'ennemi  ne 
«  fut  guères  moins  confidérable.... 
3>  Malgré    cet   échec  ,  le  Général 
33  américain    ,     dont     le     quartier 
33  étoit    à    Hiilfboroug  ,    dans    la 
33  Caroline    feptentrionaie    raflem- 
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^  bla  des  forces  plus  nombreufes  • 
*>  que  celles  de  fa  première  armée,  &      I78°' 
s?  parut  décidé  à  courir  les  rifques 
«  d'une  nouvelle  aclion  ». 

L'armée  de  Gates  fe  montoit  en-  Heureux 
core  à  fix  mille  hommes  ;  &  Tarn-  effets  d'uns 
niftie  publiée  en  faveur  de  ceux  que  amni  ie' 
la  terreur  dQS  châtimens  &  les  me- 
naces de  confifcation  avoient  dé- 
tachés du  parti  républicain  dans  le 
département  méridional  dont  il  ve- 
noit  d'obtenir  le  commandement , 
ramena  plufieurs  transfuges,  qui  dé- 
voient iignaler  leur  repentir  pa.r  des 
actions  d'une  bravoure  éclatante.- 
Cette  proclamation  fit  plus  que  ré- 
parer le  défaftre  de  la  journée  de 
Cambden  ;  &  le  retour  de  ces  bra- 
ves déferteurs  completta  l'armée  du: 
Sud  ,  &  ne  fit  qu'ajouter  à  fon  en- 
couragement ;  mais  la  campagne  de- 
voit  fe  terminer  fans  fournir  au  Gé-k 
néral  l'occafion  fi  defirée  d'une  re- 
vanche mémorable.  Tous  les  corn» 
bats  de  terre  fe  réduifirent  dans* 
fon  département ,  à  quelques  ren- 
contres peu  meurtrières  ;  &  il  en  fut 
à  peu-près  de  même  dans  les  autres 
Etats  de  la  Nouvelle  République.- 

Washi  ng  to  n ,  to  u  j  our  s  fi  ce  1  e  à  fo  1* 
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fyitême    de  temporifement,  contt- 
1780.      nuoît  d'éviter  les  affaires  décifives, 
Pourquoi  bien  perfuadé  qu'une  guerre  dépôt- 
InfuTl  tes  devoit  à  la  longue .  épuifer  les 
tcmporifer.    reffources  de  l'Angleterre  ,  &  (mon 
accélérer,  du  moins  affurer  le  trion> 
phe  de  la  liberté  dans  le  Nouveau 
Monde.   Le  Congrès  adoptoit   ce 
fyftéme   qui    pouvoit    éloigner    le 
terme    de    la    guerre  ;    mais    qui 
en    garantifîoit    le    fuccès.  Si  Ton 
excepte    un   petit    nombre    d'ac- 
tions  afîez    vives ,    cette    campa- 
gne fe  paffa   plutôt  en  préparatifs 
qu'en   exécution.    En    général   les 
Américains    étobnt  moins    jaloux 
d'attaquer  que  de  fe  défendre  vie- 
torieufement.  Encore  une  fois  cette 
Armée  per- fage   difpofition    devoit  traîner   la 
Congru.  dU  guerre  en  longueur,  &  le  Congrès 
ne  fe  le  diffimuloit  pas. 

Rien  ne  fit  plus  d'honneur  à  fa 
prévoyance  que  l'établiffement  d'u- 
ne armée  permanente ,  dont  les  trou- 
pes confhmment  proportionnées  à  la 
nature  du  fervice,  pou  voient,  fans 
excéder  les  facultés  des  Etats,  fe 
recruter  de  manière  à  toujours  con- 
ferver  leur  nombre  complets  Ce 
nouveau  règlement  annonçoit  une 
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nouvelle  campagne,  &  le  projet  de  ». 
la  rendre  dédfive.  Quant  aux  me-  1780*- 
fures  pour  la  campagne  préfente  r 
le  Congrès  en  avoir  pris  de  très- 
efficaces  pour  coopérer  avec  l'ar- 
mée françoife  dans  le  département 
feptentrional  ,  &  pour  arrêter  les 
progrès  des  armes  britanniques  dans 
les  Etats  méridionaux.  Si  le  Gou- 
vernement ne  négligeoit  rien  pour 
donner  de  la  vigueur  aux  opéra- 
tions militaires,  les  particuliers  fe 
faifoient  un  devoir  d'y  concourir 
par  des  efforts  patriotiques.  En  ua 
mot,  jamais  le  Congrès  ne  fut  'plus 
révéré ,  mieux  fécondé ,  mieux  fervl 
que  dans  cette  campagne.  Cette  af- 
fertiondémentbien celles  despapiers 
anglois  ;  mais  l'événement  fera  voir 
que  la  révolution  prête  à  fe  confo ai- 
mer, devoit  être  l'ouvrage  de  l'u- 
nion des  Chefs  de  la  République ,  &  m  , 
du  dévouement  généreux  de  fes 
différens  Membres. 

Les  Puiffances  -alliées  déveîop-  chJurf *u^. 
pèrent  aufïi  en  faveur  de  l'Âméri-  expédition 
que,  des  efforts  bien  défefpérans  ^1^^ 
pour  l'Angleterre.    Le    Chevalier 
de    Ternay  venoit    de    débarquer 
fix    mille    hommes    à  Rhode-IC- 
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==  land  ;  &  M.  de  Rochambeau  cm- 
17  °*  ployoit  ces  troupes  aux  fortifica- 
tions de  rifle ,  dont  on  vouloit  faire 
une  place  d'armes.  Des  munitions 
de  toute  efpèce  y  favorifoient  ce  pro- 
jet. Dix  mille  Américains  s'étoient 
retranchés  dans  la  partie  feptentrio- 
jtaîe ,  &  tous  les  gens  de  mer  ap- 
partenant aux  tranfports  françois , 
étoient  déjà  diftribués  dans  les  fortsr 
dont  la  défenfe  leur  étoit  confiée  en 
cas  d'attaque  de  la  part  de  l'ennemi. 
La  place  fe  vit  menacée  quelque 
tems  par  le  Vice-Amiral  Arbuth- 
not ,  qui  s'éfoit  porté  devant  Pifle  le 
22  Juillet  avec  toute  fon  efcadre  ; 
mais  à  la  vue  du  camp  ennemi ,  & 
du  bel  ordre  des  vaiffeaux  quibor- 
doient  le  rivage,  il  trouva  fa  po- 
rtion dangereufe ,  &  fe  hâta  de  ga- 
gner la  baie  de  Gordiner  à  plus  de 
quarante  milles  de  Rhode^-Ifland. 

Cependant  le  Général  Clinton 
s'étoit  embarqué  avec  la  majeure 
partie  de  (es  troupes ,  &  faifoit  route 
vers  cette  ifle  dans  l'intention  d'y 
former  l'attaque  des  forces  de  terre 
&  de  mer.  Les  François  étoient 
préparés  à  le  bien  recevoir  ;&  le  Gé- 
néral Washington  qui  eut  avis  de 
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ce  mouvement ,  fortit  du  camp  de  » 

PracknefT,  pafTa  la  rivière  North  ,  I7^0, 
fe  joignit  aux  troupes  du  Major- 
Général  Howe ,  &  fe  difpofoit  à 
marcher  contre  New -York,  lorf- 
qu'il  apprit  que  l'ennemi  venoit  de 
renoncer  à  fon  expédition.  Les 
François  &  les  Américains  auroient 
defiré  qu'il  l'erTecluât  ;  ils  s'en  étoient 
promis  tout  à  la  fois ,  &  l'acquifition 
de  New  York  &  la  défaite  de  Clin- 
ton à  Rhode-Ifland.  Le  Général 
anglois  avoit  redouté,  comme  très- 
probable  ,  ce  premier  événement, 
&  ce  fut  ce  qui  décida  fon  retour 
précipité.  Mais  en  cédant  à  la  né- 
ceflité  de  défendre.  New-York  ,  il 
regretta  d'avoir  manqué  Foccafion 
de  remporter  une  victoire ,  &  s'en 
plaignit  amèrement  dans  une  lettre 
aux  Miniftres  d'Angleterre,  qu'il 
menaça  ,  dit-on  ,  d'abandonner  le 
commandement  ,  fi  par  le  retard 
des  fecours  attendus ,  il  fe  voyoit 
encore  dans  l'impuiffance  de  fou- 
mettre  les  rebelles  de  l'Amérique, 
&  d'humilier  leurs  défenfeurs. 

Cette  préfomption    du   Général     £ffets  ^ 
Clinton  ne    changeoit  rien  à  î'im~  fto&ua** 
poiïibilitéde  réduire  les  Américains,  dHaFayette 
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„        ils  combattaient  pour  la  jouiiïànce" 
;     '     paifible  de  îa  liberté  recouvrée ,  & 

&    dfe    Ro-  \        r-,  •      i         r 

chambeau  ,   ies  t  rançois  les  ioutenoient  dans 
adrcfféesaux  cette  prétention  ;  c'en  étoit  aflez, 

habnans    du  rr         -      r     '  i  i 

Canada,  Pour  affermir  ion  empire  dans  les 
provinces  déjà  affranchies ,■  &  peut-  ' 
être  aflez  pour  l'étendre  à  celles  qur 
ne  l'étoient  pas-encore.  Le  plus  zélé 
defenfeur  de  la  liberté  Américaine, 
M.  le  Marquis  de  la  Fayette,  à  qui 
les  proclamations  angloifes  avoient 
toujours  paru  autant  de  pièges  ten- 
dus à  la  fidélité  des  nouveaux  Ré- 
publicains, en  fit  publier  une ,  dont 
l'objet  étoit  d'engager  les  Cana- 
diens à  fe  joindre  à  la  confédération. 
des  Etats-Unis.  Cette  invitation  fai- 
te au  nom  du  Roi  T.  C.  quelques 
jours  avant  Farrivée  de  M.  le  Comte 
cfe  Rochambeau ,  difpofa  les  efprits  à 
bien  recevoir  celle  que  ce  Général 
devoit  proclamer  d'une  manière  en- 
core plus  folemneîîe.  L'effet  de  ces 
v  deux  pièces  fut  très-fenfible  dans  le 
Canada ,  pendant  les  deux  dernières 
années  de  h  guerre ,  &  il  en1  à  préfu- 
iner  que  cette  grande  province  eût. 
fecoué  le  joug ,  (i  la  paix  n'étoit' 
venue  l'enchaîner  pour  quelque  tems 
encore  à  l'Empire  britarmi  .]ue* 
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L'intérêt   des  Puiflfances    alliées  • 
n'étoit  pas   d'accélérer  l'inflant  de      17%°' 
cette  paix  trop  longtems   différée  »^uclpn-£" 
pour  l'Angleterre.  Le  moyen  le  plus  rances  alliées 
sûr  de  la  réduire  à  cet  excès  d'épui-  e(t    ^M" 
fement,  qui  ne  laifle  plus  de  ref-  déciûvc. 
fource  même  au  courage,  fut  peut- 
être  d'éviter  ces  combats  au  (uccès 
defquels  la  fortune  a  fouvent  plus 
de  part  que  la  valeur  &  la  prudence, 
&  de  tenir  conftamment  les  Anglois 
dans  un  état  d'infériorité,    qui  ne 
laifsât  à  leur  choix  que  les  coups  de 
défefpoir  ou  l'abandon  de  leurs  pré- 
tentions.   Pour  fe  conformer  à  ce 
fyftême  &  à  l'injonction  précife  de 
la  Cour,  le  Chevalier  de  Ternay  fe 
vit  forcé  ,  dans  fa  traverfée,  d'évi- 
ter le    combat,  dont  la  rencontre 
de    l'Amiral  Graves  lui  préfentoit 
une  occafion  bien  attrayante  pour 
l'armée  françoife. 

Lc^'  deux  Commandans  étoienj:  Difpofîtîons 
arrivés  à  la  même  époque  en  Amé-  »u  ^on"ede 

«      ^  r  Rochambeau 

rique;  mais  quoique  les  îecours  en-  à  Rnode-lf- 
voyés  par  la  France  y  balançaient Iandé 
au  moins  les    renforts  de  l'Amiral 
anglois  ,  ils  n'étoient  point  furR- 
fans  pour  remplir   les  vues   de  la 
confédération  :  &  M.  de  Rocham- 


1700. 
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beau  le  fils  eut  ordre  de  s'embaf- 
quer  fur  la  frégate  l'Amazone,  & 
d'aîbr  preffer  à  Breft  le  départ  de 
la  féconde  ilivifion  de  l'armée  alors 
occupée  des  fortifications  de  Rho- 
de-Iflind.  Elles  étoient  en  fi  bon 
état  au  Commencement  du  mois 
d'Août ,  que  des  forces  trois  fois 
fupérieures  à  celles  du  Général 
françois  n'auroient  pu  troubler  la 
fécurité  des  habitans  &  de  Tefcadre 
qui  les  protégeoit.  Les  travaux  du 
camp  de  Newport  une  fois  achevés, 
M.  de  Rochambeau  fit  ouvrir  de  nou- 
velles marches  vers  les  différent 
points  de  rifle  où  il  étoit  poflfible 
de  tenter  une  defcente ,  &  ce  fut 
là  que  l'armée ,  confidérablement 
accrue  par  les  milices  du  pays,  vint 
attendre  l'ennemi  qu'elle  brûloit  de 
combattre.  Le  Marquis  de  la  Fayet- 
te étoit  venu  paffer  huit  ou  dix  jours 
à  Newport ,  &  s'y  étoit  rencontré 
avec  les  Députés  du  Congrès ,  &  les 
plus  notables  habitans  des  environs  ; 
il  en  fut  rappelle  pour  commander 
I'avant-garde  de  l'armée  de  Was- 
hington ,  qui  devoit  fe  monter  à 
quinze  mille  hommes  enrégimentés,, 
fans  compter  les  milices.  Le  Gén4- 
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rai  Heath  en  commandent  fîx  mille' 
fur  les  hauteurs  ,  &  ces  troupes  *?  °* 
étoient  difpofées  de  manière,  que 
la  communication  de  fon  armée 
avec  celle  de  Washington  ,  ne 
pouvoit  être  coupée. 

Même  en  fuppofant  un  retard  con        Rocî1?lîl 
fidérable  dans  l'envoi  desfecoursat  mènque ,  & 
tendus  de  l'Europe,  l'état  prêtent1*  Ç*?"116  de 
deschofes  ne  laiffbit  point  d'inquié-po^uFraa- 
tude  fur    le   fort  des  armes  dans  ce. 
cette  partie  de  l'Amérique  ;  &  il 
n'etoit  pas  à  préfumer  que  M.  de 
Guichen  ,  dont  la  préfence  étoit  fi 
nécefTaire  dans  les  Indes  occiden- 
tales, abandonnât  les  Ifles  à  la  merci 
6qs  efeadres  angloifes.  Il  s'étoit  ren- 
du avec  toute  fa  flotte  à  Saint-Do- 
mingue ,    d'où    il   veilloit   fur   les 
mouvemens  de  l'ennemi.  Il  devoit 
s'y  fixer  jufqu'à  la  fin  de  la  cam- 
p.agne ,  &  l'inaction  apparente  de  (es 
efeadres  remplit  parfaitement  l'ob- 
jet de  fa  miflion  qui  étoit  de  rendre 
inutile  toute  l'activité  des  Anglois, 
de  faire  échouer  leurs  projets  ,  & 
de  les  laifïer  fe  confumer  en  ten- 
tatives aufli  ruineufes  que  vaines. 
Rien  de  plus  fage  &  de  mieux  com- 
biné que  ce  plan  de  la  campagne  de 
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M.  le  Comte  de  Guichen  ;  cepen- 
I78°-  dant  l'Amiral  Rodney  fc  perfuada 
contre  toute  vraifemblance ,  que 
l'efcadre  françoife  alloit  fe  porter 
en  Amérique,  &  il  fe  hâta  de  l'y 
devancer.  Le  Comte  de  Guichen 
proritadefonabfence,&difpofatout 
pour  le  départ  d'une  riche  flotte 
que  la  France  &.l'£fpagne  atten- 
doient  avec  la  plus  grande  impa- 
tience ;  &  dès  que  le  tems  favora- 
ble aux  opérations  dans  les  Indes 
occidentales  fe  fut  écoulé,  il  partit 
lui  même  avec  une  grande  partie  de 
fon  efcadre,  dont  l'efcorte  protégea 
le  convoi  jufju'à  la  rade  de  Cadix, 
où  il  arriva  fans  avoir  perdu  un  feui 
navire. 
Fauflcpré-  La  faufTe  prévoyance  de  l'Amiral 
voyance   de  Roc]ney  fa  voit  égaré  dans  (es  fpé- 

1  Amiral  ,      .  J  r    Q        ,    .  r 

Rodney.  dilations,  &  fa  conduite  en  cette 
circonitânee  fut  généralement  def- 
approuvée.  Cette  imprudence  ne 
pouvoit  fe  réparer  qu'en  battant  les 
efeadres  de  TAmérique.  L'Amiral 
anglois  ôfa  fe  le  promettre ,  &  la 
confiance  à  cet  égard  lui  fit  annon- 
cer avec  une  efpèce  de  folemnité , 
qu'il  rendroit  inceflamment  bon 
compte  des  fix  mille  hommes  que 
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la  France  venoit  d'y  faire  palier 
fous  l'efcorte  de  cinq  vaiffeaux  de  l7$°* 
ligne  aux  ordres  du  Comte  de 
Barras  ;  mais  il  en  fut  de  cette  flotte 
ce  qu'il  en  avoit  été  Tannée  précé- 
dente de  celle  du  Comte  d'Eftaing; 
l'Amiral  finit  par  ne  rien  entrepren- 
dre contre  M.  de  Barras. 

Ces  fanfaronades  de  Rodney  fi       jonaîon 
mal   foutenues  en  Amérique ,  n'a-  <*cs  cfcadrcs 

1         J>    CC  a.   À  1        combinées  , 

voient  pas  eu  plus  a  ettet  dans  les  anléueure  au 
Indes  occidentales.  Informé  del'ap-  départ  de  M. 
proche  d'une  flotte  efpagnole  aux  c"    ul   ep' 
ordres  de  Don  Solano ,  partie -de 
Cadix  le  28  Avril,  il  avoit  fi  bien 
compté  fur  la  prife  des  douze  vaif- 
feaux qui  la  compofoient,  qu'il  an- 
nonça publiquement    l'arrivée    de 
cette  efeadre  ,  comme  un  renfort 
qui  lui  venoit  d'Efpagne,  Plein  de 
cette  confiance ,  il  s'étoit  mis   en 
route  de  la  Barbade  avec  dix-fept 
vaiffeaux  de  ligne  ;  mais  le  Comte 
de  Guichen  avoit  pris  les  devants 
avec  fes  vingt-trois  vaifTeaux  que 
Rodney  croyoit  hors  d'état  de  tenir 
la  mer.  Ainïï  la  jondion  des  flottes 
alliées  s'effectua  le  ip  Juin  ,  &  pour 
ainfi  dire  fous  les  yeux  de  l'Amiral 
anglais  qui  vint  attendre  à  Sain  ter 
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Lucie  la  foible  efcadre  de  Waîfîn- 
l7  °'  gham.  Ce  renfort  étoit  infuflifant 
pour  donner  a  Rodney  une  fupé- 
riorité  que  M.  de  Guichtn  venoit 
de  fixer  en  faveur  des  Puhîances 
confédérées. 

Cette  jonction  allarmante  pour 
les  Anglois,  avoit  jeté  la  confter- 
nation  parmi  leurs  négocians  ;  elle 
portoit  la  Hotte  combinée  dans  les 
Indes   occidentales   à  trente- cinq 
vaifTeaux  de  ligne  &  douze  frégates  ; 
&  les  forces  de  terre  qui  dévoient 
féconder  les  opérations   navales  , 
étoient  au  moins  de  quatorze  mille 
hommes.  On  trembloit  pour  la  Ja- 
maïque &  pour  toutes  les  Ifles  an- 
gloifes;  &  Ton  cherchoit  en  vain  à  fe 
rafîurer  en  débitant  que  la  jonction 
formidable  de  MM.  de  Guichen  & 
Solano  étoit  accidentelle  &  nulle- 
ment préméditée  ;  que  les  troupes 
de  ce  dernier  n'étoient  point  def- 
tinées  à  féconder  les  opérations  du 
Général  françois ,  &  que  leur  vé- 
ritable  million    les   appelloit  à  la 
défenfe  des  pofTeffions  efpagnoles 
les  plus  expofées  aux  hoftilités  bri- 
tanniques. A  la  première  nouvelle 
de  l'approche  de  Solano,  les  An* 
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glois  avoient  fufpenda  ces  holti- 
iités,  &  le  Gouverneur  Dalling  fe  1780. 
renfermant  dans  fa  défenfe  de  la 
Jamaïque  ,  venoit  de  renoncer  à 
tout  projet  de  guerre  offenfive;  il 
avoit  même  rappelle  les  troupes 
angloifes  à  peines  inftalées  dans  le 
fort  Saint- Jean  9  pofte  important 
qu'un  détachement  aux  ordres  du 
Capitaine  Polfon  avoit  enlevé  le 
29  Avril,  Cependant  la  partie  du 
public  angîois  qu'on  nommoit,  par 
dérifion,  Us  Confolateurs,  s'obftinoit 
à  voir  encore  les  chofes  en  beau  ; 
elle  fe  rafïuroit  particulièrement  fur 
Tindoîence  &  l'inactivité  faufTement 
attribuées  aux  Efpagnols.  Le  parti 
contraire  oppofoit  à  cette  fuppofi~ 
tion  gratuite,  les  traits  de  bravoure 
&  d'héroïfme  qui  les  avoient  ligna- 
lés  depuis  le  commencement  des 
hoftilités.  On  n'oublioit  pas  l'admi- 
rable trait  qu'on  va  recueillir 9  & 
qui  mérite  fi  bien  d'être  tranfmis 
dans  les  faftes  de  la  gloire  efpa- 
gnole. 

»  Un  dzs  vaiffeaux   dont  l'A-    ..Traî*  hé- 

.     ,      n     j  ,,      •  ,  roiquedi'ca- 

3>  mirai    Kodney    s  etoit    empare  ra<aèrc  efpa- 
*  devant    Gibraltar  ,   trop    foible  Snoi* 
»  d'équipage  pour  manœuvrer  par 
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I  33  un  gros  tems ,  fe  voyoit  fur  le 
1780.     35  point  d'échouer  ou  de  périr  ;  les 

33  Anglois  voulurent  forcer  les  pri- 
sa fonniers  efpagnols,  qu'ils  avoient 
k  renfermés  à  fond  de  cale ,  de  les 
33  aider  à  fauver  le  vaiffeau.  Ces 
33  prifonniers  répondirent  tous  qu'ils 
33  étoient  prêts  à  mourir  avec  leurs 
33  vainqueurs  ;  mais  qu'ils  ne  leur 
3«  donneroient  aucune  afliftance  ,  à 
33  moins  qu'ils  n'euffent  la  liberté  de 
33  conduire  le  vaiffeau  dans  un  des 
33  ports  d'Efpagne.  La  néceflité  ayant 
33  forcé  les  Anglois  d'y  confentir , 
33  les  Efpagnols  ramenèrent  leurs 
33  vainqueurs  prifonniers  à  Cadix  », 
L'hiftoire  foit  ancienne  ou  moderne 
offre  bien  peu  d'exemples  de  ce 
patriotifme  héroïque. 
Eloge  <îe  Quant  au  Général  qui  comman- 
P°"  Solaï°;  doit  l'efcadre   efpagnole  aux  An- 

II  fe  rend  a  ,      .  r   jb 

la  Havane,  tilles,  c  etoit  ce  même  Joiepn  bo- 
lano  qui ,  dans  la  guerre  précé- 
dente ,  étant  Capitaine  du  Buon- 
Confejo ,  vaiffeau  de  foixante  ca- 
nons ,  foutint  devant  Cadix  ,  un 
combat  terrible  contre  Y  Achille  , 
vaiffeau  anglois  qui  en  montoit 
foixante-quatre  ;  il  y  perdit  un  bras, 
un  œil ,  eut  cent  foixante  hommes 

tués 
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tués  fur  Ton  bord  ,  &  finit  par  for-  *  ^—9 
cer  fon  adverfaire  à  la  retraite.  Il  *7%°* 
étoit  difficile  de  fe  perfuader  qu'un 
pareil  Officier  manquât  d'activité  ; 
mais  les  maladies  avoient  fait  de 
cruels  ravages  dans  fon  efcadre  ; 
&  ce  fut  un  obftacle  aux  expédi- 
tions projetées.  Il  fe  rendit  à  la 
Havane  dans  les  premiers  jours 
d'Août ,  il  y  débarqua  les  troupes 
commandées  par  Don  Vi&orio  de 
Navia,  &  l'on  n'efpéra  plus  qu'il 
fe  tentât  rien  d'important  aux  Indes 
occidentales  avant  la  fin  de  l'hiver- 
nage. Seulement  M.  de  la  Motte- 
Piquet  fut  chargé  d'obferver  avec 
une  partie  de  la  flotte  combinée  , 
les  deifeins  &  les  entreprifes  de 
l'Amiral  Rodney  qui  s'étoit  retiré 
à  la  Jamaïque. 

Il  fuit  de   tout  ce  qu'on  vient      Oursfani 
de  lire,  que  les  efforts  de  rAnde-a"?In<1f,oc- 

^  A       ,  .  p        cidenrales. 

terre  tant  en  Amérique  que  dans  Défaites  de» 
les  Indes  occidentales  ,  furent  en  Jfles  ansIoi- 
pure  perte  cette  année  comme  les  *'" 
années  précédentes  ,  &  que  cette 
campagne  ruineufe  ne  fit  qu'appro- 
fondir l'abyme  où  l'opiniâtreté  <Hqs 
Anglois  les  avoit  précipites.  L'im- 
,  puiflance   de  leurs  armes    que  la 
Tome  IL  X 
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i  i  ■  fupériorité  des  forces  combinées 
1780.  de  leurs  adyerfaires  réduifoit  à 
l'inaétion ,  ne  fut  pas  le  feul  obftacle 
au  fuccès  de  leurs  entreprifes  dans 
ces  contrées.  Les  élémens  qui  fem- 
bloient  s'être  ligués  pour  leur  ruine 
en  beaucoup  d'autres  occafions  , 
fe  foulevèrent  contre  eux  le  ip 
Octobre  ,  avec  une  violence  in- 
connue jufqu'alors  dans  les  Indes 
occidentales.  Plufieurs  coups  de 
vent  terribles  avoient  annoncé 
cette  tempête,  qui  dura  huit  jours. 
Toutes  les  Ifles  angloifes  eurent 
plus  ou  moins  de  part  à  la  cala- 
mité générale  ;  mais  Saint-  Chrif- 
tophe^la  Barbade  &  Sainte-Lucie 
furent  les  plus  maltraitées  ;  quatre 
cens  navires  appartenans  à  ces  Ifles 
furent  engloutis  en  une  feule  nuit. 
Bridg-Town ,  qui ,  peu  d'heures 
auparavant  étoit  une  des  plus 
belles  villes  des  Indes  occidenta- 
les ,  fut  convertie  en  un  monceau 
de  ruines  ;  cinq  mille  habitans  y 
périrent ,  tous  fes  environs  furent 
dévaftés.  Les  autres  villes  de  la 
J3arbade  éprouvèrent  le  même  fort. 
Ceux  des  malheureux  habitans  qui 
fyrvéçurent  à  ce  défaftre,  fe  trou- 
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vèrent  environnés  de  décombres ,  ■  — 

fans  vivres  ,  fans  édifices  où  ils  l7*Q* 
puffent  fe  réfugier,  fans  matériaux, 
fans  inftrument  pour  en  conftruire, 
&  s'ils  en  avoient  eu ,  fans  ouvriers 
pour  les  mettre  en  œuvre.  On 
pourroit  faire  à-peu-près  la  même 
defcription  des  ravages  de  Sainte- 
Lucie,  On  fe  contentera  d'obferver 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vaif- 
feaux  dans  la  rade  de  cette  Ifle  , 
fut  emporté  d'un  feul  coup  de 
vent ,  fur  le  glacis  du  morne  For- 
tuné.  Si  dans  cette  circonstance 
l'Amiral  Rodney  avoit  gardé  fa  fta- 
tion  ,  la  Hotte  angloife  n'eût  pas 
échappé  fans  doute  aux  horreurs 
de  cette  tempête  ;  mais  il  s'étoit 
porté  fur  les  côtes  de  l'Amérique, 
&  cette  démarche  imprudente  en 
elle-même,  fut,  par  l'événement, 
le  falut  de  fon  efcadre. 

Ce  terrible  ouragan  fi  funefte  aux  Trahîfo» 
Mes  britanniques,  necaufa  que  peu  ^A"101^ 
de  ravages  dans  les  Iiles  françoifes; 
&  cette  circonftance  avouée  des 
Anglois,ajoutoit  infiniment  au  mal- 
heur de  leur  fituation.  Elle  ne  fit 
qu'empirer  depuis  cette  époque,  & 
particulièrement  en  Amérique  ou 

X2 
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"^  toutes  les  reffources  leur  manqué^ 
170Q.     rent  £  ja  fo\Sy  fans  excepter  celles 

de  la  féducTion  &  des  négociations 
infidieufes  avec  les  fujets  de  la 
République  les  moins  bien  affermis 
dans  leur  patriotifme.  Le  fameux 
Arnold  étoit  un  des  plus  corrup- 
tibles ;  les  Anglois  ne  l'ignoroient 
pas  ,  auflî  n'épargnèrent -ils  rien 
pour  achever  de  le  débaucher.  A 
tous  les  vices  d'un  mauvais  citoyen , 
cet  Officier  joignoit ,  comme  on 
l'a  vu ,  les  rares  talens  d'un  grand 
homme  de  guerre.  Même  en  foup- 
çonnant  fa  fidélité ,  le  Congrès  fé- 
duit  par  l'éclat  de  fes  qualités  mar- 
tiales, avoit  continué  de  l'employer 
dans  les  premiers  grades  de  l'ar- 
mée :  on  avoit  eu  l'imprudence  de 
lui  confier  deux  rnille  fept  cens 
hommes,  &  de  mettre  à  fa  difpo- 
fition  quatre  forts  importans,  dont 
ceux  de  Weft-Point  &  de  Stoney- 
Point  faifoient  partie.  L'occafion 
parut  belle  à  Sir  Henri  Clinton  ;  il 
connoiflbit  à  fond  l'intérieur  d'Ar- 
nold ,  &  peut-être  l'avoit-il  pref- 
fenti  depuis  longtems.  En  confé- 
quence,  il  aflembla  une  efpèce  de 
Çonfeil  formé  de  fes  Aides  -  de  - 
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Camp  &  de  quelques  Officiers  de 
confiance  ,  pour  délibérer  fur  les  l7°°* 
moyens  d'amener  le  Général  amé- 
ricain à  une  défection  abfolue.  Il 
parut  dangereux  de  lui  propofer. 
la  défertion  du  corps  qu'il  corn- 
mandoit,  &  l'on  crut  plus  fage  de 
fe  concerter  avec  lui  pour  attirer 
fa  divifion  vers  un  lieu  convenu 
où  le  Général  anglois  devoit  apof- 
ter  des  forces  fuffifantes  pour  l'en- 
velopper. Cette  détermination  prife, 
il  ne  fut  plus  queftion  que  de  la 
communiquer  à  Arnold.  L'Adju- 
dant général  André,  offrit  fes  fer- 
vices  ,  &  malgré  le  danger  d'une 
telle  négociation ,  il  fe  traveftif  en 
payfan  ,  arriva  au  camp  américain , 
pénétra  jufquà  la  tente  du  Géné- 
ral ,  convint  de  tout  avec  lui ,  & 
reprit  le  chemin  de  New -York; 
mais  il  fut  obfervé  dans  fa  retraite 
par  trois  Miliciens  ,  qui  ,  l'ayant 
arrêté,  lui  rirent  des  queitions  aux- 
quelles il  répondit  en  homme  qui 
a  perdu  la  tête.  Par  l'effet  d'une 
diferétion  inconcevable,  au  lieu  de 
produire  un  paffe-port  que  lui  avoit 
donné  le  Général  américain,  il  tira 
de  fa  poche  une  montre    &  cent 
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*  T  guinées ,  qu'il  offrit  pour  fa  ran- 

J78°*  çon.  Plus  l'offre  étoit  confidérable  , 
plus  rhomme  arrêté  devenoit  fuf- 
ped.  Il  fut  conduit  à  la  tente  du 
Général  Washington  ,  qui ,.  l'ayant 
fait  fouiller,  trouva  dans  (qs  bottes 
des  papiers  qui  découvroient  le 
complot  d'Arnold.  Comme  il  eût 
été  dangereux  de  le  faire  enlever 
avec  éclat ,  le  Général  imagina  de 
lui  écrire  que  MM.  de  Rocham- 
beau  &  de  la  Fayette  defirant  voir 
fa  divifion  ,  il  le  prioit  de  la  tenir 
le  lendemain  fous  les  armes.  Ar- 
nold donnoit  dans  le  piège  ,  lorf- 
que  TAide-de-  Camp  ,  chargé  du 
meffage ,  eut  l'imprudence  de  parler 
d'un  efpion  qui  venoit  d'être  arrêté» 
Le  Gtnéral  confpirateur ,  ne  de- 
manda point  d'éclairciffement;  mais 
il  difparut  fous  quelque  prétexte  ,. 
gagna  le  rivage  ,  fe  jeta  dans  une- 
barque  de  pécheur,  &  eut  le  bon- 
heur d'arriver  fans  accident  à  New- 
York. 
L'Adjudant  Cependant  le  malheureux  André 
Générai  An-  gtoit  chargé  de  fers.  La  nouvelle 

<lre  eft  con-  •        i  •         a  ^  ,     *     \  r-v 

damné  com-  en  parvint  bientôt  au  ueneral  L»lin- 
we  efpion  à  ton     qui  eXpédia  fur  le  champ  un 

perdre  la  vie.         ?   ^         .  r  A   V 

parlementaire  pour  traiter  de  1  e- 
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change  de  ce  prifonnier.  Washing-  J 

ton  ne  voulut  entendre  à  aucune  l? 
propofition ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
livrât  Arnold.  L'Adjudant-Général 
fut  jugé  dans  un  Confeil  de  Guerre* 
&  condamné  comme  efpion  à  perdre 
la  vie  ;  l'exécution  fuivit  de  près 
Cette  fentence.  On  prétend  que 
fes  Juges  fondoient  en  larmes  en 
la  lui  annonçant.  A  peine  entré  dans 
fa  vingc-feptième  année ,  André  réu- 
nifient à  toutes  les  vertus  fociales  i 
les  talens  militaires  d'un  Officier/ 
confommé.  Quant  au  traître  Ar- 
nold ,  il  jouit  impunément  du  fa- 
laire  de  ion  crime,  il  toutefois  ort 

!)eut  regarder  comme  impunie  une 
acheté  qui  le  couvrit  de  honte  autf 
yeux  même  des  Anglois  qui  la  ré- 
compensèrent. En  vain  efTaya-t-il  de 
fe  juftirier  dans  une  adrefTe  au  peu- 
ple de  l'Amérique ,  en  vain  prodiga- 
t-il  les  invectives  contre  le  Congrès  ; 
perfonne  ne  fut  tenté  de  le  croire 
excufable ,  &  l'horreur  qu'infpira 
fa  trahifon ,  ne  fit  que  refîerrer  les 
nœuds  du  patriotifme  américain» 

Ce  complot  échoué  enleva  au*      Que  fe* 
Anglois  leur  dernière  refToufce  en  "*I,an^0ÎS 

.     °,  .  .  .  font  prêts  a 

Amérique  >  du  moins  pour  cette  rompre  ©**• 
X4 
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■'  ■  ■  campagne.    On    a  vu   que  depuis 

l7%°*  longtems  ils  étoient  hors  d'état  dans 
vertement  ies  Indes  occidentales ,  de  rien  exé- 
giois.  cuter  à  force   ouverte   contre   les 

François  &  les  Efpagnols.  Faute 
d'ennemis  qu'ils  puffent  vaincre,  ils 
en  cherchoient  de  tous  côtés 
qu'ils  pufTent  vexer  impunément. 
De  toutes  les  Puiffances  neutres  , 
les  Hollandois  étoient  celle  qu'ils 
avoient  outragée  avec  le  plus  de 
confiance  dans  les  quatre  parties 
du  monde.  Us  croyoient  cette  na- 
tion difpofée  à  tout  foufFrir  plutôt 
que  de  fe  défiiter  en  faveur  des  alliés, 
d'une  neutralité  fans  laquelle  fon 
exiftence  même  étoit  compromife, 
ou  paroifToit  l'être.  Mais  la  dépen- 
dance où  ils  avoient  tenu  fi  longtems 
la  République  de  Hollande  étoit 
une  ufurpation ,  dont  elle  pouvoit 
enfin  s'affranchir ,  grâce  à  la  révo- 
lution prête  à  s'opérer  dans  le  fyf- 
tême  politique  des  PuiiTances.  tin 
dernier  outrage  fait  à  la  fouverai- 
neté  de  cette  République  dans  les 
Indes  occidentales,  décida  fa  rup- 
ture avec  la  Grande-Bretagne. 
.Voici  le  fait   tel  qu'on  le  trouve 
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tonfigné  fans  variations  dans  tous 
les  papiers  du  tems.  1700. 

Au  commencement  du  mois  flfo^ow 
d'Août,  fept  bâtimens  américains  verneur  de 
pourfuivis  par  des  vaiflfeaux  de  5^;*' 
guerre  détachés  de  l'efcadre  de 
Rodney,  s'étoient  réfugiés  dans  le 
port  de  Pifle  Saint-Martin  ,  l'une 
de  celles  qui  appartiennent  aux 
Hollandois.  Le  9 ,  un  vaiffeau  de 
ligne ,  fix  frégates  &  un  cutter  an- 
glols  vinrent  mouiller  devant  cette 
lfie,  &  le  Commandant  de  Tefcadre 
ayant  fait  débarquer  un  détache- 
ment des  troupes  de  la  marine,  fe 
rendit  chez  le  Gouverneur  Heyli- 
ger  qu'il  fomma  de  lui  livrer  les  fept 
bâtimens  américains,  leurs  équipa- 
ges &  leurs  cargaifons.  Sur  le  re- 
fus du  Gouverneur ,  l'Officier  le 
menaça  d'exécuter  à  l'infrant  les 
ordres  de  l'Amiral  Rodney,  qui  lui 
preferivoient  de  mettre  la  ville  en 
cendres  &  de  rafer  les  fortifica- 
tions ,  s'il  éprouvoit  la  moindre 
réfiftance.  M.  Heyliger  lui  deman- 
da de  vouloir  certifier  par  écrit , 
que  l'Amiral  étoit  autorifé  par  la 
Cour  de  Londres  à  faire  exécuter 
une  menace  aufli  poilu  ve.  Le  Ca- 
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J  pitaine  anglois  donna  cette  déclara- 

J700.     tion,  &  le  Gouverneur  ne  crut  pas 

devoir  s'oppofer  davantage  à  cette 

violence  britannique.  Les  vaiffeaux 

•américains  furent  enlevés,  ainfi  que 

leurs  cargaifons  &  leurs  équipages. 

la  Grande-      L'atteinte  manifefte  portée  à  la 

Bretagnepré-  neutralité  du  port  Saint  -  Martin  , 

rient  Ja  Hol-     ,,.  r   *    r  *  1  *     1  1 

lande  par  un  n  etoit  pas  une  înlulte   tolerable  ; 

fuoifcflfc  &  l'afcendant  du  Prince  d'Orange 
toujours  plus  difpofé  pour  les  An* 
glois ,  ne  fut  plus  capable  de  ba- 
lancer les  intérêts  du  commerce 
vifiblement  facrifiés  à  de  vaines 
confidérations ,  à  des  ménagemens 
puérils  envers  une  nation  ,.  dont  la 
politique  n'admettoit  aucuns  mé- 
nagemens. Les  Etats-Généraux,  dès 
longtems  ébranlés  par  les  follici- 
tations  de  la  France  &  de  l'Efpa- 
gne ,  fe  décidèrent  enfin  aux  repré- 
failles  fi  violemment  provoquées 
dans  l'ifle  de  Saint-Martin ,  &  ré- 
cemment juftifiées  en  Europe  par 
mille  autres  vexations,  dont  la  plus 
injurieufe  fut  de  vendre  à  l'enchè- 
re les  navires  enlevés  au  Comte 
de  Byland  ,  par  le  Commodore 
Fielding.  Ces  derniers  outrages  n 
pouvoient  fc  réparer  par  d'autre 


Voies  que  celles  des  hoftillités  ;'&  - 
Leurs  Hautes  -  Puiffonces  ordon-  l7°°* 
lièrent  des  préparatifs  4e  guerre' 
qui  manifeftoient  ouvertement  leurs* 
nouvelles  difpofitions  à  cet  égard»- 
On  arma  dans  quelques  ports  de- 
Hollande ,  &  l'objet  de  ces  armé- 
niens ne  fut  ignoré  de  perfonne^ 
On  aflignoit  publiquement  àia  pre- 
mière efcadre  fa  destination  pour' 
îes  Indes  occidentales.  On  renfor- 
eoit  les  garnifons  des  places  mari-^ 
times.  Tous  les  chantiers  de  la  Ré- 
publique annonçoientle  projetd'une: 
marine  refpectable  ;  &  ce  qui  dût 
enfin  éclairer  la  Grande-Bretagne 
fur  les  intentions  ultérieures  '  des 
Provinces -Unies  ,•  plufîeurs  des 
-vai  fléaux  en  conftruétion  dévoient 
être  équipés  aux  frais  &  pour  le' 
compte  de  l'Amérique.  La  Cour 
de  Londres  comprit  enfin,  qu'une 
guerre  ouverte  avec  l'Angleterre 
n'étott  pas  de  toutes  les  perfpeclrives 
la  plus  effrayante  pour  les  Hollan- 
dois ,  &  que  cette  rupture  fi  long- 
tems  regardée  comme  impoflible, 
étoit  déformais  inévitable,  à  moiris-, 
que  pour  conjurer  ce  nouvel 
«rage ,  elle  ne  de-feendît  à  des  fou^ 
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K  —  mnTions  ,  &  n'effe&uât  de  bonne 

*7°Q*  foi  des  réparations  trop  longtems 
éludées  fous  les  plus  vains  pré- 
textes. La  fierté  britannique  ne  pou- 
voir, embrafîer  une  refïburce  hu- 
miliante ;  &  pour  fauver  au  moins 
&  l'honneur   dans   cette  conjoncture 

critique ,  elle  fuggéra  aux  Miniftres 
/%  de  la   Grande-Bretagne  un  parti 

moins  fage  qu'audacieux,  celui  de. 
prévenir  la  Hollande  par  un  Ma- 
nifefte  qui  eut  tout  l'effet  d'une 
déclaration  de  guerre. 
Grîefs  allé-  Les  griefs  fur  lefqueîs  Sa  Majefté 
•gués  dans  ce  Britannique  infifte  particulièrement 
dans  cette  pièce  ,  tont  tous  allez 
vagues  &  peu  faits  pour  juftifier  une 
rupture  entre  les  deux  Puiflances* 
Le  plus  grave  efl  un  traité  fîgné 
au  mois  de  Septembre  1778,  & 
dont  le  premier  article  portoit  qu'il 
y  aura  une  paix  ferme,  inaltérable 
&  univerfelle  ,  ainfi  qu'une  amitié 
fincère  entre  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  hs,  Etats  des  fept  Provinces- 
Unies  de  Hollande  ,  &  les  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Ce  traité  longtems  ignoré  des  Mï- 
uiftres  d'Àngletejre  ,  fut  trouvé 
dans  les  malles  de  M»  Henri  Lau- 
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ï*ens  ,  ci-devant  Préfident  du  Con- 
grès, &  nommé  depuis  AmbafTa-      l7%°* 
deur  à  la  Haye.  Il  s'étoit  embar- 
qué à  Philadelphie  fur   le  paque- 
bot le  Mercury  ,  qui  fut  pris  dans 
la  traverfée.  On  conduifit  à  Londres 
ce   refpectable   Américain,  on  le 
renferma  dans  la    tour  ,  &  parmi 
fes  papiers ,  dont  on  s'étoit  faifi  , 
on  découvrit  une  copie  de  ce  traité 
fufceptibîe  d'une  interprétation  fa- 
vorable. Aux  yeux  des  Miniftres 
britanniques    c'étoit  une  violation 
manifefte  des  traités  fubfiftans  ,  & 
fuivant  les  Bourg-Meitres  &   Ma- 
giftrats  d'Amiterdam  ,  les  feuls  qui 
euffent  (igné  la  pièce  en  queflion  , 
leur  conduite  ne  fuppofoit   point 
de  négociation  régulière  avec  les 
Etats-Unis,  &  devoit  être  envifa* 
gée  comme   une  mefure   prépara- 
toire néceffairement  fans  effet ,  juf- 
qu'à  la  décifîon  encore  incertaine 
du  grand  procès  qui  divifoit  l'An- 
gleterre &  (es  colonies.  Il  eft  vrai 
que  M.   Van-Berkel,  Penfionnaire 
d'Amiterdam  ,  avoit  flgné  l'efqunTe 
de  ce  traité  conditionnel ,  concerté 
entre  des  particuliers  fans  caraétère  ; 
mais  que  pouvoit-il  y  voir  d'offenfant 
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dans  un  projet  qui  ne  devoît  avoff" 
3700.  fon  exécution  que  dans  le  cas  où 
l'Angleterre  reconnoîtroit  l'indé- 
pendance de  l'Amérique ,  &  que  les 
Etats-Généraux  y  donneroient  leur 
approbation  ?  C'étoit  une  (impie 
fpéc dation  à  laquelle  la  nation 
n'avoit  pris  aucune  partr  li  s'en 
forme  de  pareilles  dans  tous  les 
Gouvernemens  du  monde,  &  per- 
fonne  ne  s'en  trouve  offenfé.  Ce- 
pendant le  Chevalier  York  jeta  les 
hauts  cris,  fe  plaignit  amèrement 
au  nom  de  fa  Cour,  demanda  qu'on: 
punît  les  auteurs  du  projet  ,.  &  M. 
"Van  -  Berkel  qui  l'avoit  favorifé. 
Le  Chevalier  York  ne  fe  diiîïmuîoit 
pas  l'incongruité  de  fa  demande;- 
mais  if  ne  cherchoit  qu'un  prétexte' 
à  cette  déclaration  de  guerre,  dont 
la  témérité  fit  l'étonnement  de  toute 
l'Europe. 
Manœuvres  Cette  démarche  alloit  ajouter  un 
«fe  rAngk-  nouveau  degré  de  force  à  la  confé- 
a![éL  p°ïa  dération  des  ennemis  de  TAngle- 
Pone  eomre  terre,  dans  une  circonftancè  où  elle- 
la  France.  perdoit  enfin  tout  efpoir  de  fe 
ménager  une  alliance  utile  parmi 
e  s  autres  Puiffances  de  TEurope,- 
,Toutes  paroiflbient  difpofées  à  fa- 
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Vorifer  le  projet  de  îa  ligue  déjà 
formée  dans  le  Nord  en  faveur  de  1780» 
la  neutralité  armée.  En  vain  la  Cour 
de  Londres  avoit  fait  prefTentir  lar 
Porte;  en  vain  efTaya-t-elIe,  par 
des  négociations  fecretes ,  par  des 
fuppofitions  toujours  odieufes  & 
par  les  manèges  indécens  d'une 
politique  aux  abois ,  d'aliéner  cette- 
ruifTance  amie  confiante  de  l'Em- 
pire françois.'  La  Porte  continua 
de  l'être  y  en  regrettant  que  fa 
pofitïon  ne  lui  permît  pas  en  cette 
circonftance  de  jouer  le  rôle  d'al- 
liée. 

L'influence  que  l'Angleterre  con-  Q"cIe^, 
ferve  iur  le  Portugal,  lailioit  «peupomc  libre 
d'efpoir  qu'il  fe  prêtât  à  la  confé-d,icc,éfer  aUr 

»**.**  r  1  .  traite  deneu- 

deration  armée  pour  le  maintien  ttaiuUrméei 
de  la  neutralité  ,,  au  moins  dans 
rétendue  néceffaire  pour  la  rendre 
efficace  ;  mais  il  fe  paffoit  tous  les 
jours,  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  fous  les 
yeux  de  la  Cour  de  Lifbonne ,  des 
faits  bien  capables  de  la  convaincre 
de  la  néceflké  de  cette  confédé- 
ration. Ses  ports  étoient  en  quel- 
que forte  un  marché  public  où  les 
corfaires  anglois  venoient  trafiquer 
de  leurs  prifes,  fans  excepter  celtes 
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qu'ils  avoient  faites  fur  les  neutres 
.1780.  Jn  vain  le  Juge-Confervateur  vou- 
lut s'oppofer  à  cette  licence  ;  les 
Agents  britanniques  procédoient 
impunément  à  la  vente  des  navires 
&  de  leurs  cargaifons.  En  gémif- 
fant  fur  de  pareils  excès,  la  Cour 
de  Portugal  fe  voyoit  forcée  de 
les  tolérer.  Mais  î-es  avantages  qui 
dévoient  réfulter  pour  le  commerce 
des  Puifiances  liguées  en  faveur 
de  la  neutralité ,  la  protection  ré- 
ciproque à  laquelle  elles  s'enga- 
geoient  par  le  traité  déjà  conclu 
entre  les  Cours  de  Ruflie,  de  Suéde 
&  de  Danemark,  &  les  réquisitions 
vives  &  prenantes  de  la  France  &: 
de  TEfpagne ,  étoient  de  puifians 
motifs  pour  attirer  le  Portugal  dans 
la  confédération  des  neutres.  Cette 
Puiffance  mit  enfin  un  terme  à  (es 
acceptions  trop  manifeftes  pour 
l'Angleterre,  &  le  port  de  Lifbonne 
ceffa  detre  un  moment  le  théâtre 
des  vexations  britanniques.  Par  un 
Edit  de  Sa  Majefté  Très -Fidèle, 
ce  port  fut  déformais  fermé  fans 
diftincYion  à  tous  les  vaiffeaux  de 
guerre  qui  s'y  préfenteroient  avec 
des  prifes ,  le  feul  cas  d'une  ex- 
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trême  détreffe  excepté  ,  encore  178o, 
falloit-il  qu'ils  n'y  féjournafTent  que 
vingt  -  quatre  heures ,  &  qu'ils  en 
fortifient  avec  leurs  prifes  intactes. 
Cet  édit  changeoit  abfolument  la 
face  des  chofes  au  défavantage  de 
la  Grande-Bretagne,  qui  fe  trou- 
voit  par-là  fans  autre  communica- 
tion avec  l'Océan ,  que  le  port  de 
Gibraltar.  Soit  volontaire  ou  for- 
cée ,  cette  démarche  du  Portugal 
occafionna  de  vives  plaintes  &  de 
terribles  menaces  de  la  part  des 
Anglois ,  qui  par  un  effet  de  leur 
afcendant  fur  cette  Puiffance,  vin- 
rent à  bout  de  faire  annuler  fon  rè- 
glement, &  d'empêcher  fon  accef- 
fion  au  traité  de  la.Ruffie,  de  la 
Suéde  &  du  Danemark. 

Ces  trois  nations  réunies  avoient   Conjeaure* 

r   rrr  r  •  r    *ur  les  Hottes 

une  manne  lurhlante  pour  taire  rel-  combinéesea 
pecter  leur  neutralité,  D'ailleurs  ,  Europe. 
l'Angleterre  venoit  enftn  d'appren- 
dre qu'il  efl:  un  terme  où  les  vexa- 
tions retombent  fur  ceux  qui  les 
exercent.  L'exemple  des  Hollandois 
pouvoit  être  imité ,  &  dans  fa  po- 
fition,  il  n'étoit  pas  vraifemblabie 
qu'elle  fongeât  encore  à  troubler 
la  paix  des  FuuTances  impartiales* 


2? 
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~— *"^  La  fupérioriti  des  alliés  fe  fo'uf'e- 
I7®0'  noit  en  Europe  comme  dans  les 
autres  parties  du  monde  ;  &  la  ma- 
rine de  France  &  d'Efpagne  fem- 
bloit  avoir  acquis  un  nouveau  de- 
gré de  puiffince  &  de  vigueur,  eit 
recouvrant  M.  le  Comte  d'Eftaing, 
que  le  vœu  général  appelloit  au 
commandement  de  la  flotte  com- 
binée ,  qui,  difoit-ôn  ,  étoit  au  mo- 
ment de  fe  raffembler  à  la  Corogne* 
Le  bruit  fe  répandit  qu'il  alloit 
prendre  la  conduite  de  cette  flotte  * 
&que  c'étoit  l'objet  de  fort  voyage 
en  Efpagne.  En  effet,  il  étoit  arrivé 
le  4  Août  à  Madrid  où  Ton  pré- 
tendit que  Sa  Majefté  Catholique 
l'avoit  déclaré  Généraliffime  defes 
troupes  de  terre  &  de  mer.  Il  partit 
de  Saint-Ildephonfe  te  1$  Septem- 
bre, pour  Te  rendre  à  Cadix,  où- 
trente  -  neuf  vaiffeaux  ,  difoit -  on , 
ail  oient  mettre  à  la  voile  fous  les 
ordres  du  Vice  -  Amiral  ,  pour 
fe  joindre  aux  douze  vaiffeaux  de 
Breft,  qui,  réunis  à  la  forte  efca- 
dre  de  M.  du  Pavillon  ,.  dévoient 
porter  la  totalité  de  la  flotte  a  plus  de 
fbixante  vaiffeaux  de  ligne.  Mais  tous 
ces  bruits  n'avaient  encore  d'autre 
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fondement  que  la  pofïibilité  de  les  •  Q  =gt 
réalifer.  La  France  ayant  pourvu  l7°°» 
à  la  défenfe  de  fes  ifles  &  à  la 
protection  de  l'Amérique,  ne  pro- 
jetait aucune  opération  importante 
en  Europe  ;  &  quant  à  l'Efpagne, 
toutes  fes  vues  fe  portoient  vers 
le  détroit,  d'où  il  lui  fuffifoit  d'é- 
carter les  fecour3  deftinés  pour 
Gibraltar. 

La  chofe  dont  on  s'occupoit  le    m.  <fc  & 
plus  à  cette  époque,  ctoit  réqui-T^uch?"7,r/5~ 
pement  dune  elcadre  &  a  un  con-  gnécommaa- 
voi  deftinés  pour  l'Amérique.  M.  *MU    d'unf 
de  la  Touche-Tréville   avoit   d'à-  p^  plpoUC 
bord  été  choifi  pour  la  comman  l'Amér^u*. 
der.  Les  douze  vahTeaux  de  ligne 
doublés  en  cuivre  ,  dont  elle  étoit 
compofée ,  devaient  convoyer  un 
grand  nombre  de  bâtimens  chargés 
de    vivres  &    d'environ    ffx  mille 
hommes  de  troupes  ,  favoir  ,  les 
régimensdeNeuftrie,  d'Auvergne, 
de  Rouergue  &  d'Anhalt,  &  des 
recrues  pour  les  completter  en  cas 
de  maladies.  La  majeure  partie  de 
ces  troupes   alloit  joindre  l'armée  x    j 

de  M.  le  Comte  de  Rochurnbeau  ,  | 

&  tenir  lieu  de  la  féconde  divi- 

3 
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.  fion  ;  dont  l'envoi  fut  fi  vivement 

I7^°*     follicité  par  ce  Général. 

Le  départ  de  M.  de  la  Touche- 
Tréville  ,  fixé  d'abord  au  mois 
d'Octobre  ',  fut  retardé  jufqu'à  la 
fin  de  l'année  &  précédé  par  celui 
du  Comte  d'Eftaing,  dont  le  voyage 
&  le  féjour  en  Efpagne,  n'avoient 
eu  d'autre  objet  que  la  sûreté  du 
nombreux  &  riche  convoi  des  Indes 
occidentales  ,  arrivé  à  Cadix  fous 
Tefcorte  de  M.  de  Guichen  ,  &  qui 
devoit  gagner  les  ports  de  France 
fous  la  protection  du  Vice-Amiral, 

%i  ieComœfans  perc|re  un   feui   vaifTeau.  Par 

mené  dl  Ca- les  fages  difpofitions  de  cet  illuftre 
dix  dans  if*  Commandant,  l'efcadre  &  le  con- 

ports  de        .  .  ,    ,   r    rrr 

France  l'cf-  voi  avoient  cte  furhiamment  appro- 
cadre  &  le  vifionnés  en  moins  de  cinq  ou  fix 

convoi  de  M...  ,-«  .     n  -^  L   ,r 

le  Comte  de  jours.  I  oute  la  Hotte  r  rançoile  mit 
Gukhen.  £  la  voile  le  30  Octobre  ,  quoique 
le  vent  ne  fût  pas  très  favorable  ; 
&  la  belle  manœuvre  de  M.  d'Ef- 
taihg  fut  admirée  en  cette  occafion. 
Don '.Louis  de  Cordova  appareilla 
le  lendemain  pour  accompagner 
les  efcadres  jufqu'au  cap  Saint- 
Vincent.  Les  deux  armées  réunies 
formoient  un  nombre  de  foixànter-- 
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trois  vaifleaux    de    ligne,    fans  y  — 

comprendre   les  vaifTeaux  de  cin-     17^°* 
quante  canons.  Le  28  ,  les  navires 
de  la  Méditerranée  s'étoient  (éparés 
du  grand  convoi  ;  mais  ce  jour-là 
même,  ils  furent  obligés,  à  caufe 
du  mauvais  tems,    de  jeter  l'ancre 
fous   Rota.    Le  2  Novembre,  un 
coup  de  vent  terrible  obligea  les 
deux  elcadres  &  le  convoi  de  ren- 
trer dans  la  baie  de  Cadix,  Vingt 
vaifleaux  de  ligne  &  autant  de  na- 
vires  avoient   été  difperfés  par  la 
tempête  *,   de  ce   nombre   étoit  le 
Robufr,e,que  montoit  M.  le  Comte 
de  Gratte.  Le  y,  tous  les  vaifleaux 
difperfés   reparurent  à   l'entrée  de 
la   baie,  &  il  ne    s'en  trouva  pas 
un  feul  d'égaré.    Le  Commandant 
du  Robufte  reçut  ordre  de  mouil- 
ler en  cet  endroit,  parce    que  le 
vent  étoit  redevenu  favorable ,  & 
que  M.  le  Comte  d'Eftaing  fe  dif- 
pofoit  à  fortir  du  port  ;  ce  qu'il  fit 
le    foir  même   avec  tous  les  vaif- 
feaux.  Le  7 ,  la  flotte  &  le  convoi 
mirent  à  la  voile  accompagnés  feu- 
lement de  trois  frégates  &  de  flx 
vaifleaux  efpagnols  ;  quoiqu'un  peu 
lente,  cette  navigation  futheureufe 
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■  jufqu  a  leur  arrivée  dans  les  ports 

*7*°'     de  France. 

de  bS      Cet  obLet  remPU  >  l'inadion  des 
dans  les  pré.  efcadres    rit    bien    voir  aux    An- 

Kon^nS1™     1U,e     «    Sr?nd     aPPaieil    de 

Angleterre,    guerre  n'avoit  point  eu  pour  mo- 
tif,  le  projet   d'une  invafion  fur 
leurs  côtes  ;  mais  la  politique  des 
Cours  alliées  étoit   de   leur    faire 
craindre  cette  invafion ,  &  de  les 
forcer  à  fe  tenir  fur  une  défenfive 
ruineufe ,  qui  tôt  ou  tard  devoit 
épuifer  leurs  dernières  refTources* 
Cette  méthode    adoptée    par    la 
France  ,  pendant  toute  la  campa- 
gne de  1780,  n  étoit   pas  la   plus 
analogue    à  la  valeur  impétueufe 
de  fes  armées;  peut-être  étoit -ce 
la  manière  la  plus  lente  &  par  con- 
féquent  la  plus  difpendieufe  de  ré- 
duire fes  fiers  ennemis  ;  mais  elle 
épargnoit    le    fang    françois  ,    & 
le    dévouement   de  la   nation   ne 
Pamotïfme  connoiflbit  point  de  bornes.  Elle 

d«  François.  avoit  des  milliers  de  citoyens  dif- 
pofés  à  tout  facrifier  aux  befoins 
de  l'Etat ,  &  même  leur  fortune 
&  celle  de  leur  poftérité.  L'An- 
gleterre n'avoit  pas  les  mêmes  ref- 
fources  que  la  France,  &  le  fia* 
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triotifme  des  Anglois  ne  pouvoit  ~. 

furpaflfer  celui  des  François.  Qu'on  1780. 
fe  repréfente  l'abyme  de  détrefTe 
où  dut  la  plonger  la  néceflité  qu'elle 
s'étoit  impofée  de  faire  face  à  trois 
Puiifances  refpectables  par  elles- 
mêmes,  &  dont  la  confédération 
ajoutoit  infiniment  aux  forces  de 
chacune  en  particulier.  Le  prodige 
de  cette  guerre  eft  que  la  Grande- 
Bretagne  ait  pu  reculer  aufli  long- 
tems  fa  défaite;  mais  plus  elle  dé- 
veloppoit  d'efforts  ,  plus  fa  ruine 
étoit  néceffaire.  On  a  vu  ce  qu'ils 
étoient  en  Amérique;  ils  ne  furent  pas 
moins  impofans  en  Europe  dans  tout 
le  cours  de  cette  campagne. 

Quoiqu'il  faille  rabattre  beau-  Forces  sai 
coup  des  exagérations  britanniques  vf0" In  Eu- 
dans  le  tableau  des  forces  navales  rope.  Que  la 
d'Angleterre  ,  il  eft  pourtant  vrai  "-^ion    4e 

j       j-  in  j      i>  a       •      1  leursennemis 

de  dire  que  la  flotte  de  1  Amiral  ies  rend  in- 
Geari  ne  montoit  pas  à  moins  de  faffi&meî. 
trente  fix  vaiffeaux  de  ligne,  lorf- 
que  par  la  démiiîion  de  cet  Ami- 
ral ,  elle  reprit  fa  féconde  croifière 
fous  le  commandement  de  l'Amiral 
Darby.  On  parloit  à  cette  époque 
du  prochain  départ  d'une  autre  ef- 
cadre  de  huit  vaiffeaux  &  de  cinq 
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-  frégates  ;  elle  partit  en  effet  le  28 

1780.      Novembre  ,  non  pour  aller  ,  fuivant 
fa  première  deftination  5  renforcer 
l'Amiral   Rodney  aux  Indes  occi- 
dentales ;  mais  pour  fe  joindre  à  la 
grande  flotte  &  féconder  fes  opé- 
;.  rations  ou  dans  la  Manche  ,  ou  dans 
îe  détroit  de   Gibraltar.  L'arrivée 
de  M.  de  Guichen  avoit  changé  les 
premières  difpolltions  relativement 
aux    Indes    occidentales  ,  où  fon 
abfence  rendoit  moins  prefTant  le 
befoin  des  renforts  deftinés  à  Rod- 
.  ney.  Le  Retour  du  contre-Amiral 
Hyde  Parker  3  fon  efcadre  &  le  ri- 
che convoi  qu'elle  efcortoit  3  furent 
un  furcroît  de  forces  pour  la  ma- 
rine angloife  en    Europe  ,  &  l'on 
ne  peut  difcon  venir  qu'elle  n'y  fût 
peut-être  fupérieure  à  la  marine 
des  autres  Puiflances  belligérantes 
prifes    chacune   féparément  ;  mais 
îa  réunion    les  fortifioit   au  point 
de    les    rendre    invincibles.    Leur 
grand  avantage  étoit  de  foutenir  la 
guerre  à  moins  de  frais  que  leur 
ennemie ,  & ,  comme  cm  l'a  dit  ail- 
leurs ,  de  n'avoir  befoin  pour  la 
réduire  que  des  efforts  qu'elle  fai- 
foit  pour  ne  le  point  être.  Encore 

une 
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Une  fois,  la  pofîtion  de  l'Angleterre  sh 


ne  lui  permettoit  pas  de  chercher  l7$°* 
l'occafion  d'une  affaire  générale  ,  & 
la  politique  des  alliés  leur  défendoit 
de  faire  naître  cette  occafion.  11$ 
n'en  vouloient  point  a  la  vie  des 
Anglois;  mais  à  leur  puifTance  ufur- 
pée  fur  un  élément  qui  ne  recon- 
noît  d'autres  maîtres  que  les  vents 
&  les  tempêtes.  Il  eft  vrai  que  la 
liberté  des  mers  devoit  abaifler  la 
Grande-Bretagne  au  rang  des  Puif- 
fances  inférieures;  mais  l'intérêt  gé- 
néral demandoit  fon  abaifTement,  & 
la  gloire  de  la  France  eft  d'avoir 
procuré  cet  avantage  à  l'Europe  au 
moins  de  frais  pofTible. 

Cette  obfervation  fuffit  pour  juf-   Combien  ïl 
tifierl'efpèce  d'inadion  qui  carac-  ;™P°"oicà 

"    >  t  .  jV  1  Angleterre 

ténia  cette   campagne   d  Europe  ;  de  tenter  de 
car  c'eft  le  nom  qui  convient  aux  ^ai?d.cs 
opérations  de  la  guerre  dans  la  pe-  Europe 
riode  que  nous  parcourons.  La  plu- 
part figureroient  à  peine  dans  l'hif- 
toire  ,  fi  l'objet  de  cette  guerre  ne 
rendoit    intéreflans    (es    moindres 
détails.  Cependant  il  importoit  à 
l'Angleterre  de  mettre  à  profit  cette 
campagne.  Dans  fa  pofîtion  défef- 
pérée  ,    elle   n'avoit  d'efpoîr  que 
Tome  IL  Y 


ex- 
péditions en 


yo6  Histoire 

dans    les    hafards    heureux    d'une 
1780.      grande  expédition  ;  mais  faute  d'oc- 
cafions  &  de  moyens,  elle  ne  tenta 
que  de  petites  chofes  ,  dont  le  fuo 
ces  ne  changea  rien  à  fa  fituation. 
Prife    de  La  prife  même  de  la  célèbre  fré- 
fcégace    îa  gâte  la  Belle-Poule  ,  ne  fut  pour 
Belle-Poule,  les  Anglois  qu'un  bien  foible  triom- 
phe ,  fi  Ton  confidère  la  fupériorité 
du  vaiffeau  qui  la  força  d'amener 
pavillon.    Le   Chevalier  de    Ker- 
garion  qui  la  commandoit ,  fut  tué 
dans  le    combat   qu'elle  foutint  la 
nuit  du   1$  au  16   Juillet,  contrq 
\é  Sans- Pareil ,  vaiffeau  anglois  de 
foixante-  quatorze  canons.  La  Belle- 
Poule  n'en  montoit  que  trente-deux; 
&  fa  réfiftance  n'en  fut  pas  moins  de 
trois  heures  &  demie.  Le  (leur  de 
la  Motte  -  Tabourel  qui  en  avoit 
pris  le  commandement  depuis  là 
mort  du  Capitaine,  ne  fe    rendit 
qu'à  la  dernière  extrémité,  &lorf- 
qu'il  vit  plus  de  la  moitié  de  fa 
batterie  démontée ,  toutes  fes  ma- 
nœuvres en  défordre  ,  fes  mâts  cri- 
blés   aînfi    que   fes    vergues  ^  fes 
voiles  hachées  &  plus  de  fix  pieds 
d'eau  dans  la  cale.  Cette  belle  dé«- 
fenfe  avoit  mis  foixante-huit  hom- 
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mes  de  Ton  équipage  hors  de  corn-  \  \ 

bat ,  &  comme  il  le  dit  dans  fa  I7^°» 
lettre  au  Miniftre  de  la  marine, 
Thumanité  lui  faifoit  une  loi  d'ame- 
ner pavillon.  Ce  combat  devenu 
fameux  par  les  regrets  qu'on  donna 
longtems  à  la  perte  de  la  Belle- 
Poule  ,  fut  livré  à  quelques  lieues 
des  fables  d'Olonne. 

Dix  jours    auparavant,    la  fré- Belle  défenft 
gâte  la  Capricieufe  de  trente  deux  de    *?   £lé" 

*>  rr  gâte    la   Ca- 

canons,  le  trouvant  au  quarante-  pricicufc. 
quatrième  degré  de  latitude  &  au 
neuvième  de  longitude  ,avoit  fou- 
tenu  un  combat  encore  plus  terrible 
contre  les  deux  frégates  angloifes 
la  Prudente  &  la  Licorne,  Tune 
de  vingt-fix  &  l'autre  de  vingt- 
huit  canons.  L'a&ion  commença 
fur  les  onze  heures  &  demie  du 
foir  ,  &  continua  jufqu'à  quatre 
heures  du  matin  avec  une  fureur 9 
dont  on  a  peu  d'exemples.  Le  Ca- 
pitaine françois  perdit  la  vie  dans  ce 
combat,  &  plus  de  cent  hommes  de 
fon  équipage  éprouvèrent  le  même 
fort.  La  frégate  étoit  percée  à  l'eau 
de  treize  boulets  ,  lorfqu'elle  fe 
rendit  à  l'ennemi  après  une  adion 
de  cinq  heures  9  qui  couvrit  de 
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Bas  .  i  e  -  gloire  le  Chevalier   de  Cherval  &r 
1780.      tout  l'équipage  qu'il  commandoit. 
Le  feu  avoit  pris  à  la  Capricieufe  au 
moment  de  l'amariner ,  &  cet  incen- 
die ne  s'éteignit  que  dans  les  flots  où 
elle    fut    engloutie   à  la    vue   des 
frégates    angloifes.    Heureufement 
que  tous  les  François  venoient  de 
l'abandonner,  &  qu'on  eut  le  tems 
de  fauver  les  blefTés. 
Prife  de      Le  premier  de  Juillet,  levaiiTeau 
la    frégate  anglois  le  Romney  avoit  pris,  à  la 
l'Artois,       r  J:  ,  17 •   -n.  1    r  ' 

hauteur  du  cap  riniiterre  ,  la  tre- 

gate  l'Artois ,  conftruite  par  la  pro- 
vince de  ce  nom,  M.  Fabre ,  gentil- 
homme Artéfien  ,très-diftingué  par 
fes  talens  &  fa  bravoure  ,  comman- 
.doit  cette  frégate  de  36  ou  40  ca- 
nons,&  l'une  des  plus  belles  de  la  ma- 
rine françoife.  Il  fut  contraint  de  fe 
rendre  au  Capitaine  Home,  après 
un  combat  très-vif  où  il  eut  vingt 
Matelots  tués.  Le  nombre  de  fes 
blelTés  fut  d'environ  quarante  hom- 
mes. 
Combat         Le  combat  des  frégates  la  Nym- 
giorieux  de  pjle  ^  la  Flora  nous  paroîtmériter 

la    \Nytnphe   r  .  . '     *,., 

contre   la     une  attention   particulière,  en   ce 
Flou.  qu'il  offre  un  exemple  de  l'intrépi- 

dité françoife 5  qui  tient  prefque  du 
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merveilleux.  Quoique  la  Flora  por- 
tât quarante-quatre  canons,  &  que  I78o« 
la  frégate  françoife  n'en  montât  que 
26  ,  le  Chevalier  de  Rumain  qui  la 
commandoit ,  n'en  montra  pas  moins 
d'ardeur  pour  le  combat ,  du  mo- 
ment qu'il  apperçut  la  frégate  en* 
nemie.  Elles  commencèrent  par  fô 
canonner  fur  les  fix  heures  du  foir , 
&  ce  prélude  coûta  la  vie  au  brave 
Capitaine  de  la  Nymphe ,  qui ,  avant 
de  fuccpmber,avoit  reçu  quatre  blef- 
fures  en  moins  d'un  quart-d'heure. 
La  canonnade  ne  pouvant  qu'être 
funefte  au  bâtiment  françois  ,  il 
n'avoit  de  refïource  que  dans  l'abor- 
dage, &  bientôt  tout  l'équipage  de 
la  Nymphe  fe  jeta  dans  la  frégate  an- 
gloife.  On  combattit  corps  à  corps 
pendant  plus  d'une  heure  avec  un 
acharnement  qui  fit  perdre  la  vie  à 
foixante  François ,  parmi lefquels  on 
diftingua  M.  de  Keranftret  premier 
enfeigne ,  qui  fut  tué  à  bord  de  la 
frégate  angloife ,  &  M.  du  Couëdic  , 
qui ,  renverfé  d'un  coup  de  pique  , 
fut  écrafé  entre  les  deux  bâtimens. 
Prefque  tout  l'épuipage  de  la  Nym- 
phe ,  avoit  été  plus  ou  moins  bleffe; 
&  la  plupart  des  Officiers  le  furent 
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i,  grièvement.  M.  deTaillardquî  Côfrî- 

i78°»  mandoit  à  la  place  du  Chevalier  de 
Riunain ,  reçut  prefque  au  même 
initant  un  coup  de  hache  à  la  tête, 
&  deux  coups  de  fufil ,  l'un  à  l'é- 
paule &  l'autre  dans  la  hanche  droi- 
te ;  il  avoit  perdu  connoiflance  : 
revenu  à  lui  ,  il  eut  la  douleur  de 
voir  les  Anglois  maîtres  de  la  fré- 
AvamageS^françoife.        i 

des  Argiois      De  tous  leurs  triomphes  dans  les 

batndu  w  m?rs  d'EuroPe  >le  Plus  exalté  fut  la 
faifanc     &  prife  duComte  d'Artois ,  vaiffeau  de 
comnf"0?    f°*xante  canons,  commandé  par  le 
vaiffeau    le  Chevalier  de  Clonard  qui  fe  rendit 
comte  d'Ar-  je  j  3  Août  au  Bienfaifant  &  au  Cha- 
ron qui  en  montoient, l'unfoixante- 
quatorze  &  l'autre  cinquante- deux. 
Ce  combat  foutenu  pendant  plus 
de  deux  heures  à  la  vue  de  la  côte 
d'Irlande ,  fut  très-glorieux  à  l'équi- 
page françois  qui  eut  à  fe  battre 
des  deux  bords  à  la  fois,  contre  le 
Bienfaifant  qui  le  canonnoit  par  le 
travers  ,  &  contre  le  Charon  qui 
le  tenoit  en  hanche  &  l'enfiloit  de 
l'avant  à  l'arrière.  Un  autre  avan- 
tage des  vaifïeaux  anglois,  c'efl:  qu'on 
y  chargcoit  les  canons  de  boulets 
&  de  mitraille  3  &  que  le  vaiffeau 
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françois  ne  pouvoit  faire  ufage  que  I 

du  boulet  rond.  Pendant  toute  Tac-  l7%°* 
tion ,  le  Chevalier  de  Clonard  avoit 
fait  l'impofïîblepour  eVo/zg^r  le  Bien - 
faifant  qui  fe  refufa  conftamment  à 
l'abordage ,  le  feul  genre  de  com- 
bat qui  pût  convenir  au  Comte 
d'Artois  ,  vu  l'infériorité  de  fes 
forces ,  &  le  mauvais  état  de  fon 
artillerie. 

Tous  ces  avantages  de  la  ma-     Ces  échecs 
rine  angloife  furent  au  moins  ba- .^ncé"0'"* 
lancés    par  fes   échecs.   Sans  par-  ceux  des  Aa- 
ler  des  fuccès  plus  ou  moins  heu-  £Ioi*' 
reux  des    frégates  ,    les   corfaires 
françois   fe   fignaloient  par  de  ri- 
ches prifes  ,    dont  la    valeur-  fut 
portée    à  des   fommes   considéra- 
bles. Ceux  de  Dunkerque  s'empa- 
rèrent dans  la  mer  du  Nord  de  cin- 
quante bâtimens  angloïs  évalués  à 
cinq  millions;  vingt-huit  de  ces  vaif- 
feaux  avoient    été  rançonnés,  &    Défenfecîe 
par    conféquent    ne    rendirent    à  rançonneras 
l'Etat  que  la  moindre  partie  de  leur  ^aux"* 
valeur.  Ces  rançons  trop  multipliées 
étoient  un  abus  qui  méritoit  l'atten- 
tion du  Gouvernement;  elles  don- 
nèrent lieu  à  un  arrêt  du  Confeil 
d'Etat  du  Roi?  portant  défenfe  à  tous 

y* 


p2  Histoire 

■■  '  lesCapitainescorfaires  derançonnef 

*7$0'  les  bâtimens  ennemis  ;  on  n'ex- 
cepta que  les  prifes  faites  dans 
les  mers  d'Irlande  ,  dans  le  canal 
de  Briftol ,  dans  celui  de  Saint- 
George  &  dans  le  Nord-Oueft  de 
TEcofTe.  En  effet,  le  but  de  la 
courfe  étant  d'affoiblir  l'Angleterre 
en  la  privant  de  fes  bâtimens  &  de 
leurs  équipages,  ce  grand  objet fe 
trouvoit  éludé  par  l'abus  des  ran- 

nOaobre.  Çor,s  5  la  France  eut  à  s'applaudir 
de  ce  règlement  qui  porta  un  grand 
préjudice  à  l'ennemi  fur  qui  l'on  fît 
beaucoup  de  prifes  depuis  l'époque 
de  l'arrêt. 
Avantage      Les  Efpagnoîs  eurent  aufîi  Fa- 

desEfpagnols  vantage  <}ans  ja  petite  guerre  de 

mer.  Dès  le  commencement  de 
Septembre ,  les  vaiffeaux  de  Don 
Barcaîo  avoient  enlevé  plus  de 
foixante-dix  navires  dans  la  baie 
de  Gibraltar  ;  mais  toutes  ces  pertes, 
tant  du  côté  des  François  que  de  ce* 
lui  des  Anglois,feréparoient  plus  ou 
moins  par  des  avantages  partiels  & 
des  fuccès  de  détail  qui  auroient 
éternifé  la  guerre  ,  fi  la  pofition  de 
la  Grande-Bretagne  avoitété  moins 
défefpérée.  Elle  trouvoit  du  moins 
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quelque  encouragement  dans  cette  ■  .  "  '  -: 
fucceflîon  de  petits  échecs  &  de  178°* 
petits  triomphes  ;  mais  à  tous  les 
événemens  fans  réfultats  qui  ca- 
ra&érifent  cette  campagne,  il  s'en 
joignit  un  qui  fembloit  fait  pour 
déconcerter  les  epérances  de  l'An- 
gleterre. 

Tandis  que  Pefcadre  aux  ordres  R^he  co«. 
de  l'Amiral  Darby  étoit  à  fe  mor-  ™  jjg 
fondre  devant  Breft  pour  empê- 
cher la  jonction  des  efcadres  com- 
binées, deux  grandes  flottesavoient 
appareillé  de  Ports -Mouth  le  28 
Juillet ,  fous  la  foible  efcorte  des 
trois  vaiffeaux  de  ligne  le  Buffalo, 
l'Inflexible  ,  le  Ramillies,  &  des  fré- 
gates la  Southampton  &  la  Thetis; 
encore  les  deux  premiers  vaiffeaux 
dévoient -ils  s'en  féparer  à  la  hau- 
teur du  cap  Finifterre ,  ce  qui  fut 
exécuté  peu  de  jours  après  le  dé- 
part. Don  Louis  de  Cordova  en 
avoit  eu  connoiffance;  il  appareilla 
de  Cadix  dans  la  foirée  du  8  Août, 
avec  quarante  voiles  de  la  flotte 
combinée  ;  &  le  lendemain ,  le  Ca- 
pitaine du  Ramillies  vit  tout  fon  con- 
voi enveloppé  par  les  vaiffeaux  en- 
nemis   qui  formoient  un  croiffant. 

Y; 
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"  Il  donna  le  fignal  de  fauve  quî  peut£ 

'  '  mais  il  n'étoit  plus  tems  ;  le  cercle 
étoit  prefque  formé  :  &  le  Général 
efpagnol  avoit  fait  le  fignal  d'une 
chalTe  générale.  Trente-fix  bâti- 
mens  fe  rendirent  fur  le  champ  & 
furent  d'abord  amarinés.  Le  Ra- 
millies  ,  les  deux  frégates ,  &  quel- 
ques autres  vaifTeaux  furent  chafles 
par  î'efçadre  légère  aux  ordres  de 
M.  de  EeaufTet  ,  qui  ne  pouvant 
les  atteindre  ,  fe  mit  à  la  pourfuite 
des  navires  qui  fuyoient  à  la  partie 
du  Sud-Oueft  ;  il  réufïit  à  les  in- 
tercepter. Ces  nouvelles  prifes,  join- 
tes aux  trente-fix  premières  ,com- 
plettèrent  le  nombre  de  cinquante 
bâtimens.  Le  Chef  d'efcadre  Don 
Vincent  Doz  fut  chargé  de  la  con- 
duite de  cette  riche  flotte  qui  vint 
mouiller  dans  le  port  de  Cadix,  ac- 
crue de  quelques  autres  prifes  faites 
dans  la  traverfée.  Le  convoi  enlevé 
aux  Anglois  par  l'imprudence  de 
leurs  Miniftres,  étoit,  finon  le  plus 
nombreux, au  moins îe  plus  impor- 
tant qui  fût  forti  depuis  long-tems 
des  ports  de  la  Grande-Bretagne, 
Il  feroit  inutile  d'obferver  combien 
ce  coup  dût  être  fenfible  pour  le$ 
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établiflTemens  britanniques  dans  les  "  ~ 
deux  Indes.  La  perte  en  argent  fut 
évaluée  à  un  million  &  demi  ffer- 
ling  ;  &  c'étoit  la  moins  fâcheufe* 
Le  pire  du  calcul  fut  que  le  nombre 
des  prifonniers  débarqués  à  Cadix 
fe  montoit  à  trois  mille,  tant  Sol- 
dats que  Matelots,  fans  y  comprend 
dre  les  Officiers., 

La  prife  de  ce  riche  convoi  fit      Wauvrffe 
perdre  tout  efpoir  aux.bons  fpécu-  Vj£Ë*mJJS 
lateurs  anglois  y  &  devint  la  matière  vkk 
des  plus  vifs  reproches  contre  Lord 
Sandwich.  Le  premier  Lord  de  l'A- 
mirauté crut  fe  difculper  fuffifam- 
ment  en  difaht  qu'il  y  auroit  eu  de 
l'imprudence  à  retirer  l'a  flotte  des 
parages    de    Breft    pour    la    con- 
duire au  cap  Finifterre,  &  que  la- 
perte  du  convoi  étoit  Teffet  d'un 
Bafard  très -commun   à  la  guerres- 
Mais,  comme  fobferve  un  auteur 
eftimable,  (i)  s'il' eût  été  imprudent  \ 

à  la  flotte  angloife  de  fe  porter  juf- 
qu'au  cap  ,  c'étoit  une  preuve  qu'on 
y  appercevoit  quelque  danger  ;  il  y 
avoit  donc  de  l'imprudence"  d'y  en- 
voyer le  convoi  fous  une  foibîe  et- 

(i)  M»  Joly  de  Saint-Vaiîer. 
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*-"■  ^  '  corte.  Au  refFe  9  il  eft  difficile  de 
1780.  concevoir  comment  il  étoit "dange- 
reux pour  l'Amiral  Darb'y  defe  por- 
ter jufqu'au  cap  Finifterre.  Quant 
auxhafards  de  la  guerre  ^  fi  le  défaf- 
tre  du  convoi  fut  un  de  leurs  effets, 
il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puhTe  mettre 
fur  le  compte  du  hafard  ,  &  défor- 
mais le  hafard  feul  doit  répondre  des 
événemens. 
JL,  d    ,        L'Angleterre  imputoit  avec  rai- 

Defaftrede  r  °  t       r         1  •      «r  1 

la  flotte  de- la  *Ofl  aux  mauvailes  combinailons  de 
3amaï(iue'     (es  Miniftres,  la  perte  de  ces  deux 
flottes  équipées  pour  l'une  &  l'au- 
tre   Inde  ;  mais  elle  n'eut  à  s  en 
prendre  qu'aux  flots  des  défaftres 
qu'effuya  la  flotte  delà  Jamaïque, 
jufqu'à  fon   arrivée  dans  les  ports 
de  la  Grande-Bretagne.  Le  tiers  des- 
vaiffeaux  périt  dans  la  traverfée,  & 
ceux  qui  abordèrent  les  côtes  bri- 
tanniques  fe  refTentoient  plus    ou 
moins  des  ravages  de  la  tempête, 
L'Angleterre      Telle  étoit  la  pofition  fâcheufe 
fonge  à  ten-  jes  Ançlois  à  la  fin  de  cette  cam- 

ter  enco  eles  •     r         j  ♦     '    *\ 

hafards  de  la  pagne  qui ,  lans  doute ,  auroit  ete  la 
guerre,  dernière,  s'ils  a  voient  fuivi  les  con- 
feils  d'une  politique  fage  &  pré- 
voyante ;  mais  l'inaction  ruineufe 
de  leur  grande  flotte  qui  venoit  de 
mouiller  à  la  rade  de  Saint-Helen  9 
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après  une  croifiere  aufli  pénible 
qu'infru&ueufe  ,  fut  pour  la  Gran-  I78ov 
de -Bretagne  une  raifon  de  plus 
de  tenter  encore  les  hafards  de  la 
guerre.  Cependant  cette  flotte  avoit 
rencontré  deux  fois  celle  du  Comte 
d'Eftaing  fans  ôfer  l'attaquer  ,  &  il 
n'étoit  pas  à  préfumer  que  l'occa- 
fion  fe  montrât  plus  belle  une  au- 
tre année.  Quoi  qu'il  en  foit,  dans 
la  féance  du  24  Novembre  ,  M. 
Jenkinfon  lut  cette  réfolution  à  la 
Chambre  des  Communes. 

33  Que  pour  le  fervice  de  1781  , 
53  il  foit  employé  comme  forces  de 
33  terre  trente  -  neuf  mille  fix  cens 
33  foixante  fix  hommes  effectifs ,  y 
33  compris  quatre  mille  deux  cens 
33  treize  invalides  j?. 

Après  quelques  difficultés ,  on     Lequel  ef! 
finit  par  voter  ce  nombre  d'hom-  lepiusexpé* 

•       1  \      c  J         o     dient     poufi 

mes  ;  mais  dans  la  teance  du  28,  l'Angleterre. 
lorfqu'il    fut    queftion    d'entendre  oud'augmen* 
le   rapport   du   Comité  des  fubfi-  navaîesTou 
des    relativement    aux     troupes  >  d'accroître 
M.  Hu%  déclara  qu'il  avoit  des  ^^ 
objections  à  faire  contre  la  réfolu- 
tion propofée  le  24.  Il  motiva  fon 
oppofition  ,  en  blâmant  la  préfé- 
rence qu'on  donnoit  aux  troupes 
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de  terre  fur  les  forces  navales;  & 
*~?  °"  il  annonça  l'intention  où  il  étoit  de 
propoferune  augmentation  de  vingt 
mille  Matelots»  Comme  il  avoit  de- 
mandé dans  le  cours  de  fa  motion 
quels  étoient  les  hauts  faits  capa- 
bles de  compenfer  la  fomme  de 
dix  millions  fterling  que  coûtoit  à 
FEtat  l'entretien  6qs  armées  de 
terre  ;  M.  Jenkinfon  répondit  à 
cette  queftion  que  dans  le  cours 
entier  de  la  dernière  campagne,  les- 
Anglois  n'avoient  pas  effuyé  de 
perte  efTentielle ,  qu'on  ne  leur 
avoit  pas  enlevé  une  armée,  une  iile  y 
un  feul  vahTeau  de  ligne ,  &  qu'ils 
avoient  remporté  des  victoires  fîgna- 
lées  en  Amérique.  »  On  ne  peut 
"  nier ,.  ajouta- 1 -il ,  que  les  troupes 
*  de  terre  n'ayent  eu  beaucoup  de 
»  part  à  nos  fuccès  ;  ce  font  elles 
»qui  ont  mis  Sir  Henry  Clinton- 
«  en  état  de  tenir  fi  long-tems  en 
»  échec  le  Général  Washington  ;. 
»  ce  font  elles  qui  forcent  encore? 
»  à  l'inaction  &  le  Général  améri- 
»  cain  &  les  troupes  que  la  France 
»  a  fait  parler  à  fon  fecours ,.  fous 
33  les  ordres  du  Comte  de  Rocham- 
»  beau  5.  ce  font  elles  qui >  dif[  exfées 
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a*  dans  les  Mes  que  l'ennemi  paroit        jT 

»  (bit  menacer,  lui  en  ont  interdit      7    ? 

^  l'accès  dans  un  tems  où  fes  forces 

33  navales  étoient  fupérieures   aux 

33  nôtres,  &  l'ont  mis  dans  l'impoili- 

«  bilité  d'agir  Jufqu'à  l'arrivée  de: 

33  notre  flotte  envoyée  pour  protêt 

s?  ger  ces  ides....  Grâces  aux  troupes 

33  de  terre ,  dont  on  voudroit  mé- 

33  connoître  l'utilité  ,  l'ennemi  n'a 

33  pu  rien  entreprendre  ;  il  a  trouvé 

33  par-tout  ces  troupes  difpofées  à 

»  le  recevoir  ,  &   afTez  en  forces 

33  pour  le  repoulTer  33^ 

Tous  ces  prétendus  avantages 
de  l'Angleterre  en  Amérique,  n'é- 
toient  fi  gratuitement  exagérés  par 
îes  Miniftres,  que  pour  faire  goû- 
ter au  peuple  anglois  la  prolonga- 
tion de  la  guerre  ;  &  ce  fut  dan& 
le  même  efprit ,  qu'ils  firent  folli- 
citer  au  Parlement  un  voeu  de  re- 
merciemens  en  faveur  de  Lord 
Cornwallis  ,  de  Sir  Henry  Clinton 
&  de  l'Amiral  Arbuthnot.  Cette 
motion  parla  avec  les  amendemens 
ordinaires,  malgré  Toppofîtion  de 
la  minorité  qui  n'approuvoit  ni  la 
guerre  d'Amérique  ,  ni  les  hon- 
neurs   acccordés    aux*  Généraux^ 
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P  !  '  »  Quels  que  foient,  dit  M.  Willcesv 
1780.  „  ies  fucc^s  dont  vous  vous  pro- 
Américain!"  "  P0^  ^e  récompenfer  les  auteurs, 
fuivanc  m!  "  je  regarderai  toujours  les  Amé- 
Wiik*s,  font  „  ricains  comme  ayant  pris  les  armes 

dans  le  même         ,  -  .  . -/~     T. 

cas  que   le  "  dans    les    mêmes    principes  que 
peuple    an-  „  ceux    du    peUpie    andois    armé 

gtots  foulevé  ^,      r       r  .    &  . 

contre  Chat-  M  contre  Charles  premier.  Ce  rrince 
Us  i.  33  vouloit  puifer  dans  la  bourfe  de 

33  Ces  fujets  fans  leur  confentement  ; 
w  il  portoit  attente  à  la  conftitution  : 
33  le  peuple  réclama  fes  droits  ;  il 
33  prit  les  armes.  La  pofition  des 
3>  Américains  eft  abfolument  la 
33  même  que  celle  de  vos  ancêtres; 
33  ils  ont  les  mêmes  droits ,  &  ces 
33  droits  font  également  violés.  En 
33  tirant  l'épée  contre  les  Arnéri- 
39  cains ,  Sir  Henri  Clinton  &  Lord 
33  Cornwallis  l'ont  plongée  fans  pro- 
3^  vocation  dans  le  fang  innocent, 
so  Je  fuis  prêt  à  voter  des  remer- 
33  ciemens  pour  les  Officiers  qui 
«e  ont  remporté  des  victoires  fur 
3)  la  France  ou  fur  TEfpagne  -,  mais 
33  en  voter  en  faveur  de  ceux  qui, 
»  dans  la  fuppofition  même  d'une 
33  rébellion  de  la  part  des  Améri- 
33  cains ,  n'auroient  fervi  que  dans 
»  une  guerre  civile ,'  c'eft  ce  dont 
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33  on  ne  trouve  point  d'exemples  » 
33  dans  les  annales  du  monde.  Ja-  *?  ■ 
33  mais  Rome  ne  décerna  les  hon- 
35  neurs  du  triomphe  à  un  Général 
33  qui  n'avoit  à  faire  valoir  que  des 
33  victoires  remportées  fur  fes  con- 
33  citoyens  33. 

Toutes  les  déclamations  des  anti-  Dîfpofitîons 

•    -n  ,  .  1  .  1  des    Aneloïs 

minittenaux  ne  dévoient  rien  chan-  pouria  cam-, 
ger  au  plan  de  la*  campagne  pro-  Pagne  te 
chaine.  Cesdifpofîtionsembraiîbient  l?81- 
les  quatre  parties  du  monde  3  &  déjà 
les  papiers  publics  avoient  défigné 
les  objets  fur  lefqueîs  on  devoit 
afîeoir  l'impôt  des  vingt-cinq  mil- 
lions nécefTaires  aux  frais  de  la 
guerre  dans  le  courant  de  1781. 
A  peine  rentrée  dans  le  port  ,  la 
grande  flotte  fe  difpofoit  à  lever 
l'ancre  ,  pour  recommencer  fa 
croifière  &  protéger  le  retour  des 
quatre  flottes  marchandes  attendues 
de  l'Amérique  &  des  Indes  orien- 
tales. On  équipoit  une  efcadre  de 
cincf  vaifleaux  aux  ordres  de  Lord 
Muigrave ,  pour  aller  exercer  les 
hoftilités  récemment  dénoncées  aux 
Etats-Généraux.  Le  Commodore 
Johnftone  fe  difpofoit  à  reprendre 
fa  ftation  devant    Lifbonne  avec 
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»  trois  vaifîeaux  de  ligne  &  huit  fré- 

1780.     gâtes.  On  parloit  d'une  forte^fcadre 

deftinée  à  renforcer  l'Amiral  Hughes 

aux  Indes    orientales,  &  cette  ef- 

cadre  ,  difoit-on ,  alloit  mettre  à 

la  voile  fous  le  commandement  de 

l'Amiral  Pallifer. 

leutpofi-      1a    pofition  des    Anglois  dans 

rîtion    dans  cette  partie   du  monde,  n'étoit  pas 

l'inde.  Lord         •      r  ,,  ,  c       1 

Macartreycft  moins  allarmante  que  lur  les  autres 
dé%né  pour  théâtres  de  la  guerre*  Le  défordre 
§rom£iSir«'gii0it  dans  toutes  les  pofleffions 
Rumboid      delà  compagnie,    &  particulière- 
^™G„0dê«nent  à   la  côte   de  Commande! , 
Madrafs.      où  les  Gouvernemens  étoient  dé- 
chirés par  les  factions  &  les  trou- 
bles civils.  La  guerre  avoit  été  la 
première   caufe   des    malheurs   de 
l'Inde  britannique  ,&  la  négligence 
ou  l'incapacité  des  Gouverneurs  en 
avoit  favorifé  les  progrès.  Le  peuple 
toujours  précipité  dans   fes  juge- 
mens,   s'en    prenoit  fur -tout  à  la 
mauvaife     administration     de    #Sir 
Thomas  Rumbold  qui  venoit   de 
réfigner  le  Gouvernement  du  fort 
Saint  George  ou  de   Madrafs.  On 
lui  faifoit  un  crime  des  quinze  cens 
mille  livres  fterling  qu'il  avoit  amaf- 
fe'es,  en  moins  de  quatre  ans,  dans 
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lette  place  lucrative.  Pour  remé-===~ 
dier  aux  défordres  ,  le  Général  l7°°* 
Smith  avoit  propofé  dans  une  affern- 
blée  des  actionnaires  de  la  compa- 
gnie des  Indes ,  entr'autres  moyens 
nécessairement  efficaces,  de  choifir 
le  fucceffeur  de  Sir  Rumbold  parmi 
les  ferviteurs  de  cette  compagnie. 
C'étoit  le  vœu  de  quelques  mem- 
bres de  l'aflcmblée  ;  mais  Lord 
Macartney ,  ci-devant  Gouverneur 
de  la  Grenade ,  afpiroit  à  la  préfi- 
dence  du  fort  Saint-George,  &  ce 
Lord  l'emporta  fur  fes  concurrens. 
Rien  ne  prouvoit  l'influence  de  la 
Cour  dans  les  délibérations  de  la 
compagnie ,  comme  cette  élection 
contre  laquelle  le  Général  Smith 
&  d'autres  actionnaires  proteftèrent 
jufqu'au  jour  de  la  décifion.  Le  15 
Décembre ,  les  Directeurs  à  qui 
ce  choix  appartenoit,  avoient  déjà 
reçu  de  Lord  Macartney  le  fer- 
ment d'ufage  en  pareille  circonf- 
tance.  Le  20,  il  adrefla  à  la  Cour 
6qs  actionnaires  réunis  dans  leur 
Hôtel  un  difcours  très- modefte, 
où  il  fe  qualifioit  enfant  adopté 
par  ce  corps  refpectable.  M.  Burke 
releva  cette  propofition  en  obfer- 
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-  vant ,  avec  humeur ,  que  la  corn- 

l7%°*  pagnîe  avoit  des  enfans  dans  Ton 
fein  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  befoin 
d'en  adopter  d'étrangers  ;  mais  (on 
oppofîtion ,  celle  de  M.  Smith  &  de 
quelques  membres  de  cette  Cour , 
ne  dévoient  rien  changer  aux  ré- 
folutions  de  Taflemblée.  On  prit 
en  faveur  de  Lord  Macartney ,  le 
fulFrage  qui  confirmoit,  pour  le 
moment,  le  choix  des  directeurs, 
&  qui  donnoit  la  certitude  de  le 
voir  confirmé,  lorfqu'on  en  vien- 
droit  au  fcrutin. 
Vî&oire       Dans  l'état  préfent  des  chofes  , 

dAyder-Aiy  ;j  fan0jt  autant  de  préfomption  que 
de  courage  pour  ôfer  fe  charger 
du  gouvernement  de  Madrafs  ;  mais 
Lord  Macartney  ne  manquait  ni 
d'intrépidité ,  ni  de  confiance  en  Tes 
talens ,  &  les  fâcheufes  nouvelles 
de  l'Inde  ne  rallentirent  point  fon 
ardeur  pour  le  fervice  de  la  com- 
pagnie. Cependant  on  venoit  d'ar> 
prendre  qu'Ayder-Aly-Kan  ,  à  la 
tête  d'une  '  armée  formidable  de 
Marattes  ,  n'attendoit  pour  former 
le  fiége  de  Madrafs ,  que  l'arrivée 
des  Ingénieurs  françois  qui  dé- 
voient le  diriger.  On  avoit  d'autant 
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plus  lieu  de  craindre  pour  cette  ï 
place  ,  qu'il  y  régnoit  de  grandes 
divifions  entre  la  garnifon  &  les 
habitans.  D'ailleurs  ce  fameux  con- 
quérant venoit  de  ravager  plufieurs 
polTeflions  angloifes  fur  la  côte  de 
Coromandel.  Au  mois  de  Juillet 
de  cette  année,  il  étoit  entré  dans 
le  Carnate  avec  quatre-vingt  mille 
hommes,  auxquels  devoit  fe  joindre 
une  armée  détachée  dQS  Ifles  fran- 
çoifes.  Il  commença  les  hoftilités 
par  envoyer  cinq  mille  chevaux 
clans  les  environs  de  Madrafs,  où 
ils  pillèrent  les  maifons  &  les  jardins 
des  habitans,  qui  tousfe  réfugièrent 
dans  la  ville  &  fous  la  protection 
du  fort,  Il  fallut  beaucoup  de  tems 
pour  former  une  armée  d^s  troupes 
éparfes  dans  les  garnifons  angloifes  ; 
la  cavalerie  d'Ayder  couvroit  le 
pays  &  retardoit  nécessairement 
la  jonction  des  petits  corps  difper- 
fés.  Enfin  un  gros  détachement  de 
trois  mille  Sypahis  &  de  quatre  mille 
cinq  cens  Européens  aux  ordres 
du  Colonel  Bâllie ,  rencontra  vingt- 
mille  Marattes  commandés  par  le 
fils  d'Ayder.  Ils  plièrent  au  pre- 
mier choc  5  mais  s'étant  bientôt 
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g        ralliés  ,  ils  revinrent  à  la    chargé 
7  •  *      contre  le  Colonel  qui  fe  trouvoit 
alors  à  cinq  ou  fix  milles   de  la 
grande  armée  de  Sir  He&or  Munro, 
Généraliflîme  des    troupes    de   la 
compagnie    britannique.    A    cette 
féconde  attaque ,  Ayder  qui  com- 
mandoit  en  perfonne,  fit  jouer  trois 
batteries  qui  causèrent  un  tel  dé- 
fordre  parmi  les  troupes  royales , 
que  la  ligne  angloife  fut  entière- 
ment rompue.  Cependant  le  Colo- 
nel &  une  partie  de  fon  détache- 
ment s'ouvrirent  un  pafTage  avec 
la  bayonnette   jufqu'au  village  le 
plus  voifin  ;  mais  un  parti  ennemi 
fondit  fur  eux  &  les  battit  fi  com- 
plettement,  qu'il  n'y  eut  qu'un  pe- 
tit nombre  d'Européens  qui  échap- 
pèrent à  ce  défaftre. 
le  Royau-      Sir  Hector  Munro  en  fut  informé 

eft  abandon-  ^Ur  *e  cnamP  &  ne  Crut  PaS  ^e VOir  ten" 

»é  à  la  merci  ter  une  revanche  trop  périlleufe.  Il 
f&u  vawquçur  fe  retira  précipitamment  à  Madrafs, 
laiflant  le  royaume  d'Arcote  à  la 
merci  de  ce  vainqueur  redoutable 
par  fa  bravoure  &  fes  talens  per- 
sonnels ,  mais  encore  plus  à  craindre 
par  la  valeur  des  troupes  euro- 
péennes qui  faifoient  la  principale 
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force  de  (on  armée.  Elles  étoient        ■»   '  »■ , 
commandées   par   un    vieux   Ser-      1780. 
gent  françois  à  qui  l'on  avoit  en- 
voyé la  Croix  de  Saint- Louis  & 
le  brevet  de  Lieutenant-Colonel  , 
fur  de  bons  témoignages  de  fa  ca- 
pacité ,  de  fes  fervices  &  de  fon 
attachement    aux     intérêts    de    la 
France.    Ce  brave  homme    avoit 
eu  beaucoup  de  part  à  la  dernière 
victoire  des  Marattes ,  dont  le  fuc- 
cès  étoit  fait  pour  changer  la  des- 
tination du  Commodore  Johnftone        Projet! 
qui ,  difoit-on ,  étoit  allé  avec  fa  g*£& 
petite  efcadre  tenter  une  expédi-  Johnf.oaç. 
tion  à  Buenos- Ayres,  dans  un  pays 
éloigné  de  tous  les  établiffemens 
anglois  &  défendu  par  un  régiment 
de    troupes    réglées    &   fîx    mille 
hommes  de  milice  aux  ordres  d'un 
excellent  Officier  des  armées  efpa- 
gnoles.  L'Amiral  eûtnécefTairement 
échoué   dans    cette    tentative.    Il 
reçut  ordre  de  diriger  fa  marche 
vers  le  cap  de  Bonne- Efpérance, 
où  l'intention  de  l'Angleterre  étoit 
de  commencer  les  horKllités  contre 
les  Hollandois.  Ce  mouvement  avoit 
été  prévu ,  &  le  Commandeur  de 
Suffren  étoit  parti  pour  l'Inde  avec 


$2$         Histoire 

une  efcadre  confidérable ,  un  convoi 
1780.  nombreux  &  des  renforts^pour  le 
cap  de  Bonne- Efpérance.  Ce  qui 
dut  ajouter  aux  allarmes  de  la  com- 
pagnie angloife ,  ce  fut  la  deftina- 
tion  des  fix  vaiffeaux  de  ligne  qui , 
le  8  Octobre ,  avoient  mis  à  la 
voile  de  rifle-  de  -France  pour 
aller  tenter  une  expédition  à  l'em- 
bouchure du  Gange.  Le  plan  de 
M.  d'OrveSj  Commandant  de  cette 
efcadre,  étoit  d'intercepter  les  bâ- 
timens  qui  defcendroient  le  fleuve, 
de  croifer  enfuite  fur  les  côtes  de 
Coromandel  &  de  Malabar  ,  &  de 
fe  mefurer,  s'il  étoit  pofîible,  avec 
l'Amiral  Hughes  qui  n'avoit  alors 
que  cinq  vaiffeaux  à  Madrafs. 
Prife  du  La  prife  du  fort  Bafan  fitué  fur 
fort  Eafan    ies  confins  du  pays  des  Marattes, 

par  le  Gène-     n  ,     r      .    ,     ,      r    J    ■■  1 

îalGoddard.  e«  Ie  leu*  événement  heureux  pour 
l'Angleterre ,  dont  cette  partie  du 
monde  ait  été  le  théâtre  à  cette 
époque.  Le  13  Novembre  ,1e  Géné- 
ral Goddard  s'étoit  porté  fur  cette 
place  très-bien  fortifiée  &  défendue 
par  une  nombreufe  garnifon.  Avec 
les  troupes  qu'il  avoit  amenées  de 
Surate  ,  &  les  renforts  qui  lui 
Vinrent  de  Bombay,  il  fe  mit  en 

devoir. 
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devoir  de  forme'  une  attaque  régu-gs=g'  - 
Irère.  Le  28 ,  il  établit  fa  première  J780r 
batterie;  &  en  moins  de  douze  jours 
elles  furent  toutes  en  état  de  jouer. 
Elles  étoient  il  bien  fervies  ,  que" 
le  11  Décembre  la  place  fe  rendit 
à  diferétion.  Cétcit  la  pfus  impor- 
tante du  pays.  Les  ouvrages  du  fort 
Bafan  avoient  coûté  originairement 
aux  Marattes,  foixante  dix  laques 
de  roupies  ,  &  le  Général  Goddard 
fe  flattoit  que ,  pour  en  recouvrer 
la  poflefïion  ,  ces  Indiens  fe  join- 
droient  aux  troupes  de  la  compa- 
gnie contre  Ayder-Aly-Kan  ;  mais 
cette  conjecture  n'avoit  de  fonde- 
ment que  dans  la  préfomptîon  du 
Général  anglois  ;  &  les  Marattes 
étoient  plus  éloignés  que  jamais  de 
cette  défection  imaginaire. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,   ce  Général    Pr°i«  &w 

1    tc<  ce         c      L     éxecution 

après  avoir    laiile    une  allez   tortecontreieporc 
garnifon    â    Bafan  ,   marcha    vers de    Manga-r 
Mangalore   avec    des    troupes    &  ore' 
de   l'artillerie  tirées    de    Bombay. 
Mangalore  eft  un  port  de  mer  dans 
la  Péninfule  en  deçà  du  Gange  fur 
la  côte  de  Malabar,  &  cette  place 
fituée   fur    une   colline  eft  la  plus 
confidérable  du   royaume    de   Ca- 
Tome  IL  Z 
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nara  ;  elle  offre  une  excellente  rade 
l7°°*     où  les  vaiffeaux  font  à  l'abri  pen- 
dant la  faifon  des  tempêtes.  L'ac- 
quifition  de  Mangalore  eût  redonné 
l'avantage  aux  Anglois  dans  cette 
partie  du  monde  ;  mais  ce  fut  un 
projet  fans  exécution ,  &  la  com- 
pagnie britannique   n'eut  de  véri- 
table fuccès  que  la  prife   du  fort 
Bafan.  Tout  lui  préfageoit  de  fâ- 
cheux événemens  dans   les    diffé- 
infériorité  rentes  contrées  de  lTnde.  Sqs  prin- 
ces Angiois  cjpajes  forces   confiftoient  en  cinq 

«ans    Unde      \ ,,     ^  ,  .  ^ 

tomme    fur  mille  européens  &  environ  quarante 
les  autres    m\\\Q  Sypahis  bien  difciplinés  qui 

«hearres  de  la  r  .  *  r   r  ,     »  _  3 

£ueue.  tormoient  Ion  armée  de  Bengale  ; 
mais  fa  marine  étoit  foible  &  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  des  Puif- 
fances  confédérées,  fur-tout  depuis 
l'adhéfion  des  Etats-Généraux,  dont 
les  forces  navales  dans  l'Inde ,  fe 
montoient  à  quatre  vaifleaux  de 
ligne,  à  cinq  frégates  &  à  plufïeurs 
autres  bâtimens  armés.  Ils  avoient 
au  moins  huit  mille  hommes  de 
troupes  européennes  diftribuées 
tant  au  cap  de  Bonne-Efpérance' 
&  dans  Tifle  de  Ceylan ,  qu'à  Tran- 
quebar,  à  Chinfure  &  à  Batavia* 
Il  fuit  de  cet  apperçu  relativement 
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à  ces  contrées  lointaines ,  qu'elles  ====^SSB^ 
n'ofTroient  point  aux  Anglois ,  pour      x?  ^ 
la  campagne  de  1781  ,  un  théâtre 
plus  favorable    à  leurs  opérations 
militaires   que    les    autres   parties 
du  monde,  où  Ton  a  vu  que  tou- 
tes   les    circonftances    fe    combi- 
noient  heureufement   pour  afïuret 
&  confommer  le  triomphe  des  Puif- 
fances  liguées  contre  la  Grande^ 
Bretagne. 


fin  du  Tome  feconâi 
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